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A NOTRE TRES-SAINT PERE LE PAPE, 



SUCCESSEUR DE SAINT PIERRE ET DES APOTRES, 



Hommage, obéissance et foi. 



TRÈS-SAINT PÈRE 9 

Au milieu des agitations politiques et religieuses 
qui tourmentent l'Europe , heureux celui qui , je- 
tant un regard vers le passé , sait trouver, par la 
foi , les causes de la profonde démoralisation où 
nous sommes plongés. Oui, car dans les vieux 
souvenirs de notre moyen âge , nous pouvons voir, 
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VI - DÉDICACE. 

on les comparant avec ceux que nous léguons à 
nos descendants , pourquoi l'Europe chancelé au- 
jourd'hui , et se couvre peu à peu d'un voile téné- 
breux qui nous dérobe d'affreuses tempêtes. Nos 
vieux trônes sont renversés , nos institutions re- 
niées ou profanées , nos souvenirs de gloire ou- 
bliés , et la raison est changée en folie. Pourquoi 
de si grands changements dans nos destinées , ou 
plutôt, pourquoi ce germe de mort , là où la vie 
respirait avec tant de splendeur? 

Et pourtant, appès la chute de Rome et de sa 
société , le Christianisme avait créé une nouvelle 
société , et Dieu l'avait bénie , parce qu'elle était 
créée a l'image de l'Église, et qu'elle reposait sur les 
fondements mêmes de la foi. Les rois et les peuples 
avaient reçu la royauté pour première institution 
politique , et le Catholicisme pour première insti- 
tution sociale. Chaque œuvre nouvelle, sanction- 
née par l'Éolise, avait été marquée d'un sceau 
d'immortalité. Pourquoi donc tant de ruines et de 
profanations dans les institutions les plus sacrées ? 
Ah ! ce n'est pas le Christianisme qu'il faut accu-» 
ser ; il n'a ni chancelé , ni trompé ; mais c'est l'hu- 
manité qui a failli. L'orgueil de l'homme s'est cru 
capable de se guider sans le recours du catholi- 
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DÉDICACE. Tii 

cisme» et d'enfanter des œuvres plus grandes et 
plus inébranlables que celles dont le Christianisme 
avait doté les peuples aux premiers jours de la ci- 
vilisation moderne. Mais qu'est-il advenu? Toutes 
ces monarchies formées par FËglise, et conservées 
par elle, qui veillaient au maintien de Tordre et de 
la sûreté publique , ont été ébranlées du moment 
qu'elles ont achevé cette funeste rupture. Puis , 
Torgueil de Thomme , satisfait <le ce premier pas, 
voulut créer lui-même d'autres institutions poli- 
tiques et religieuses. Mais le grand principe du 
Catholicisme n'était plus là pour servir de base gé- 
nérale ; et ces institutions , variant suivant le ca- 
ractère et Taveuglement des hommes , se heurtè- 
rent bientôt et se renversèrent d'elles-mêmes. 

C'est ce qui explique l'état abâtardi de tous ces 
empires modernes qui ont renié l'Église , ou , du 
moins, qui prétendent continuer leur carrière sans 
elle. L'Angleterre , la France et l'Espagne , ne sa- 
vent plus sur quel principe reposer, depuis qu'elles 
ont renié leur grand principe vital , l'appui et l'au- 
torité du Catholicisme. Il ne peut exister qu'une 
seule autorité , une et infaillible ; mais quel 
homme , quel que soit son génie , quelle philoso- 
phie, quelle que soit sa sagesse, peuvent prétendre 
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à cette autorité , qui n'appartient qu'à l'Église ca- 
tholique? 

Oh ! que tous ces empires égarés dans les ténè- 
bres de Torgueil et de l'aveuglement se rappro- 
chent de cette Église à laquelle ils doivent tout ce 
qu'ils ont de bien ; qu'ils avouent leur impuissance 
et leur folie , et du milieu de Rome un souffle' de 
vie viendra ranimer leur existence énervée ! 

Telles sont , Très-Saint Père , les considérations 
que m'a inspirées Tétude d'une époque où le Chris- 
tianisme enfante une nouvelle société, et de nou- 
veaux empires. L'étude des principes m'a fait voir 
les véritables causes de la décadence de l'Europe, 
et l'unique moyen d'arrêter cette décadence. 

Permettez donc à un de vos enfants en Jésus- 
Christ de vous faire l'hommage du fruit de stô tra- 
vaux. Puisse la manière dont j'ai fait cette élude 
vous être agréable , et devenir utile au soutien de 
notre foi. J'ai essayé de montrer la main de Dieu 
conduisant les destinées de ce siècle mémorable , 
et de bien faire ressortir la mission des Barbares, 
et surtout celle de l'Église. 

L'élude de l'histoire , lorsqu'on ne considère que 
les hommes et leurs passions, dégoûte souvent 
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DÉDICACE. IX 

Tesprit et altère le cœur , par la connaissance de 
tant de crimes et de tant de scélérats ; mais , en si- 
gnalant le rôle que la Providence joue constam - 
ment dans les grands faits , cette étude , faite avec 
foi , et sous l'impression d'aucune passion , élève 
au contraire notre âme vers le bien et l'espérance ; 
la vue de cette Providence qui nous affectionae 
tant , ranime notre courage abattu par la vue de 
quelque grand crime. 

C'est ainsi qu'il m'a semblé que l'étude du cin- 
quième siècle , surtout , devait se faire , car nu) 
siècle n'est aussi empreint d'un grand caractère, 
providentiel , et jamais dans aucun âge les hommes 
n'eurent plus à remplir chacun une mission. €e 
siècle , d'ailleurs , vit la chute d'un grand Empire, 
marqué dans ses destinées d'un caractère provi- 
dentiel. Aussi, en fermant la dernière page de ses. 
annales , alors que la poussière du Gapitole recou- 
vre dans un immense tombeau : et la royauté , la 
puissance , le nom de Rome païenne , et ses instir 
tutions , ses monuments , sa gloire ; oa est dans un 
. grand saisissement , si l'on résume dans sa pensée 
les souvenirs de ce passé si long et si mystérieux^ 
Toutefois, n'allons pas étudier cette chute de 
Rome , ce dernier siècle du vieux monde , si nous. 
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X DEDICACE. 

n'avons auparavant contemplé avec admiration et 
foi le début de la cité de Romulus. Non ! si nous 
ne voyons pas toutes les vues provideniielles de 
Dieu , affectionnant la terre du Latium ; si le nom 
du Tibre et du Capitole né nous fait pas éprouver 
un respect religieux ; si' nous ne croyons pas en 
Dieu tout puissant , et en sa Providence , nous ne 
pouvons comprendre nulle page de l'histoire ro- 
maine. 

Mais alors, comment expliquer cet irrésistible 
et majestueux agrandissement de Rome , cet escla- 
vage de toute la terre ; et puis ensuite , cetle chute 
si longue , si difficile , et enfin si terrible du vieux 
monde , tombant à la voix de Dieu? Cette voix di- 
vine retentit pour nous dans le passé comme une 
parole féconde qui donna la liberté pour récom- 
pense à tous ces peuples magnanimes / milice for- 
midable dont Dieu se servit pour accomplir ses 
desseins vengeurs. 

cité de Romulus! l'aspect de cette Providence ,. 
te suivant pas à pas dans ta longue carrière , non» 
intéresse plus encore que le prestige de gloire qui 
t'environna sans cesse. Comme une antre Baby- 
lone , tu voulus , non contente d'abaisser les rois et 
de les traîner à tes chars de. triomphe , t'enivrer 
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DÉDICACE. XI 

aussi des larmes des peuples vaincus et du sang des 
martyrs. Un jour , ces larmes et ce sang crièrent 
vengeance ; et la vengeance fut accordée ! 

Mais , malgré la grande humiliation que Rome 
avait méritée , Dieu n*a point permis qu'elle fût 
<létruite comme Babylone , ou qu'elle fût profanée 
en devenant la conquête et les foyers d^un peuple 
nouveau. Pour porter le sceptre des Césars, il n'a 
trouvé dé digne que son premier Ministre ; pour 
remplacer la pompe des fêtes guerrières et reli- 
gieuses du Capitole et du Panthéon , pour hériter 
du nom des vieux Romains et de leurs souvenirs 
sacrés, il n'a trouvé que le Christianisme : le Chris- 
tianisme avec ses pompes , sa grandeur et son ori- 
gine ; le Christianisme avec sa puissance et son 
immortalité ; le Christianisme avec ses Apôtres ! 
Certes , avouons-le , les foyers des Romains et les 
temples des dieux ne sont point profanés. 

Recevez , Très-Saint Père , l'hommage des tra- 
. vaux , et l'assurance de l'entière soumission de 
votre fils en Jésus-Christ , 

F. Louis RoLET i)E Bellerue. 

Paris, 20 mai 1845. 
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INTRODUCTION. 



Les AoDales de tous les peaples en particulier ne 
sont que les différentes séries d'une histoire générale du 
monde. En étudiant sans prévention, sans esprit de 
parti , les faits les plus importants de ces annales , il est 
facile d'en voir la liaison intime, et la concordance inal- 
térable. Et dans ce drame imposant, où tous les hommes 
nous apparaissent avec leurs faiblesses , leurs passions on 
leurs vertus. Dieu est le premier acteur. Mais il suscite à 
chaque siècle, à chaque besoin, des hommes d'une 
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\vi liNTRODUCTlON. 

énergie ou d une faiblesse inconcevables, d'un génie ou 
d'une inaptitude qui étonnent. • 

Et parmi tant d'événements merveilleux qui nous 
étonnent, chaque fois que nous les relisons, il n'en est 
pas de plus grandiose et de plus important , après l'insti- 
tution du Christianisme, que l'irruption des peuples du 
Nord dans l'Empire romain. L'Europe, l'Asie , VÂfrique 
ont subi leur passage , le monde social antique a disparu 
sous leurs coups, avec ses institutions, ses armées, ses 
drapeaux , ses vieux souvenirs ; car ils avaient une mis- 
sion vengeresse à accomplir : la Religion seule n'a subi 
aucune loi, et sur les débris de la vieille société, un 
nouvel ordre social a été institué [Le Christianisme et les 
Papes étaient là ; ils ont converti les Barbares ; et ces 
Barbares , qui venaient de détruire les fruits de 4,000 ans 
de labeurs, ont jeté eux-mêmes les fondements d'une 
civilisation plus généreuse et plus énergique , parce que 
la Religion la modifiait et la formait en son nom et sur 
son modèle. 

La connaissance de cette époque est indispensable 
pour étudier Fhistoire moderne : car , pour bien étudier , 
bien comprendre et bien définir cette histoire , il n'est 
point nécessaire de dater ses^ recherches d'un passé trop 
antérieiur; il suffltde posséder nettement le résumé his- 
torique des empires qui s'écroulent alors, ou plutôt de 
l'Empire romain , puisque seul il a tout absorbé , consi- 
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déré dans ses faits et ses institutions sociales. Mais ce 
qu'il importe sérieusement, c'est de connaître k fond 
cette laborieuse et lamentable époque, ce cinquième 
siècle , dont chaque jour fut marqué par des ruines , des 
eombats sanglants , des apparitions monstrueuses de na« 
tiens , toutes plus barbares les unes que les autres , et 
qui entendit , comme dénoûment de tant de scènes tra* 
giques, la chute du colosse romain. Non , que Ton inter- 
roge le passé , antérieur pu postérieur à ce siècle ; que 
Ton rêve des catastrophes inouïes, jamais ce siècle 
n'aura d'égal dans ses horreurs et ses mystères. Pour y 
croire , nous avons besoin de la foi ; il faut savoir que 
Dieu joue un rôle immense dans cette lutte ; et que lant 
de chutes, de sang et de débris, sont nécessaires pour 
effacer une civilisation proscrite : il faut entendre les cris 
superbes de l'orgueilleuse Rome , il faut voir le martyre 
de tant de chrétiens et les* abominations du peuple-roi ; il 
faut , en un mot , croire à la dépravation et à l'ignominie 
des derniers siècles du vieux monde , pour croire aussi 
et applaudir à cette grande Chute. 

Mais si cette époque nous offre tant dattraits,* si elle 
mérite réellement, à cause de son intérêt dramatique, 
d'occuper nos loisirs , un autre motif plus pressant encore 
nous contraint de l'étudier, car elle est vraiment l'in- 
troduction à toute l'histoire moderne. En effet, pour 
bien posséder l'histoire d'une monarchie mdflerne , il est 
iûflispensable de connaître surtout les origines des peuples 
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qui la composent. Hors , toutes les nations modernes sont 
les desceodauts , civilisés par le Christianisme , des Bar- 
bares qui, durant un siècle, parcoururent le sol romain , 
renversant les trônes , les sociétés , les institutions , pour 
devenir eux-mêmes les tiges des générations modernes. Si 
donc Ton connaît bien ces peuples au moment ou la chute 
de Rome donne le signal de Texistence et de la liberté aux 
nouvelles monarchies, en les suivant pendant quelque 
temps dans les progrès des États qu'ils ont fondés , on 
pourra facilement signaler les faits et les influences étran- 
gères ou civiles qui modifient leur caractère primitif , et 
prévoir quelles seront Içurs destinées sociales tant qu'ils 
ne violeront pas leurs institutions fondamentales. Ainsi 
commencée, l'étude des époques modernes est pleine 
d'intérêt. 

Trois sortes de narrations entretiennent constamment 
l'histoire. 

Ce sont : les migrations des peuples, qui couvrent 
ainsi la terre ; les luttes de ces peuples, qui se choquent 
dans les migrations , se détruisent ou s'agrandissent; et 
les mœurs des hommes, qui comprennent leur religion , 
leur législation et leurs coutumes. Le récit des migra- 
tions , c'est l'histoire de l'homme condamné à vivre sans 
patrie , afin de se souvenir sans . cesse de sa céleste ori- 
gine et de sa destinée future ; celui des luttes violentes , 
c'est l'histoire de Thomme dans l'énergie de ses passions ; 
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entio celoi des mœurs , c'est le portrait de Thomme dans 
sa faiMesse ou sa force, dans sa sagesse ou son aveu- 
glement. 

De même que souvent chaque fait politique ou reli- 
gieux peint son époque , de même aussi chaque époque, 
considérée philosophiquement , peint l'homme dans ses 
progrès vers la civilisation ou vers la barbarie. Aussi , 
étudier l'histoire seulement par ses faits poKtiques , c'est 
rétudier sans la comprendre , car pour bien apprécier 
une époque , il faut en étudier surtout les mœurs et les 
ÎDstilotioDs , tant politiques que religieuses. 

Mais des difiBcultés se présentent si souvent dans les 
recherches , que plus d'une fois on est grandement dé- 
couragé. Les origines des nouveaux peuples sont aussi 
obscures que les contrées d'où ils viennent. Toutefois, 
ces difflcullés peuvent être prévues et évitées jusqu'à un 
certain point., si l'on possède bien les mœurs et le carac- 
tère des Barbares; si Ton suit fidèlement ces hordes 
septentrionales, qui se divisent peu à peu en différents 
grottppes , se fixent dans une contrée , après avoir tout 
visité , et jettent enfin les fondements des empires^mo- 
demes. 

Durant la lutte gigantesque qui précède la naissance 
de ces nouveaux empires , tous les événements qui s'ac- 
complissent, toujours liés intimement à la Providence, 
nous montrent d'un côté la mission tutélaire de l'Église , 
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de l'autre , la mission expiatoire des Barbares , qui ont k 
venger l'asservissement de l'univers et le sang des mar- 
tyrs. Le concours simultané des Barbares ; Tépoque oijt 
ils envahissent TEmpire romain ; Tautorité de leurs rois , 
qui venaient, disaient-ils, poussés par la Divinité , qui 
les forçait aussi à se livrer aux derniers excès, sont des 
preuves irrécusables de leur mission providentielle. Aussi, 
c'est avec raison que nous considérons Dieu comme pre- 
mier acteur dans les grands drames de Thistoire. 

Forts de ces considérations , nous allons étudier l'é- 
poque des invasions , en nous bornant k ce sommaire gé- 
néral : Comment s'est accomplie cette œuvre si mer- 
veilleuse et si grande? comment Rome, après douze 
siècles de gloire? a-t-elle succombé? comment les siècles 
modernes ont-ils commencé? 

Surtout n'oublions pas le rôle du Christianisme ; n'ou- 
blions pas que Dieu l'a placé dans la lutte 400 ans d'a- 
vance/ afin qu'il fut déjk ferme et inébranlable au jour 
de la tempête. N'oublions pas que sa mission est provi- 
dentielle comme celle des Barbares ; qu'il est là , partout 
où i^ faut sauver, et empêcher la destruction. 

Tantôt nous l'entendrons répondre au cri de guerre 
des Barbares, une croix et l'Évangile à la main ; tantôt, 
quand les jours seront plus mauvais, nous l'entendrons 
gémir aussi, alors qu'Ausonius, voilant sa lyre d'un 
crêpe funèbre, chantera plaintivement la ruiiie du pa- 
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ganisme , dont il est le dernier poète , et la mort du nom 
romain , que les Barbaresi cacheront avec la poussière du 
Gapitole. Tout périra: les aigles, les légions, les rem- 
parts de la ville éternelle , les temples et les statues des 
dieux du Panthéon , les institutions et les monuments. 
Les Barbares mêmes se détruiront parfois les uns les 
autres"". Mais, tandis que ce siècle offrira l'image de la 
destraction et de l'oubli , du règne de la barbarie et des 
grandes vicissitudes , la religion seule restera inébran- 
lable. La croix continuera, d'apparaître là où la hache des 
Barbares aura brisé un sceptre ou un étendard, un pa- 
lais on un temple. 

Et quand ces peuples, qui ont tant renversé, se met- 
tront enfin à l'œuvre pour reconstruire ce qu'ils auront 
détruit , le Christianisme leur dira : Élevons vos trônes , 
et formons vos empires; car j'ai mission de ressusciter la 

société. 



Digitized byCjOOÇlC 



Digitized byCjOOÇlC 



PREMIERE PARTIE. 

De 1» aiort d« ValcnUnien I à 1» mort deThéodoM-le-Srsnd. 

{375-395) 



■WtO MC - 



SOMMAIRE. 

Fin du règne universel de Rom« sur le monde. » Préludes de la grande 
laite avec les Barbares. — Derniers apprêts du Christianisme pour cette 
latte. 



NARRATION PREMIÈRE (a) *. 

LES DERNIERS JOURS DE l'EMPIRË ROMAIN AVANT l'aRRIVÉE 
DES BARBARES. 



Lorsque nous considérons Thistoire des grands em- 
pires qui ont déjà paru, souvent nous y trouvons de 
hauts faits ^ de généreuses institutions sociales qui nous 
forcent k l'admiration , bien même que ces monarchies 
ne soient plus depuis plusieurs siècles. 

Panni ces anciens empires , il en est un surtout qui , 
lorsque nous étudions son étonnante histoire , nous 
anime d'enthousiasme et nous remplit d'une admiration 
qui n'est point outrée. Cet empiré , c'e^t celui de Rome. 

* Les notes indiquées par des lettres italiques s« trouvent à la fin du volume. 
U 1 
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2 LÀ CHUTE DE ROME 

Les antiques splendeurs des grands États de l'Asie et de 
l'Egypte , les merveilles des siècles de Sémiramis , de 
Sésostris, deCyrus, d'Agamemnon, d'Alexandre et de 
tant d'autres dont la fable s'est plu k embellir ou à exa- 
gérer les actions , s'évanouissent lorsque nous contem- 
plons les légions romaines parcourant la terre en triom- 
phe et lui donnant Rome pour capitale. 

L'histoire de ce grand empire peut facilement se divi- 
ser et s'étudier par époques détachées. Il a duré douze 
siècles, et pendant celte longue vie, la providence n'a 
cessé de raffectionner. C'est à son dernier siècle surtout 
que nous voyons le dénouement préparé depuis tant 
4'années. C'est aussi ce siècle-là que je vais étudier. Il 
me semble le plus important, puisqu'il est l'introduction 
à toute l'histoire moderne, le dernier soupir d'un monde 
vieux de quatre mille ans , puisque c'est k cette époque 
que le Christianisme soumet le monde à ses lois et lui 
donne une forme et des institutions nouvelles. Mais 
avant de raconter les faits dé ce siècle de fer, il est indis- 
pensable de jeter un aperçu rapide des derniers jours qui 
l'ont précédé. 

Le règne de Constairtin avait rendu à cet empire sa 
force, sa puissance et sa gloire. A sa mort ,^ Rome com^ 
mandait réellement k l'univers. Ses aigles , surmontées 
de la croix du Golgotha, ombrageaient les légiona victo- 
rieuses, et le vieux Capltole voyait saâs courroux le 
signe des chrétiens s'élever au milieu de ses dieux. 
Mais les successeurs de Constantin , ma^ré leur génie ou 
leurs ressources, ne purent maintenir cet état glorieux 
de l'Empire. Cette courte période qui s'étend depuis l'an 
SM jusqu'aux successeurs de Jovien, vit s'écrouler. 
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avec QDe rapidité extrême , toute la grandeur de Rome. 
De grands écriTaios ont déduit avec uue rare sagacité les 
causes de cette décadence par des réflexions philoso- 
phiques ou le récit même des événements. Mais tout en 
admettant les conséquences qu'ils tirent, soit des faits, 
soit de Tétat intrinsèque de l'Empire, je vois une cause 
plus véritable >et plus évidente de cette décadence : c'est 
la justice du Très-Haut qui voulait enfin punir les crimes 
de Torgueilleuse Rome et accomplir de grands desseins* 
Cette justice divine s'arma, pour triompher, du glaive 
d*Attila, de Genséric, d'Alaric; partout où le nom de 
Rome avait retenti et commandé, pénétrèrent les Rar- 
bares , avec tous les fléaux d'une guerre qui dura un 
siècle. 

< Une main céleste , dit Sal vien , les forçait à franchir 
c les mers; les Vandales qui passaient en Afrique « 
t avouaient qu'ils cédaient moins à leur volonté qu'à 
c une impulsion divine qui les poussait, les pressait^ 
t les aiguillonnait (1). » 

Lorsque la pensée, après avoir considéré l'empire ro- 
main dans son gouvernement politique et social , dans 
sa force morale et physique, s'en éloigne pour planer 
vers cette longue chaîne de peuples barbares qui bordent 
ses frontières septentrionales, un grand eflOroi vous sai- 
sit, et l'on croit que le monde va finir. Voyons plutôt 
quelle est la position de cet empire. 

Lorsque le fondateur de Rome fixant sa lance sur les 
bords du Tibre , arrêta la marche errante de ses oompa- 
gnons, la terre n'aperçut pas le toit de chaume qai de- 

(1) SaK»., àê PMt., V. 
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vait s'érigec en Capitole, et assujettir a son joug de fer 
tous les peuples du monde. Et peu k peu les sept coUioes 
se peuplèrent ; peu k peu les légions romaines se répan- 
dirent dans les contrées les plus reculées comme des 
tlots irrésistibles , et la terre fut subjuguée. Rome alors 
pratiquait les véritables vertus d'un peuple fait pour com- 
mander. Le sang de ses fiers républicains venait k diffé- 
rentes époques rallumer dans leurs descendants l'or- 
gueil national et Tamour' de la gloire. Aussi, Dieu se 
plut-il à agrandir ce peuple-roi et à récompenser ses ver- 
tus par Tempire du monde. Oh ! quel magnifique spec- 
tacle cet empire romain présentait alors ! quel respect , 
quçlle émulation , quel enthousiasme faisaient naître ces 
institutions, ces conquêtes, ces grands hommes, ces 
monuments immortels, cette société romaine, cette 
grande figure de Rome planant sur toute la terre et se 
reflétant partout! en un mot, ce colosse puissant qui, 
un pied placé sur le Capitole, l'autre sur les ruines de 
Carthage, tenait dans ses mains formidables les destinées 
de tous les peuples , et faisait trembler les dieux des 
nations jusque dans le Panthéon, où tous avaient égale- 
ment reçu l'hospitalité ! je le répète , c'est le spectacle le 
plus magnifique de toute l'antiquité, 

Mais aussi, quand la corruption des mœurs vint abâ- 
tardir cette génération dégénérée de héros, les mots 
fatals Mane, Tecel, Phares, furent immuablement 
prononcés, et sa puissance déclinant de plus en plus, 
vint expirer enfin dans les fers. 

Cette décadence nous apparaît surtout d'une manière 
bien lamentable depuis la mort de Jovien. Ce prince ne 
signala son court règne que par un traité honteux , mais 
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nécessaire, avec les Perses. Ses vertus auraient peut- 
être raffermi les bases de l'Empire. Quoi qu'il en soit , 
sa mort , ou plutôt le jour où il signa ce traité honteux , 
fiit le signal de calamités que le génie de Valentinien , 
son successeur, ne put que retarder. 

Tandis que le Capitole imposait encore des fers à ses 
ennemis vaincus par Valentinien , Valens, qui ne devait 
te trône de Constantinople qu'à l'amitié de son frère (1) , 
ravalait la majesté de KEmpire, et ne signalait son règne 
que contre la foi de Nicée. 

Valentinien mourut trop tôt , victime de sa propre co- 
lère, et laissa le trône d'Occident a son fils aine Gratien. 
Il avait irrévocablement divisé l'Empire en plaçant Va- 
lens sur le trône d'Orient. 

11 avait deux fils , et Gratien lui succédait en qualité 
d'atné. Mais l'ambition des généraux Equitios et Mello- 
baudes, qui espéraient gouverner sous le nom du jeune 
Valentinien II, força Gratien , par leur adresse et Leur 
activité , de reconnaître pour collègue le fils de Justin ; 
car Valentinien avait eu deux épouses (6). Justine, 
mère du jeune Valentinien II , n'était que la fille d'un 
gouverneur d'Italie. Gratien, impuissant a combattre la 
mère étales généraux ambitieux , reconnut le fils de Jus- 
tine pour son frère et son collègue. Il fixa sa résidence 
au-delà des Alpes, et installa Valentinien II à Milan. 

Ainsi, l'Empire, à celte époque, se trouve gouverné 



(l) Lorsque Valentinien s'occupa de se choisir un collègue , quelqu'un lui 
dit : « Prince, si vous aimez votre famille, vous avez un frère ; si vous aiinpz 
l'État, choisissez' te plus digne. » Cette franchise, dit>on, déplut à Valentinieii. 
et il choisit son frère. 
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par (rois empereurs divisés, soit par la foi religieuse (i), 
soit par les intérêts politiques. Mais aucua de ces trois 
princes n*a de génie militaire; aucun ne possède de 
grands généraux. Mellobaudes, Franc de naissance, a 
plus de courage et d'impétuosité que de prudence et de 
talent militaire : Lupicinus, Victor, Trajan, Nannienus, 
Profuturus , tons revêtus de grandes dignités , et placés 
à des postes importants , ne sont point les descendants 
des grands consuls de la répablique. Les gouverneurs 
des provinces , et principalement ceux de TAfrique et de 
TEspagne, ont plus d'ardeur pour le pillage et la concus- 
sion, que pour la gloire et les combats : le père du grand 
Tbéodose nous retraçait encore les vertus des anciens 
temps, avant qu'il n'expirât sous le glaive de l'envie et 
de l'injustice. Parmi tous ces grands dignitaires , nous 
ne trouvons que les deux généraux Frigérid et Rieho- 
mer (2) dignes de commander les légions. 

Pendant que les Barbares du Nord s'avancent en 
bandes formidables, les troupesr romaines sont aux prises 
avec des ennemis non moins terribles, soit dans la Perse 
et l'Arménie, soit dans l'Afrique, soit enfin dans la 
Grande-Bretagne que les Pietés et les^Scots disputent 
aux Romains avec un acharnement invincible ; puis des 
déserts de l'Orient apparaissent sans relâche les Parthes 
devenus formidables depuis la sanglante défaite de 
Crassus. 



(1) Valeniinien ëlait catholique et Valens arien. Mais le premier fut aussi 
uidifférent pour la religion, que le second fut fanatique pour sa secte. 

(2] FuitRiçomeret natione francus , stirpis regi« patcise, virlutis et rdigioim 
t«nax. (Âdriani Valesii , Rer. franc. , Ub. il*} 
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D'an autre côté , le paganisme est fortement ébranlé ; 
il ne sabnste ptas que par la protection des armées , des 
sénatenrs» dçs grandes familles patriciennes; et même 
dans le sénat, et dans les riches palais de Rome , il n'est 
pins guère référé. Cette vieille religion qui suit fidèle- 
ment les destinées politiques de Tempire romain , n'in- 
s|»re plus ni respect ni confiance , depuis que les Césars 
l'ont teniée. 

Cependant, à la place des temples renversés et des au* 
tels brisés, s'élèvent d'autres autels et d'antres temples. 
Le Christianisme succède ï la vieiHe religion du Latium , 
et envahit peu k peu les sanctuaires de l'Olympe. Les 
rhéteurs, les prêtres de Jupiter, les poètes païens même, 
dont la dernière lyre fait encore entendre quelques sons 
harmonieux sous Tinfluence du génie d'Ausonius et de 
Claudien , sont réduits au silence par la voix éloquente 
des Jérôme , des Ambrôise , des Grégoire de Nazianze , 
des Augustin , des Jean Chrysostome , des Paulin , et de- 
tant d'autres génies chrétiens qui dominent toute cette 
époque. Eux aus^ vont accomplir une mission de con- 
cert avec les Barbares , et l'œuvre qu'ils feront sera ni 
nM>itts grande, ni moins solennelle que celle de ces Bar- 
bare». 

I>^ les monastères (c) se sont dressés partout, prêts à 
r^evoir dans leurs asiles sacrés les débris de la société 
et des lettres qui ne doivent point périr dans la grande 
tempête. Sous les cloîtres solitaires grandit une milice 
sacrée qui apparaîtra tout k coup sur les débris de l'Em- 
pire, quand il sera détruit, et serviront d'ouvriers au 
Tout-Puissant pour accomplir ses nouveaux desseins. Que 
dis-]e? cette milice sacrée apparaît déjà: les prélats in- 
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spirent plus de confiance aux habitants des cités , que les 
légions qui défendent leurs remparts; et du milieu de 
Rome, le chef du Christianisme est prêt k défendre soir 
troupeau (1). 

Mais malgré tous les vices profonds qui ruinent Fem- 
pire romain , soit dans ses institutions , soit dans son gou- 
vernement militaire , les armées sont encore romaines ; 
les Aigles guident toujours les légions, et la société est 
encore assez forte, dans ses diverses hiérarchies, pour 
pouvoir lutter avantageusement contre un ennemi formi- 
dable. Cette société pourtant est maudite de Dieu et' déjà 
fortement ébranlée ; mais durant plus de dix siècles, elle 
a grandi et vieilli sur les fondements du Capitole, et ce 
Capitole est encore le centre du monde. Sa ruine donc 
nous paraît assez éloignée, et tout fait présager que bien 
des peuples barbares auront trouvé leur tombeau dains 
l'Empire, avant d'-avoir planté leur étendard sur les débris 
du Capitole. 

Toutefois, ne nous abusons pas; car, en considérant 
Tadministration toute vénale de l'Empire , la licence des 
armées, l'ambition des ministres, le despotisme des gou- 
verneurs de provinces et des généraux, les dissensions 
que les hérétiques suscitent dans TEglise , et surtout la 
haine, ou au moins la jalousie qui sépare les intérêts 
de rOrient et de l'Occident, on voit avec certitude que 
Tempire romain ne peut plus résister k ses ennemis, et 
que les premiers éclats de cette tempête qui vient du 
Nord y fera des ravages immenses. 

Au commencement de la seconde moitié du quatrième 

(1) Je reviendrai jjlus tard sur la position du christianisme et du paganisme^- 
sirrat. viii" et ix". 
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siècle, les préludes de cette tempête s'annoncèrent par 
un tremblement de terre sans exemple. Àmmien Mar- 
eellin (1) , qui nous a conservé les détails de ce tremble- 
ment de terre arrivé Tan 365 , a sans doute ajouté k Thor- 
renr de ce fléau ; mais la consternation où cet événement 
plongea le monde entier, est une preuve authentique de 
son effroyable énergie. Et quand la terre eut recouvré sa 
tranquillité, quand le souvenir de ce fléau, qui se lit sen- 
tir sur tout le monde connu, eut cessé d'effrayer les peu- 
ples; l'avant-garde des Barbares mit le pied sur Tempire 
romain pour n'en plus sortir (â). 

Ici commence la lutte véritable , encore faible peut- 
être, des légions romaines avec les hordes barbares, de 
la barbarie avec la civilisation, et du christianisme avec 
tout ce qui est mal, pour défendre et sauver tout ce qui 
est bien. Les Barbares s'avancent forts de leur mission pro- 
videntielle et de leur multitude, et Rome n'a presque plus 
que ses vieux souvenirs pour défendre sa royauté, sa 
gloire et sa liberté. 

C'en est donc fait de Rome et de toute l'antiquité ! Non, 
tout est prévu par Dieu : si la vengeance doit être terrible, 
si la barbarie doit anéantir toute œuvre humaine, elle se 
brisera devant les institutions divines, et la Religion, loin 
de subir la loi commune, suivra les Barbares \k chaque 
pas, chaque combat, chaque destruction, pour adoucir 
leur fureur et sauver ce qui aura trouvé grâce devant Dieu. 

Si les Barbares font retentir aux oreilles de l'Europe 
épouvantée, les noms terribles d'Attila, de Genseric, d'A- 
laric ; si les peuples condamnés font entendre pour se 

(1) Liv. XXXI. 

(2) 376. 
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rallier le nom sacré de Rome; û les légions de TEsipire 
raniment leur ardeur en proclamant les noms héroïques 
de Tbéodose, de Stilicon, d'iEtios, de Bélîsaire, TÉglise 
ceindra du baudrier invincible sa milice sainte et plac^a 
à sa tête saint Ambroise, saint Loup, saint Léon«le^ 
Grand. 

Pendant un siècle nous entendrons le sol romain trem- 
bler sous les pas des hordes scythiques et septentricmales, 
pendant un siècle la tempête rugira sur cette yieille civi- 
lisation; et quand le soleil viendra dissiper cet orage, nous 
verrons briller sur les ruines du Gapitole, la croix du 
Golgotha, radieuse et triomphante; et la première voix 
qui s'élèvera au milieu des lambeaux des cités et des peu- 
ples foudroyés sera celle d'un apôtre de la croix. 

On verra les monastères ouvrir leurs sanctuaires aux 
fugitifs et les sauver du glaive des Barbares; on verra les 
rois du Nord désarmés par la voix des Pontifes inspirés : 

c Et quand la poussière qui s'élevait sons les pas de 
« tant d'armées de Barbares, qui sortait de récroulement 
c de tant de monuments, fut tombée, quand les tourbil- 
• Ions de fumée qui s'élevaient de tant de villes en flammes 
« furent dissipés , quand la mort eut fait taire les gémisse- 
€ ments de tant de victimes , quand le bruit de la chute du 

< colosse romain eut cessé ; alors on aperçut une croix, 

< et au pied de cette croix , un monde nouveau. Quel- 
c ques apôtres, l'Evangile k la main, assis sur des ruines, 
f ressuscitèrent la société au milieu des tombeaux, 
c comme Jésis^Christ rendit la vie aux rafants de ceux 
«c qui avaient em en lui (1). • 

(1) De Chateaubriand, Études historiques, t. II. 
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NARRATION SECONDE. 



LA GRANDE ARMÉE DES BARBARES. 



C'était use armée immense qui couvrait plus de cîncf 
cents lieues de pays. Des bords du Danube jusqu'au fond 
des contrées les plus reculées vers le Septentrion, et dans 
une largeur qui n'était bornée que par l'Océan et les 
eonfins de la Sarmatie asiatique, la terre tremblait sou& 
les pas de hordes innombrables. De chaque forêt sortaient 
des nations entières, de chaque montagne descendaient 
des races belliqueuses. Tout le Nord était en mouvemmt,. 
et retentissait de bruits guerriers. Parfois, ces peuples se 
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choquaient dans les migrations; mais à peine le fer avait- 
il brillé 9 qu'un traité d'amitié et de ligue les unissait 
contre un ennemi qu'ils ne connaissaient point encore. 
Bientôt ils furent rangés en bataille, l'ordre en était ad- 
mirable et l'aspect terrible. À l'avant-garde marchaient 
les tribus belliqueuses des Francs; au centre on voyait les 
Hérules et les Lombards ; sur les flanés se déroulaient les 
bandes des Goths, des Suèves, des Vandales et des Bur- 
gundes; enfin, k l'arrière-garde, s'avançait le corps ter- 
rible des Huns et des Alains. Puis, avec ces grandes 
nations, venaient d'autres peuplades dont les noms sont 
moins fameux, mais dont les efforts seront d'un grand 
poids daos la lutte. 

Il serait long et difficile de nommer tous les peuples 
qui ont paru dans les invasions du cinquième siècle. Il 
suffira donc de parler seulement des principales nations, 
car autour d'elles se groupent toutes les autres peu- 
plades moins connues. 

Pour les énumérer d'une manière plus précise et plus 
méthodique, je les classerai, k l'exemple de M. des Mi- 
chels (1), en trois grandes familles. 

La première comprend les peuples pasteurs qui habi- 
taient la Sarmalie asiatique jusqu'au Tanaïs; ce sont les 
Huns et les Alains dont les tentes, les chariots et les 
troupeaux erraient en liberté dans les immenses plaines 
situées k Torient du Tanaïs et du Volga. 

La seconde comprend les peuples qui habitaient la 
Sarmatie européenne, depuis le Tanaïs jusqu'k la Vistule 
et aux monts de Carpathie, et qui s'étendaient au midi 
jusqu'au Danube et au Pont-Euxin. 

(1) Hisl. abr. du moyen âge, t. I, 
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Ce sont les Goths divisés en deux tribus séparées par 
le Niester ; les Roxolans, les Gelons , les Basternes, enfin 
les Vénèdes qui apparaîtront plus tard. 

La troisième famille comprend les peuples de la Ger- 
manie. Ce sont les Francs divisés en plusieurs tribus, 
parmi lesquelles on remarque les Sicambres et les Sa- 
lions, les Bructères, les Celtes, les Chamaves, les Rt- 
puaires ; puis les Allemans (1), les Marcomans, les Quades, 
les Hérules ; enfin les Vandales , les Burgundes ou Bour- 
guignons , les Rugiens et les Lombards ou Longobards , 
tribus de la nation mère des Suèves. 

Au nord de la Germanie, sont encore les Saxons, et 
diverses peuplades qui apparaîtront plus tard sous le nom 
de Normands et de Danois. 

Telle est k peu près la position géographique des na- 
tions barbares. Maintenant il est nécessaire de jeter un 
aperçu rapide de leur histoire , avant leur grande migra- 
tion, afin de n'être point étranger avec des peuples qui 
vont jouer un si grand rôle dans l'histoire de TËurope à 
cette époque. Toutefois, je serai concis, parce que leurs 
annales patriotiques sont très-obscures et souvent très- 
fabuleuses, et que notre but n'est point de les raconter. 
Ce qu'il importerait le plus de connaître, ce sont leuri^ 
mœurs sociales et politiques ; mais durant le cours de cet 
ouvrage nous en verrons mieux les détails, et nouspourr 
rons plus facilement les apprécier , vis-a-vis des mœurs 
romaines. Un simple aperçu suffira donc , et même je 
ne parlerai que des peuples dont l'histoire est moins obs- 
cure. 

(1) Les Allemands formaient, comme les Francs, diverses iribus. Leur nom 
venait de atl (tout) et mon (homme). 
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L'histoire des Hnns , antérieure au règne de Gratien et 
de Valens , est excessivement obscure. Malgré les savan- 
tes et laborieuses recherches de plusieurs critiques , on 
n'a pu encore la démêler tout a fait des fables qui l'ac- 
compagnent. Aussi , sans calculer la véritable valeur des 
systèmes modernes, et principalement de celui de l'his- 
torien anglais Gibbon , qui donne aux Huns une puissance 
et une ancienneté extraordinaires , il me suffira de dire 
que les Huns formaient une nation immense, divisée en 
plusieurs grandes tribus , et répandue dans les vastes plai- 
nes de la Sarmatie asiatique. 

Au commencement de notre ère, deux de ces tribus 
s'avancèrent vers l'Occident. Elles étaient destinées ii ac- 
complir les desseins de Dieu dans la chute de Rome. L'une 
de ces tribus se fixa sur le bord oriental de la mer Cas- 
pienne, au nord de l'Oxus ; Tautres'avança jusqu'au Volga. 

Les premiers étaient connus sous le nom de Huns 
blancs, ils combattirent souvent avec les Perses. La tribu 
du Volga se fortifia durant quatre siècles, et travailla k 
rassembler toutes ses forces pour être d'un plus grand 
poids dans la lutte des barbares contre les Romains. 

Doués d'une activité invincible , les Huns {1) étaient 
accoutumés dès l'enfance aux combats et aux privations 
de tout genre. Les mères lacéraient les joues de leurs ils, 
afin d'empêcher la barbe d'y croître. Les hommes demeu- 
raient presque toujours sur leurs chevaux ; c'est Ik qu'ils 
dormaient, mangeaient, et traitaient de leurs affaires. Ils 
se nourrissaient de viandes et de racines crues, Tu* 
sage du feu leur étant inconnu. Les femmes demeuraient 

(1) GeuxduVol^. 
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dans des chariots couverts ; car les Huns avaient horreur 
des Biaisons, qu'ils considéraient comme des tombeaux. 
Toutefois , sous Attila , nous les verrons se servir de ca- 
banes (i). 

La forme de leur gouvernement variait selon les cir- 
constances , k rinstar de plusieurs autres peuples septen- 
trionaux. Durant la guerre, ils reconuaissaieut un chef 
suprême , dont la puissance était illimitée. Mais durant la 
paix, ce chef n'était plus rien, et la nation vivait en liberté. 

Cette tribu du Volga s'accrut considérablement durant 
quatre siècles, et devint une grande nation. C'est ici sur- 
tout que nous devons considérer l'évidence d'une io terven- 
tion divine. 

Dieu avait d'abord approché des limites de l'empire de 
Rome, un peuple sur lequel il avait de grands desseins. Ce 
praple s'accrut en silence et devint redoutable. Alors il 
s'en servit pour précipiter sur l'Empire, les barbares qui 
devaient apparaître les premiers. Ce furentles Goths. Puis- 
il retint les Huns de nouveau au dehors de l'Empire^ mais 
dans des contrées qui l'avoisinaient , jusqu'au moment fa- 
tal, où ils devaient hâter la grande destruction de Rome 
et la mission providentielle des Barbares. Ils viendront les 
derniers pour renverser, car c les Huns , dit M. de Cha- 
( teaubriaud , étaient la dernière grande nation mandée à 

< la destruction de Rome ; les autres nations avaient fait 
c une halte pour les attendre ; ils venaient de loin. A peine 

< ayaient^ils para , qu^on entendit parler de Lombards , 
» dernier flot de cet Océan (2). » 

(l) Voir Jorn., de Reb. Get, — Âmm. Marc, I. xxxi. — Hist. mise. — Prise, 
de Le^t. — De Guignes , Hin. des Huns, etc. , «te. 
{%) ÉtvdeslHft., t. II. 
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L'aDDée 376 , les Hans passèrent le Volga avec leurs 
femmes ^ lears enfants , leurs chariots et leurs troupeaux. 
Ils rencontrèrent sur la rive occidentale, les Alains, peu- 
ple guerrier et puissant. Us luttèrent quelque temps, et 
les Huns remportèrent. Une partie des Alains iut massa- 
crée, une autre fut soumise et incorporée à la nation vic- 
torieuse. Mais la plus grande partie refusa Talliance âes 
Huns, battit en retraite vers l'Occident , et vint s'établir 
dans le nord de la Germanie. Depuis cette victoire , les 
Huns s'avancèrent dans le pays des Ostrogoths qu'ils ren- 
contrèrent de l'autre côté du Borysthène , et précipitèrent 
en quelques jours les Oslrogolhset les Wisigoths sur l'em- 
pire romain. , . 

Alors , une partie de leur mission étant accomplie , ils 
s'arrêtèrent dans les foyers des Goths , et se préparèrent 
de nouveau k la dernière lutte de Rome et des Barbares, 
lutte où ils doivent jouer un si grand rôle. 

Les annales des peuples du Nord , antérieures à la fin 
du quatrième siècle , sont si obscures , que je crois néces- 
saire , avant d'aller plus loin , d'examiner quelques con- 
sidérations qui nouB serviront de point de départ , et , 
pour ainsi dire , de mot d'ordre. 

Il est évident que les contrées septentrionales ne furent 
peuplées qu'après le déluge. Mais ces contrées furent^elles 
peuplées rapidement, et surtout de quel côté vinrent les 
migrations qui les peuplèrent? 

Un puissant motif qui me porte à croire que la Germa- 
nie et les deux Sarmaties furent peuplées rapidement , 
c'est l'aspect même de leurs mœurs et de leurs coutumes. 
En effet , les nations de ces contrées avaient des mœurs 
et des coutumes qui se ressentaient des âges primitifs. 
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L'état de ia société après le déluge^ était encore émiDem- 
ment patriarcal. Les fils de Noé conduisaient leurs trou- 
peaux, et élevaient leurs tentes dans les plaines où les four- 
rages étaient abondants. Les descendants de Japhet , ainsi 
que.rÉcriture-Sainte nous l'apprend, reçurent l'Europe 
pour patrie. Us y vinrent peu h peu, et leurs destinées pro- 
videntielles les y suivirent. Les peuples qui sortirent de 
Japhet , nous pouvons le croire , s'accrurent rapidement, 
car l'état pastoral était un état propice à la propagation 
des races. Peu li peu , il est vrai , les descendants de 
laphet abandonnèrent les travaux champêtres pour con* 
quérir et assujettir leurs voisins. Telle était leur destinée. 
Plus les races s'éloignèrent de leur berceau primitif, et 
plus leurs mœurs et leurs coutumes changèrent. Mais 
aussi les nations qui se rapprochaient le plus de ce ber- 
ceau primitif» ou bien qui s'en étaient le moins éloignées, 
conservèrent davantage les souvenirs et les occupations de 
leurs pères. Aussi les Huns, plus rapprochés de ce berceau, 
offraient-ils encore les mœurs pastorales dans une grande 
pureté ; les Goths et les autres peuples de la Sarmatie eu- 
ropéenne avaient des mœurs moins primitives , et les na- 
tions de la Germanie les avaient presque totalement ou- 
bliées; on en conçoit facilement la raison d'après ce que 
j ai déjà dit. Maintenant, de quel côté vinrent les premiè- 
res migrations des races de Japhet? Ce fut par terre , car 
la navigation était, sinon inconnue, du moins très-mé- 
diocre. 

Les premières migrations se répandirent dans l'Asie; 

de \ï , les autres s'avancèrent dans la Scythie , puis dans 

la Sarmatie, et enfin dans la jGermanie. Tous ces dépfa- 

cements de races exigèrent du temps pour leur accom- 

i- % 
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plissement , il est vrai ; mais la rapide propagation iki 
genre humain, que nulle guerre ne décimait encore, les 
facilitait plus qu'on ne pense. 

Ainsi donc , on peut dire que tous les peuples de la 
Germanie et de la Sarmatie tirent leur origine d'un ber- 
ceau commun , et la plus ou ukâbs grande différence de 
leurs mœurs et de leurs coutumes d'avec celles des temps 
qui suivirent immédiatement le déluge, peut servir k dis- 
cuter lelir ancienneté. Toutefois, gardons-nous d'être trop 
rigoureux , car le caractère des races dut subir de gran- 
des altérations sous Tinfluence des climats et des événe- 
ments , a mesure que ces races s'éloignsdeat de leur pre- 
mière patrie. 

La plupart des historiens veulent absolument que la 
Scandinavie ait été la mère-patrie de plusieurs races 
septestrionales , et pri&dpalement des Goths et des 
Francs. Cependant, Texamai de la j)osition géographique 
de cette grande presqu'île , Tâpreté du climat et de la tem- 
pérature, me porteraient k croire le contraire. Pour con- 
cilier \e& opinions de la plupart de ces auteurs , avec les 
suppositions les plus probables que l'on puisse faire k cet 
égard , je ne vois qu'un moyen , et le void : c'est de dire 
que la Sarmatie, la Germanie ménje, furent peuplées 
d'iribford, et que de ces pays il viet des migratioûs en 
ScandiMvte. Alors, comme la Sarmatie européenne et la 
Germanie foient de tout temps la patrie des eoH^ats, 
elles durent parfois se dépeupler presque entièrementtlaBS 
les contrées les plus faibles, et comme la Scandinavie en 
était presque séparée, elle renferma bientôt un surcroît de 
population , et s'en débarrassa par des migrations qui re- 
vinrent dansj'andenne pfttrie, mais comme des étran- 
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gers. Cette proposition paraîtra peut-être futile au premier 
abord ; mais si Ton ne Vadmet pas, je ne Tois nul autre 
moyeu de faire supposer raisonnablement que la Scandi- 
navie ait été la mère-patrie des peuples germains et sar- 
mates. 

Cette discussion nous prouve encore combien est dif- 
ficile l'étude des a&oales patriotiques' des peuples septen- 
trionaui , et surtout combien leur histoire doit être char- 
gée de fables. Au premier moyen que j'ai indiqué pour 
apprécier k peu près leur ancienneté, j'en ajouterai un 
autre ; le voici : L'état politique des races, après le déluge, 
a un caractère éminemm^t républicain. La royauté ne 
uaquît qu'au sein de la conquête , parce qu'elle devint né- 
cessaire, et qu'elle ne pouvait naître quelk. Or, l'examen 
des altérations qu'ont subies les États politiques des races 
septentrionales, relativement à' leur goaverMflient pri- 
mitif, peut encore nous faire apprécier approximative- 
ment t'espace de temps qu'elles «mt passé loin de leur 
premier benoea^. 

Mais tous ces examens, toutes ces considérMions, émi*- 
nemroent pbiloso^iques, et d'une étude très^compliquée, 
ne doivent f>oîM entrer dans notre plan ; il me suffit de 
les avoir indiqués, le reviens k mon sujet. 

Ainsi donc, les Goths descendent de la mêaaaB race que 
les Huns; seulement, leor caractère changea différenHneBl; 
sous rinfluence d'autres cUmals, d'autres «outrées, et 
surtout d'autres événements. Cette nation devint puis- 
sante et forimdahle dans toute la Sarmalîe europémne ; 
elle soumit les Roxolans et les Hérules , races belliqueu- 
ses, situées k l'orient du Borystbène ; sa puissance s'é- 
tendit jusqu'à la Vistule , et dompta les Yénèdes et les 
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Burgundes de la Sarmatie. Elle fut à l'apogée de sa gran- 
deur soiis son roi Hermaoric, surnooimé le Grand, et qui, 
à cent dix ans , marchait encore aux combats. Mais déjà 
toute la nation n'obéissait plus au même chef , et1e Nié- 
per la divisait en deux tribus jalouses Tune de l'autre, et 
dont la rivalité fut toujours funeste aux nations voisines. 
Dès longtemps , les Romains avaient éprouvé la bravoure 
des Goths, qui, depuis plusieurs siècles, se préparaient 
par des combats sanglants à la grande lutte où Dieu 
leur réservait de grandes destinées, et l'honneur de frap- 
per le premier coup. . 

Lorsque la Providence approcha des frontières de l'Em- 
pire Ja nation terrible des Huns, les Goths étaient é^n 
paix avec les Romains, et le chef ou le juge des Wisigoths, 
la tribu de l'Occident, avait juré par ordre de son père 
de ne jamais fouler le sol romain (1) : c'était Âthanaric. 

Les deux tribus gothiques avaient chacune leur faniille 
royale où la couronne était héréditaire. Celle des Yisi- 
goths s'appelait les Balthi, et celle des.Ostrogoths, tribu 
de rOrient, s'appelait les Amalis. Toutefois, lesWisi- 
goths eurent toujours une prééminence marquée sur les 
Ostrogoths pendant les invasions. Leurs mœurs, du reste, 
étaient les mêmes; ils étaient hospitaliers et aipis de 
la justice ; leur caractère était plus franc que celui des 
Huns.. La polygamie était en honneur chez eux; ils habi- 
taient des cabanes comme les peuples de la Germanie, et 
étaient éminemment guerriers. Ils connurent de bonne 
heure la religion chrétienne; mais ils étaient ariens, sur- 

(1) Athanaricat memor Valentem dodum cum fœderaretur coocordia 

despexisse , affirmantem se religione devinctum , ne calcaret solum aliquando 
•Romanum. (Amm. ,^J. XXXI, c. 5.) 
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tout lesWîsigotbs. La proximité de l'empire romain leur 
fournissait trop souvent des occasions de piller, pour 
qu'ils s'adonnassent au commerce ou k Tagriculture. Ce- 
pendant ils possédaient de nombreux troupeaux , et du- 
rant les courts intervalles de la paix, ils chassaient les 
bétes fauves dans les vastes forêts qui couvraient la plus 
grande partie de ces contrées. Lorsque les Huns paru- 
rent, Hermanric était roi des Ostrogoths, et Athanaric 
roi des Wisigptbs. Leur gouvernement, du reste, fut de 
tout temps monarchique, et Tantorité du monarque était 
illimitée en temps de paix comme en temps de guerre; 
tandis que les rois, chez les autres peuples septentrionaux, 
n'étaient rien pendant la paix. Depuis l'année 576, leur 
histoire est moins obscure , car durant toute la lutte des 
Barbares et des Romains, ils ne déposèrent point les ar- 
mes. A eux aussi Dieu réservait de grandes destinées. 
Les Rôxolans et les autres peuples soumis aux Goths, 
avaient les mêmes nuBurs et le même caractère , car ils 
avaient été incorporés k la nation victorieuse. 

Au premier rang des nations de la Germanie apparais- 
sent les Francs, dont le nom fat d'abord une espèce de mot 
de ralliement. Il signifie hommes courageux, hommes 
indomptables (1). Et comme ils le portaient dignement, 
malgré les armes des Romains, ils finirent par Tadopter 
pour nom national. Ils étaient divisés en plusieurs tribus, 
dont les plus célèbres sont les Salions, les Ripuaires, les 
Sicambres et les Cattes. Du reste, leur histoire, antérieure 
au cinquième siècle, est aussi obscure que celle des 



(1) Voir les Lettres sur l'Hist. de France, de M. Aug. Thierry. —«Ad?. 
Vales, , etc. 
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Httûs, des Goihs et des autres peuples septeniriooaiix. 
Nous n'avons de certain sur eux que les annales qui da- 
tent des invasions de Glovis. Ce peuple, le moins barbare 
de la Germanie, avai^ un amour passionné pour les com- 
bats. Ennemis infatigables des Romains, dont ils n'étaient 
séparés que par le Rhin , ils faisaient de fréquentes inva- 
sions dans les Gaules, et s'en retournaient toujours avec 
un iminense butin. ^ 

Durant la guerre, leur roi était en possession d'un pou^ 
voir illimité ; mais en temps de paix» il n'était plus rien , 
ef Ae eoBsertait de sa puissance que le respeet de ses 
sujets, s'il avait été vaillant et heureux; car souvent il 
expiait par la mort ses défaites et ses pertes. Il semble 
que les tribus, très4ndépçndantes les unes des autres, du 
'reste, ne prenaient pas toujours le même parti. Aussi 
voyons nous souvent dans l'histoire, des Francs en guerre 
avec les Romains, tandis qu'une autre tribu est k leur 
solde et sert dans les légions. 

Quoi qu'il en soit, les Francs cessant d'être ennemis de 
Rome au moment où les autres l^rbares attaquent l'Em- 
pire, veillent à sa défCTse sur les bords du Rhin. Si les 
autres Barbares ont de grandes destinées , les Francs en 
ont de plus grandes encore. La mission des Goihs, des 
Huns, des Vandales, etc., est de profaner et de détruire; 
celle des Francs est plus noble el plus providentielle 
mcore, comme nous le verrons, car Dieu les a choisis 
pour accomplir ses plus grands desseins, et leurs desti- 
nées sont de tous les siècles qui vont s'écouler. 

A peine auront-ils posé un pied indépendant sur le 
sol romain , qu'ils courberont la tête sous les eaux du bap- 
tême et se convertiront a la voix sacrée de saint Rémi, 
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Dès lors ce peuple est m^qiié pour des destinées qui fe- 
roDl pâlir celles de tous les autres Barbares. 

Il est inutile .de raconter les expéditions qu'ils entre* 
prirent contre Rome avant le einquième siècle , car leur 
histoire ne doit nous intéresser que du iuoment où ils 
commencèrent leur mission* 

Après les Francs, la plus célèbre des nations de la Ger- 
manie est celle des Vandales, fameux par les désastres 
qu'ils causèrent dans rEmjHre et principalement en Afri- 
que. Ils apparaissent souvent parmi les peuples de la Ger- 
manie , qui' faisaient des incursions dans FEmpire , de 
temps k autre ; mais iîs ne parurent dans la grande inva- 
«on qu'en Tannée 406, époque où commença leur mis- 
mn. Elle était dévastatrice, et Dieu s'en servit pour 
frapper les plus grands coups. Du reste, ils étaient les 
plus lâches et les plus barbares des peuples de h Germa- 
nie. Pendant les invasions, ils firent l'office de bourreaux, 
et ne furent pas jugés dignes4'avoir des destinées futures. 
De leur caractère, il ne ressort que la cruauté et tous les 
vicee qm avilissent la nature humaine. Ils furent convertis 
k rarianisme k peu près à la même époque que les Goths. 
Leur état pditique ne différait point de edui des autres 
races germaniques. Seulement, plus pasteurs que leurs 
voisins, ils vivaient à peu près comme les Huns. 

Moins farouches que les Vandales, les Suèves vivaient 
comme eux en pasteurs nopiades. Éloignés de l'Empire, 
ils apparurent rarement dans les incursions des races sep- 
tentrionales; avant Tannée 406. Selon quelques auteurs^ 
ils furent un moment le peuple le plus puissant et le plus 
nombreux de la Germanie. Mais, tout en l'admettant, cet 
étal dura peu; car les Suèves, dans les invasions, sont 
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moins célèbres que plusieurs autres Barbares. Ils n'yoe^ 
cupeût qu'une place secondaire. Leur état politique, était 
le même que celui des peuples voisins, etf comme eux, la 
guerre était leur occupation favorite. Du reste, cet amour 
pour les combats, si ardent chez tous les peuples septen- 
triodaux, ne doit point étonner, lorsque Ton considère 
quelle mission ils avaient^ accomplir et quelles destinées 
Dieu leur réservait. 

Les Burgundes habitaient au nord de la Germanie jus- 
qu'à la mer Baltique Suivant l'opinion d'Âmmien Mar- 
cellin (1) cl d'Orose (2), dont l'autorité ne saurait être 
révoquée en doute, ils descendaient des Romains. Ptine, 
au contraire, leur donne une origine germaine et les Sût 
même descendre des Vandales (5). Mais ce qu'il y a de 
certain, c'est qu'ils habitaient depuis longtemps le nord 
de la Germanie, et avaient dû, par conséquent, oublier 
tout souvenir et perdre tout vestige des mœurs et des cou- 
tumes de leur primitive patrie, sous l'influence du climat 
et de la barbarie. Leurs moeurs, cependant, étaient plus 
douces que celles de leurs voisins, et ils se distinguaient 
surtout par leur bonhomie, et leur passion pour le vin 
et les liqueurs fortes. L'histoire ancienne nous parle 
assez souvent d'eux, mais d'une manière très-obscure, et 
nous les montre toujours en guerre avec les autres peo^ 



(1) Sobolem se esse RomaDam Bnrgu;;^^ii sciant. (Âmm. Marc, xxxviii, 5.) 

(2) Bargandionum quoque noTOrum hostiam nATum nomen qui'plusqaani 
Lxxx. M. ut feront armatorum ripae Rbeni fluminis insedernnt. Nos quon^ani 
subacta interiore Germania a Ûruso etTiberio, adoptivis filiis Caesaris Augusti, 
per castra dispositos aiunt in magnam coaluissc genlem : atque ita eiiam nomen 
ex opère praesumpsisse , quia crebra pcr limUcm habitacula consliluta Burgo^ 
▼nlgo vocant. (dos., vu, 19) 

(3) h. iT, c. ri. 
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j\es de la Germame. Ce soni eux, dit-on, qui iotroduisi- 
rent les duels en Italie et dans les Gaules, au cinquième 
siècle. 

Un autre peuple qui sembla d'abord peu réservé pour 
de hautes destinées, c'est la nation des Hérules. À peu 
près inconnus jusqu'à Attila, et même Odoacre, ils gran- 
dirent tout à coup sur la scène des invasions et eurent 
rhonnenr de renverser Rome et l'empire d'Occident. 
Toutefois leurs destinées furent aussi courtes que bril- 
lantes. Les historiens ne s'accordent point sur leur ori- 
gine; et même leur véritable patrie est difficile Retrouver, 
à cause de l'état nomade où Us vivaient. Ce peuple des^ 
eend peut-être des Huns, car leurs mœurs pastorales oF- 
frent. beaucoup d'analogie avec celles des Scythes de la 
Sarmatie asiatique. 

Les Hérules se distinguaient surtout des autres peu- 
ples de la Germanie , par diverses coutuines que l'on re- 
trouve rarement ailleurs. Ainsi, quand un Hérule mourait, 
8a femme était obligée de s'étrangler sur le tombeau de 
son époux, sous peine d'infamie. Dès qu'un homme de- 
venait trop âgé pour combattre , il devait conjurer ses 
parents et ses amis de le faire mourir. Alors, on le 
plaçait sur un bûcher dressé k cet effet, et un étranger 
Fayant poignardé, ses plus proches parents mettaient le 
feu au bûcher. 

Mais de tous les peuples de la Germanie , lès Alains 
sont peut-être ceux dont l'histoire est la plus obscure. 
Chassés de leur patrie par les Huns (voir à l'article des 
Huns), ils étaient encore étrangers dans la Germanie, 
et avaient eu a peine le temps de se reposer, lorsqu'ils 
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suivirent Rbadagaise en Italie. l\s étaient voisins des 
Borgundes, et habitaient entre la Vistale et l*Oder. 

Plus tard, vous aurez sur eux des notions plus pré- 
cises. Il me resterait encore à vous parler des Quades , 
des Gépides, etc.; mais ce oe sont que des peuples se- 
condaires. Les grandes nations de Vinvasion sont : tes 
Gotbs, les Francs, les Âlains, les Vandales, les Soèves, 
les Burgundes, les Huns et les Hérules. Les Lo»gbards 
viendront plus tard, et les conquérants de la Grande- 
Bretagne formeront un article séparé. 

Telles sont les nations que Dieu réservait pp«rraccom- 
ptissement de ses desseins éternels. Le peu que j'en ai 
dit ne suffît pas pour les faire bien connaître ; mais, plus 
tard, nous les étudierons mieui. Il suffit maintenant de 
bien saisir Tensemble de leur grande armée et de sa 
position géographique, au moment oh elle va mettre 
le pied dans TEaipire. 

Les Huns et les Alains préci{»taîent les Gotfas et les 
peuples de la Sarmatie européenne sur les naiioiis de la 
Germanie, et toutes ces races innombrables franchis- 
saient le Danube et le Rhin , et inondaient les provinces 
de TEmpire. 

Rome était donc entourée d'une enceinte de Barbares ; 
la lutte dut êfre inégale. Aussi ne fera-t-elle que se dé- 
battre au milieu de ces masses d'ennemis, sans espoir 
de s'en délivrer, comme ce prêtre troyen qui se débat- 
tait sous les replis nombreux des reptiles qui l'étrei- 
gnaient dans teurs poissants anneaux (1). 

(1) iEncid., 1. 11, v. 199-228. 
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Vieux souvenirs de ces temps héroïques, nom vénéré 
de Rome, protection des dieux de l'Olympe , amour sa- 
cré de la patrie, efforts merveilleux et pourtant impuis- 
sants de ses derniers défenseurs ; tout était impuissant 
pour la sauver , parce que celui qui l'avait élevée au faite 
de sa gloire et de sa puissance, avait prononcé sa sen- 
tence; parce que Rome avait asservi l'univers et fait 
couler lé sang des martyrs; parce qu'il ne devait rester 
sur le monde que les Barbares et l'Église, pour créer 
une nouvelle société, et pqser les fondements des siècles 
modernes. 

Parmi ces peuples vengeurs, il en est , je l'ai d^jà dit, 
qui sont appelés à de grandes destinées , et nous les re- 
connaîtrons ^tellement k leurs succès. Dès tors ils seront 
dignes d'une attention particulière* Mais en les suivant 
pas k pas dans leur lutte avec Rome ^ nous pourrons étu- 
dier leurs mœurs plus intimement, et connaître d'avance 
quel sera le caractère de la nouvelle société européenne , 
car nous n'oublierons pas de signaler la grandeinfluence 
que le Christianisme aura sur eux. 

Bientôt, tous ces peuple seront en ordre de bataille 
au detk du Danube et du Rhin. Ils ne se connaissent 
point; aucun rapport n'existe entre eux; et pourtant, 
toos sont sous les armes ; tous n'auront qu'une pensée ^ 
celle de renverser Rome et sa vieille civilisation. En s'é- 
lançjmt sur leur proie, ils feront entendre un cri de li- 
berté. Jadis ce cri eût fait tressaillir les Romains d'impa- 
tience ; on eût vu les légions se presser autour des aigles, 
sortir de Rome et jnarcher k rennemi : mais ce cri una- 
nime des Barbares terrifiera les Romains dégénérés. 
Aussi ce n'est point une lutte comme celle que Rome* 
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souiini contre Aonibal ; ce n'est point ooe latte où la 
ville éternelle se montre dans toute sa force et toute sa 
grandeur. Ce n'est qu'une fuite où les lâches légions de 
l'Empire jettent des boucliers trop pesants pour leurs 
bras énervés , et cherchent leur salut lom des champs de 
bataille. En vain, durant cette déroute, entendrons-nous 
la voix de quelques héros rappeler leurs soldats dégéné- 
rés sous les drapeaux de la patrie et les forcer k com- 
battre. Les triomphes passagers qui illustreront les com- 
mandements de ces derniers descendants des Scipions, 
enorgueilliront les Romains, sans les rendre plus sages 
et plus grands. Ils entendront les cris audacieux de leurs 
esclaves révoltés, ils verront s'écrouler le Capitole, mais 
ils seront indifférents, parce qu'ils ne sont plus faits pour 
la royauté^ que leur ont léguée leurs pères. 

Et pourtant, aux frontières de l'Empire veillent 
tes Francs; la lutte est longue, les Francs seuls la pro- 
longent : mais ils ne s'éloignent point den^s lieux qu'ils 
connaissent depuis longtemps. Lorsqu'eux aussi feront 
sentir leur colère à Rome et réclameront leur part de 
ses dépouilles , ils recevront les contrées fertiles de la 
Gaule, et leur défection sera le signal du dernier jour 
de Rome. 
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PAS6ÀGC DU ItANIJBE PAR LES DEUX TRIBUS GOTHIQUES. — PREMIÈRES 
HOSTILITÉS (376). 



L'année 576, la seconde du règne de Gralien et de 
Valentinien II en Occident, et la troisième de Valens en 
Orient, sous le pontifical de saint Damase, fut le signal 
qui ébranla les hordes septentrionales. Le Tout-Puissant, 
du haut des cieux, fit entendre comme un cri formidable 
qai réyeilla tous les Barbares au fond de leurs forêts. 
Aussitôt les Huns (1) , quittant les déserts de la Sarmatie 

(1) Ceux du Volga. 
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asiatique , passent le Volga , sous .la conduite de Bala- 
mir, soumettent les Âlains qui habitaient entre ce fleuve 
et le Tanaïs, et renforcés par une partie (1) de cette na- 
tion , ils s'avance&t vers le pays des Ostrogotbs. 

L'aspect de ces étrangers difformes et cruels répand la 
consternation chez ce peuple , et le grand roi Hermanric 
ne peut survivre au bruit de cette tempête qui grondait 
déjk au pied de son trône. 

Âgé alors de cent dix ans, ce prince victorieux de tant 
dé peuples , et dont la renommée retentissait dans tout 
le JNord, languissait au milieu des souffraocés d'une bles- 
sure mortelle (d). 

L'arrivée des Huns et les cris de désespoir de ses su- 
jets rouvrirent sa plaie encore saignante ; et pour mettre 
vn terme à ses jours avant d'être témoin de la ruine et 
de la honte de sà nation , il se tua de sa propre main. 

Le sang de Hermanric sembla ranimer l'énergie des 
<îolhs. Son fils Withimer convoqua sous l'étendard na- 
tional toute la nation , qui devait se réunir contre l'en- 
nemi commun, et lui fit jurer sur le tombeau de son père 
de vaincre ou de mourir. Mais abandonné desWisigoths^ 
il soutint seul avec les Ostrogotbs le choc des Huns et des 
Alains , et s'ensevelit avec les plus braves de ses guer- 
riers smis les débris de la monarchie dont il ne fut rei 
qu'un instant , et pour mourir avec ptiis de gloire. 

Après cette sanglante défaite , une grande partie 4i66 
Ostrogotbs se soumit aux Hcms et eonserva la vie «t la 
patrie. Mais un corps nombreux de la tribu se retira daos 



(1) La plus grande partie de cette nation battit en retraite ^vers le nord de la 
<ïermanie, où eUe s'eiahlit. (Voir la «arrat. J:yu«.] 
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les forêts et les montagoes qui aVoisinent la Danube, et 
demanda l'hospitalité aux Wisigoths , conduit par leurs 
juges Saphrax et Alatheus. 

Les Wisigoths^ au lieu de s'unir avec les délH^is de la 
tribu des Ostrogotbs, s'enfuirent avec terreur, k la nouvelle 
des désastres de leurs frères, et abandonnèrent leur pa* 
trie. Mais dans leur foite précipitée, ils furent joints par 
la cavalerie des Huns, et taillés en pièces, ma^é le 
courage de lenr roi Aihanaric. La tribu des Wisigoths 
éj[»rouva le même sort que l'autre : une partie se soumit 
au vainqueur qui leur laissa des terres et une sorte de 
liberté. Mais, k l'exemple de Saphrax et d'Âlatheus, Atha- 
naric fit un appel à tous ceux qui avaient du cœur, et se 
réfttgia avec eux dans les montagnes de laJAoldavie, où 
il éleva un rempart depuis le Danube jusqu'au Gerasus. * 

Alors une sé(Utîon s'éleva parmi les Wisigoths. Ils ne 
voulurent d'autre rempart entre eux et les H«ns que le 
Danube même, et conduits par Fritigern et Alavivus, 
cbelsHie la séditîoo , ils s'avaneèsrent presque tous sur la 
rive septeotrionale du Danube. 

Impuissant à calmer les séditieux , Athanaric ne voulut 
pas les imiter. Il se retira dans les forêts de la Traasyl- 
vaaie, et s'établit, avec une troupe restée fidèle, dans 
oae imntrée d'où il chassa les habitants. Nous avons vu 
plus hamt qu'A avait juré ii son père de ne jamais fouler 
le soi romain ^1). 

Fritigern et Alavivus étaient juges des Wisigoths, 
comme Saphrax et Alatheus Tétaient des Ostrogoèhs. 
Mais Fritigern était bien supérieur k son collègue par te 

(1) Amm. Marc, xx^i^ 5. 
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génie et le talent militaires. Aussi la tribu le reconnot- 
elle unaDimeineot pour chef suprême, et c'est lui qui, le 
premier, doit ébranler le colosse romain. 

Vous avez vu plus haut que les Gpths étaient ariens. 
A cette époque , un évéqne de cette hérésie demeurait 
parmi les Wisigoths; il s'appelait Ulphilas. On ignore s'il 
vint chez eux pour les convertir ou pour échapper à 
quelque persécution. Quoi qu'il en soit, il avait suivi les 
Wisigoths sur les bords du Danube. Savant et habile , il 
inventa, dit-on, les caractères goUiiques, et traduisit 
le premier la Bible dans la langue de ses nouveaux com- 
patriotes. 

Décidé k accéder aux désirs de ses guerriers, sans les 
exposer toutefois à la vengeance des Romains , Fritigern 
dépécha Ulphilas et plusieurs oiBciers à l'empereur Valons 
pour obtenir de lui la permission de passer le Danube. 

Valens était alors à Antioche , capitale de la Syrie , oc- 
cupé à réprimer les incursions des Isaures et des Perses. 

Ulphilas, revêtu du caractère d'ambassadeur^ s'avança 
près des forteresses romaines qui bordaient le Danube 
et obtint des commandants la permission de passer 
le fleuve pour accomplir sa mission. Sans perdre un 
instant, il traversa en quelques jours la distance qui le 
séparait de la Syrie et arriva k Antioche. Valens, charmé 
de recevoir pour ambassadeur d'un peuple redouté des 
Romains un évéque arien , lui accorda audience particu- 
lière. Alors Ulphilas , dévoué aux Visigoths aux dé- 
pens des Romains, s'acquitta de sa mission avec un 
zèle et une habileté extraordinaires. Il venait, disait-il, 
implorer sa clémence en faveur d'une nation k moitié 
détruite et chassée de sa patrie par une race farouche et 
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sanguinaire. Maintenant, les Goihs étaient humiliés, et 
les Romains, cessant 4e les craindre, devaient protéger 
un peuple de leur religion qui les implorait comme leur 
unique refuge , et qui ne demandai! , au reste , que les 
contrées désertes de la Thrace. Lk, ils né voulaient que 
cultiver la terre pour vivre ; et si l'empereur les récla* 
mait comme sujets de l'Empire , ils s'enrôleraient avec 
ardeur dans les légions romaines. Enfin , pour prix de 
la grâce qu'ils demandaient , ils promettaient de défendre 
les frontières de la Thrace , si par hasard les Barbares 
qui les avaient chassés de leur patrie avaient l'audace 
d'attaquer l'Empire. 

Les paroles insidieuses d'Ulphilas et l'air abattu des 
Goths qui Taccoitipagnaient, gagnèrent de suite l'estime 
de Valons. Enorgueilli de cette ambassade suppliante, il 
écouta avec avidité les parcdes flatteuses de ses favoris 
qui le complimentaient, en lui attribuant la ruine d'une 
tribu autrefois si redoutable aux Romains, et reçut 
l'humble demande des Goths comme une faveur du ciel 
que lui envoyaient des alliés pour le récompenser de son 

zèle contre la foi de Nicée. 

f 

Aussitôt il conclut et signa un traité avec les ambassa- 
dears. Les. deux principales conditions furent que les 
Goths pourraient s'établir dans les déserts de la Thrace , 
et qu'ils livreraient, en passant le Danube, leurs armes 
et des otages^ Le passage devait s'effectuer aux frais de 
l'Empire. Sans perdre de temps , Ulphilas et les Goths 
prirent congé de l'empereur, et retournèrent k leurs 
compatriotes qui les attendaient impatiemment. Ils 
étaient accompagnés de plusieurs officiers chargés d'exé^ 
cuter les conditions du traité. 
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Yalcns, satisfait de cet heureux évéDement, travailla 
d'ane manière singulière à ep tirer tous les avantages 
possibles pour rEmpire. Je vous ferai surtout remarquer 
le Tait suivant :, sûr de ne plus manquer de soldats, il 
déchargea plusieurs grandes villes des conscriptions mi^ 
litaires , n'exigeant à la place qu'une somme modique 
pour chaque soldat qu'elles devaient fournir (1). 

Ulphilas fut reçu k bras ouverts par les Wisigoths dont 
la terrenr leur montrait déjîi les Hûns prêts h les massa- 
crer sur les Jbords du fleuve. 

Les officiers romains assemblèrent aussitôt un nombre 
prodigieux de barques qu'on envoya auxWisigoths, et 
ceux-ci s'y précipitaient en tumultte, comme si les plus 
belles dépouilles de l'Empire devaient appartenir h ceux 
qui, les premiers, fouleraient le sol romain* Ulphilas avait 
donné connaissance du traité à Fritigern, et cet habile 
guerrier cherchait en vain les moyens d'éviter la condi* 
tion qui ordonnait aux Wisigoths de livrer leurs armes ; 
car son dessein n'était point d'habiter les déserts de la 
Thrace. Il espéra que l'avarice des Romains préférerait 
peut-être les richesses aux armes , et il recommanda à 
ses guerriers de se laisser dépouiller k ce prix. Le passage 
commença sans retard. 

Nuit et jour , et malgré les débordements et la rapi- 
dité du Danube , les barques passaient sans relâche les 
femmes, les enfants et les guerriers. Mais c'était un spec* 
lacle honteux et terrible k la fois : honteux par la con- 



(1) SelQu Socrate, cetU somme était d« 60 pièces d'or. Pro miUtUius qui 
ex provinciis vicatim coUigi soient, pecuniam exigit , jussitque ut prosinguiis 
piilitibus octoginta aurci exigerentur ; idque cum illo aniea triliulo Ievas8e^ 
(Socr., 1. IV, a3.) 
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doite des Romains, terrible par ies bandes innom- 
brables de Goths qai prenaient possession de ee sol 
romain, oi tons devaient recevoir des dépouilles et un 
tombeau. 

D'un, eôté , on voyait des barques surchargées de 
Goths, luttant pâiiblement contre les flots , et sombrant 
quelquefms. Mais les Romains s'empressaient de sauver 
ceux qui $e noyaient , comme s'ils eussent craint d'avoir . 
a se reprocher la mort d'un seul de ces Barbares qui de- 
vaient bientôt faire trembler l'Empire . 

J>'ttii autre eôté, dès qae les Goths avaient mis le pied 
sur le rivage, on voyait les Romains tendant les deux 
mains pour recevoir, soit leurs armes, selon le traité, 
soit la rançon de ces armes, sel<m leur propre avarice. 
Mais les Goths , inatruits par f'ritigern , leur cédaient 
sans peine leurs effets les plus précieux , et jusqu'à leurs 
femmes et leurs fiUes^ comptant bien que ces armes ra- 
dietées si chèrement les rendraient bientôt maîtres des 
dépouilles et des filles des Césars. 

On essaya de faire le dénombrement des Wisigoths , 
enfants, femmes et guerriers; mais la rapidité et le dés- 
ordre du passage furent tels, qu'on ne put le faire exac- 
tement. Le nombre s'éleva au moins à un million. 

Ainsi finit la puissante monarchie des Goths ; car , 
bientôt les Ostrogoths entreront aussi dans l'Empire , 
et ceux qui reslent dans leurs foyers profanés par les sau- 
vages de la Scythîe, n'ont plus ni puissance, ni liberté 
entière. Ils vivent en paix pourtant, mais afin de re- 
peupler la patrie, et de pouvoir un jour venger leurs 
frères et emilinua* leor mission. 

Balamif leur pernût d'être gouvernés par des rois de 
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leurs familles royales, tout en limitant le pouvoir de ces 
rois et en les assujettissant ^ sa propre autorité. Cette re- 
marque est importante, car elle expliquera, plus tard, la 
nouvelle splendeur des Goths . . 

Nous ne saurions trop admirer la conduite de la Provi- 
dence dans les événements qui viennent de se passer. Elle 
s'est servie des Huns pour précipiter les Golhs sur KEm- 
pire , et pendant qu'elle commence la lutte ^ntre eux et 
les Romains, elle prépare en silence de nouvelles inva- 
sions qui remplaceront les premières , et continueront la 
mission qu'elle a confiée aux peuples septentrionaux. 
C'est maintenant que nous devons apporter toute notre 
attention, car la lutte commence, et la sentence de Rome 
est prononcée sans retour. 

Les conditions auxquelles les Romains firent payer l^s 
armes des Goths , avaient excité une baine profonde dans 
le cœur de ces Barbares; mais la conduite qu'on tint à 
leur égard, après le passage du Danube, acbeva de les* 
révolter. 

Étrangers et sans ressources^ ils furent bientôt à la 
merci des Romains, qui profitèrent de leur pauvreté 
pour vendre chèrement chaque jour de leur existence. 

Ils n'obtenaient un morceau de pain ou de viande igno- 
ble qu'au prix du peu d'or qui leur restait; et cette res- 
source venant k leur manquer, ils allaient mourir de faim. 
Mais ils avaient une mission divine à remplir, et Dieu ne 
se servait de l'avarice des Romains que pour les irriter 
davantage et leur donner plus d'étiergie. 

Lorsque Maximus, duc, et Lnpicinus, comte de Thrace, 
n'espérèrent plus ni or ni argent de ces Barbares, ils les 
traitèrent comme de vils esclaves et ne leur montrèrent 
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q4ie des fers. Mais alors leur fierté nationale ne pouvant 
plus supporter une position si précaire , leur fit jeter un^ 
cri d'indépendance; ils avaient des armes rachetées cbè- 
rement, ils s'en servirent. 

Soudain ils se rassemblent autour de Fritigem , qui 
leur fait jurer de mourir en défendant leur liberté, et se 
préparent à la vengeance. Lopicinus, aveuglé par sa pré- 
somption, ne chercha point à les apaiser; il voulut encore 
leur parler en maître, et comme h des esclaves révoltés. 
Fritigern , formant li la hâte une armée défensive , mé- 
prisa les vaines menaces du général romain , et s'avsmça 
dans la Thrace, dévastant les villes sans remparts et les. 
champs abandonnés. 

Cependant la nouvelle du passage des Wisigotbs était 
parvenue aax Ostrogotbs. Espérant obtenir la même 
permission- de Vaiens , ils lui envoyèrent des députés - 
pour le supplier de leur être aussi favorable qu'à leurs^ 
frères. Mais, soit qu'il reconnût la faute qu'il avait com« 
mise en accordant déjà une telle permission, soit que les 
ambassadeurs des Ostrogotbs fussent moins habiles qu'Ul- 
philas, l'empereur leur défendit de mettre le pied sur le 
territoire romain. Jaloux et irrités de ce refus, les Ostro- 
gotbs s'avancèrent près du rivage et attendirent l'occa- 
sion de passer furtivement le Danube; ils en trouvèrent 
bientôt l'occasion. Lupicinus, dans l'espoir d'exterminer 
les Wisigotbs d'un seul coup, avait imprudemment dé- 
garni les forts qui bordaient le fleuve pour grossir ses 
troupes. Â peine les garnisons avaient-elles quitté ces 
forts, que les Ostrogotbs, munis d'avance de barques et 
de radeaux, franchirent rapidement le fleuve sous la con- 
duite de leurs juges Saphrax et Alatheus, et mirent les pieds 
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sur l'Empire comme des guerriers ennemis et indépen- 
dants. Celte nouvelle parvint bientôt k Fritigern qui 
s avançait dans ta Mœsie pour piller la ville de Marcîaho- 
polis, et à Lupicinus qui rassemblait toutes ses troupes. 
Cette nouvelle changea les desseins de ce général. N'es- 
pérant déjà plus anéantir les Wisigoths dains un combat, 
et crâigoant leur jonction avec les Ostrogoths, il résolut 
de se défaire de Fritigern et de sariba , par la ruse et^la 
perfidie (1). 

Il feignit de désirer la paix avec les Wisigoths, et, 
pour en traiter les conditions , invita leurs chefe à unfes*^ 
tin dans Mardanopolis. 

Fritigern était bien décidé k la guerre; mais, médr- 
tant de s'unir aux Ostrogoths avant de la commencer, il 
feignit aussi de désirer la paix , et se rendit k Mardano- 
polis après avoir envoyé secrètement des ambassadeurs 
à Saphrax, pour conclure un traité de ligvie offensive et 
défensive entre les deux tribus. Il se servit d'Ulphilas 
pour accomplir ce dessein , parce qu'il était évéque et 
arien , et pouvait agir plus facilement sans exciter de 
défiance. 

Dès qu'il fut parti, Fritigern sortit, de son camp ac- 
compagné de ses principaux offiders et d'une faible garde 
qu'il laissa toutefois aux portes de la ville. Us furent 
affectueusement reçus par Lupicinus, qui ehercha à les 
éblouir par le luxe romain , sans parler ni de traité, ni de 
paix, j^ritigern et ses officiers se gardèr^t bien de s'en- 
ivrer; ils touchaient a peine aux coupes qu'on ne cessait 
de remplir. Déjà les Romains commençaient à chanceler 

{î) Jbttï.,de Reb. Gel. 
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sur leurs lils, lorsque ioul k coup une dispute s'életa 
entre les babitauts et les gardes de Frîtigem : le fer fut 
tiré de part et d'autre , et le sang coula. C'en était fait des 
Goths et de Fritigera lut*m&Ene^ s'il n eât aitendules cris 
de aes gardes que Ton massacrait sans pitié, t II me sera* 
c ble , dil*il , en fixant un regard scrutateur sur Maximus 
« et Lnpicinas, que le désordre a éclaté entre nos guer^ 
< riers , hâtons-nous de l'apaiser. > Alors, adressant qjuel*^ 
ques mois golbiques k ses officiers, il tire son glaive, et, 
s'élançaat bors de la salle , disparaît aux yeux des Romains 
stupéfaits. Bteniôt il arrive aux port^ de Marcianopolis , 
délivre ses gardes , et montant k cheval avec toute sa suite, 
il revient a son camp. 

Â la vue de leur général, les Goths font éclater t^r 
joie, et brandissent leurs armes en menaçant les Romains. 
Sans perdre de temps, Fritigem fait arborer rétendard 
de la guerre (1) et se prépare au combat. 

De son c^té, Lupicinus, k moitié ivre, rassemble ses 
soldats et s'avance vers le camp des Goths, espérant les 
surprendre et les massacrer. 

Mais ce combat, le premier de tous ceux que les Ro- 
mains livrèrent a leurs ennemis pendant un siècle entier, 
fut fatal k Rome et heureux pour les Goths. L'aigle fut 
foulée aux pieds, et le sang des Romains inonda la plaine. 
• Dès ce moment, les Goths ne furent plus des étrangers sans 
paUrie, sansfortune et sans avenir (2). Libres, victorieux 



(1) Vexillis de more sublatis ; audilisque triste sonanlibiis classicis , jam 
tiirmui pnedatoriae coocursabaot. (Amm. Marc., xxxi, 7.) 

(î) Jorn., de Reb. Get. Cœperuntque Gothi jam, non ut advcnœ et pcri- 
grini, sed tU cives et domini posscssoribus jmpcrare, totasqiic partes scplen-» 
frionales usqae ad Danubitim suo .jure tcnerc. 
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el' pleins d'espoir, ils marchèrent dès lors k la missioii 
que Dieu leur avait cofifiée, avec cette force irréris- 
tible qui fait triompher de tout. 

Ainsi commença la mission des Barbares ; elle prit^a-^ 
pidement le caractère qui lai convenait. Les Barbares 
devaient détruire , parce qu'ils devaient venger bien des 
crimes et anéantir bien des criminels. Le cri d'indépeor- 
dance et de mort, poussé par les Go(hs à Mareianopolis , 
retentira d'un bout du monde k l'autre pendant un siècle, 
et le bruit seul de la chute du Capitole le fera cesser^ 

Le bruit de la défaite des Romains à Mareianopolis 
parvint bientôt jusqu'à Antioche. Vsdens reconnaissant la 
faute énorme qu'il avait commise en introduisant lesBair- 
bares dans l'Empire , se hâta d'envoyer le général Victor 
conclure la paix -avec les Perses, et rappela une partie 
des troupes d'Arménie. Il mit à leur téte.Trajan et Pro- 
futurus , deux généraux aussi présomptueux qu'ignorants; 
Ces deux généraux se dirigèrent en toute bâte vers la 
Thrace, afin de rallier les troupes de Lupicinus et de li« 
vrer bataille aux Wisigotbs. Friligern ne cessaut de piller 
les campagnes en aHendant lés Ostrogoths, avec lesquels 
Ulphilas avait )ieureusement traité. 

À peine arrivé dans la Thrace, Trajan, à qui Valens avait 
donné le commandement général, fut joint par Richomer, 
général de l'Occident, que Gratien envoyait au secours de 
son oncle contre les Goths. L'armée romaine, partagée 
en trois divisions à la tète desquelles étaient Trajan , 
Profuturus et Richomer, se mit à la recherche des Visi- 
goths qu'un corps de cavalerie d'Ostrogoths venafit de 
?enforcer. 

La rencontre eut lieu près de la ville de Salices , dans 
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h Basse-Mœsie. Sans donner le repos néeessaire à ses 
troupes fatiguées, Trajan attaqua les Wisigoths avec impé- 
tuosité. Mais Fritigem soutint le choc derrière la ligne de 
ses chariots, et ne se laissa point entamer. Quand il vit que 
l'ardeur des Romains se ralentissait, il donna le signa) 
d'une attaque générale. Ce fut surtout à Taile gauche des 
Romains que l'attaque fut dirigée. Trajan, qui la com- 
mandait, ne put soutenir le choc des cavaliers o^trogoths ; 
ses troupes se débandèrent, et si le corps des mercenaires, 
qui se trouva dégarni, n'eût redoublé de courage, l'ar^ 
mée romaine était perdue. Les historiens contemporains 
nous ont conservé peu de détails sur cette importanle 
affaire. Nous savons seulement que la bataille ayant duré 
jusqu'au soir, sans autre échec que celui qu'éfurouva 
Trajan, les tioths restèrent mailres du champ de bataille, 
et les Romains rentrèrent dans MarcianopoUs. La parte 
fut immense de paurt et d'autre (1). 

FriUgern, étonné du courage que les Romains avaient 
déployé, n'osa franchir la ligne de ses chariots pendant 
sept jours consécutife, croyant apercevoir k chaque ins^ 
tant les Ostrogoths qu'il attendait de jour en jour. Â la 
fin, les vivres lui manquant, il battit la campagne et pilla 
tous les pays renfermés entre le mont Hémus, leDapube 
et le Pont-Ëuxin. 

Cependant Yaleos, inquiet sur l'issue de la guerre 4 
était parti d'Antioche et s'avançait vers la capitale de 
rOrient, après avoir envoyé Saturnin, lieutenant-général 
de la cavalerie, avec quelques troupes pour fortifier Tra^ 

(•!] Amm. Marc, 1. xxxj^ c. 7. 
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jftn. À Tarrivée de <^ renfort, Trajan, n'osant ptus agir 
de lui-même, consulta ses officiers, et il fat décidé q«e 
l'on enfennerail les Go^ dans le pays qu'ils dévastaient. 
On disposa donc des troupes dans tons les passages, et 
Richomer reiourna en Occident, laissant les Romios 
dans l'espérance de voir bientôt périr de faim le dernier 
des Wisigoths. 

Le succès allait couronner cette entreprise, et c'en 
était fait des Wisigoths. Mais Dieu qui les avait déjk Sauvés 
deux fois d'une perle inévitable , sut encore déjouer les 
desseins de leurs ennemis. Une troupe de cavaliers huns 
et alains, ayant cherché vainement les Ostrogoths pour 
les massacrer, passa le Danube ; et apprenant qu'une na- 
tion du Nord allait succomber sous le fer des Romains, 
elle s'avança aussitôt k son secours. Saturnin , averti <le 
cette nouvelle migration de Barbares, et craignant d'être 
enfermé entre deux ennemis, abandonna son poste et battit 
en retraite. Les autres généraux l'imitèrent , et les Wisi- 
goths, dégagés par cet incident, snnirent k leurs libéra- 
teurs, et commencèrent de nouveau à ravager tout le pays. 
Les maux qu'ils commirent purent donner îme idée des 
fléaux réservés k Rome par les autresvBarbares. 

Les villa, les bourgs, et les villes sans remf^trts, su* 
bissaient leur passage et leur colère, car les Wisigoths se 
vengèrent affreusement de tous les maux qu'ils avaient 
soufferts après la bataille de Salices. 

Les légions romaines se retiraient partout k leur appro- 
che , et nul officier n'osait les combattre. Fritigern ne fut 
arrêté que par Barrimer, tribun des Scutaires (e), qui dé- 
fendit avec une faible troupe de fantassins la ville de Di- 
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balle, liais cette résiacattce M fit qa'iiriter les Wîsigoths ; 
Barriiner fot massacre avec ses troupes^ et la ville sac- 
cagée. 

Cependant h néilvelle de la délitrance des Wiâgoihs 
et des maax qu'ils causaient à TEmpire, parvint bientôt 
en Occident. Gratien , ne censnhant qoeTintérêt de Rome 
et de son ontle, dépêcha aussitôt une division de ses 
troupes sous la conduite de Frigérid , le meilleur géné- 
ral de TEmpire. Â peine arrivé en Thrace, Frigérid , loin 
d'mit^r la conduite et la lâcheté des généraux deYalens, 
se mit aussitôt k la recherche des Barbares pour les com- 
battre. 

Outre les Wisigoths^ commandés parFritigern, et les 
Ostrogoths qui recoi^naissaient pour chefs leurs juges Sa^^ 
phrax et Alatheus, deux autres tribus de Goths ravageaient 
la Thrace depuis plusieurs années. La première était 
comman^^ par un certain Farnobe, et se composait 
f Ostrogoths et de Taïfales ; l'autre avait pour chefe Suérid 
et Golias, et était alors k la solde des Romaios. Famobe , 
doué d'un caractère ardent et intrépide , attaqua Frigérid 
près de la ville de Bérée, et lui fit éprouver une perte 
considérable ; mais l'habileté et fe courage des Romains 
triomphèrent de son aveugle impétuosité, hes Goths com< 
battirent jusqu'au trépas, sijtrs^qu'ils seraient vengés; mais 
1^ Taïfales débauchés (4) implorèrent la vie et deman- 
dèrent l'esclavage. G^atien leurassigna des terres mcultes' 
auprès de Parme et de Modène. 
. Ce succès ranima l'ardeur et la présomption desRo^ 
mainsd'Orient. Ils se mirent de nouveau en campagne à isr* 

(1) Amm. Marc, l. xxxi, c. 9. 
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recherche des bandes de Gmhs séparées de ia nation et 
occupées k piller; mais déjk Fritigern avait réalisé le des- 
sein qui l'occupait depuis le passage du Danube; lés Os* 
trogoths s'étaient enfin réunis k lui, et l'avaient reconnu 
pour; chef suprême. Le départ de Frigérid pour TOcci^ 
dent ranima son armée que la défaite de Farnobe avait 
effrayée, et il attendit sans crainte, pour les combattre, 
Tarmée que les généraux de Valons rassemblaient contre 
lui. 

Cependant Tempereur dOrient venaitd'arriver à Cons* 
tantinople. Il y fut mal reçu par le peuple qui lui attri- 
buait tous les maux que les Goths causaient ^ TOrienL 
Irrité de l'accueil qu'on lui faisait, il s'emporta violem- 
ment contre ses généraux , et surtout contre Trajan 
battu k Salices. Dans sa colère, il voulait susciter une 
sanglante persécution contre les partisans de la foi.de 
Nicée et saint Basile, devenu leur chef depuis la mort de 
saint Athanase (373). 

Mais Trajan lui répondit d'une voix sévère : a Empe^ 
c reur, ce n*est point moi qui ai été vaincu,^ mais toi- 
c même, qui combats contre Dieu, et le force k protéger 
t les Barbares. Connais-tu bien quels sont ceux que 
c tu as chassés de' nos Églises, et ceux à qui tu les as li^ 
€ yrées(l)?> 

De telles paroles, depuis longtemps, ne retentissaient 
point aux oreilles de Valons peu accoutumé k entendre 
des vérités, et Trajan devait s'attendre k une disgrâce 
inévitable; mais les cris du peuple remplissaient Valons 

(1) Paul, diac, I. xn, c. 15. Non ego victus sum, iiupcrator ; sed ta , qui 
tontra Deuiu pugnas , et Barbaris nutuni ejus concilias. An ncscis quos hIi 
ccclcsiis expnlisli et quibus eos ti adidisti ? 
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de terreur, et il se garda bien de Hrrker davaotage. 

Pour dissiper la sombre mélancolie où il était plongé , 
ses adroits flatteurs se hâtèrent de l'encenser. Les mau- 
vais succès de la guerre ne prouvaient qu'une chose, di- 
saient4Is, c'était que Dieu réservait à Valons seul la gloire 
de la terminer. Guidées par leur empereur même, les 
légions seraient invincibles. Les flatteries de ses courti- 
sans déridèrent la sombre figure de Valens et le rempli* 
rent d'une incroyable présomption. 

Mais Dieu lui réservait depuis longtemps une récom- 
pense digne de ses exploits religieux, et le moment de 
l'obtenir était arrivé. L'insensé ignorait que le peuple 
qn'il avait voulu avilir était protégé du ciel , et qu'aux 
destinées des Barbares Dieu sacrifierait celles de l'Empire, 
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INVASIONS DES ALLEMANS* — BATAILLE D'ARGENTOVARIA (577). 



Pendant que les armes de TOrient éprouvaient ces 
honteux échecs, Gratien soutenait encore Téclat chan- 
.celant de Rome par un tHomphe passager. Moins étendu 
.que rOrient, l'Occident fut aussi moins attaqué d'abord. 
1.0 Rhin était ^ peu près le seul point qui fût exposé aux 
Barbares. Mais aussi ils y apparaissaient souvent, et tan- 
dis que tes Goths attaquaient et dévastaient la Thrace, 
les nations de la Germanie envoyaient des guerriers pour 
explorer les frontières et reconnaître Tennemi. 
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Depuis longteîn{is ces nations passaient le Rbin > k di* 
verses époques, et saccageaient le nord de la Gaule. Sa- 
tisfaits du pillage, ils n'essayaient point de former des 
établissements en deçk du fleuve. Infatigables ennemis de 
Rome , ils avaient commencé la lutte lonjgtemps avant 
les autres; sans cesse vaincus, ils. reparaissaient plus 
nombreux et plus intrépides à cbaque irruption, et déjk 
le Rhin n'était plus un boulevard pour l'empire. 

L'année 377, 30,000 Allemans, conduits par leur ro) 
Priarius, franchirent le Rhin et s'avancèrent jusqu'à la 
ville d'Ârgentovaria. Repoussés par les habitants, ils se 
répandirent dans les campagnes qu'ils dévastèrent, et 
quelques cavaliers s'avancèrent non loin de Trêves, rési^ 
dence actuelle de l'empereur. Gratien rappela de suite le 
chef franc Mellobaudes, qui s'était mis k sa solde et eom* 
mandait les troupes de la Pannonie. Il convoqua de même 
les légions gallo*romaines qu'il avait prudemment postées 
sur les points les plus suspects <ke la Gaule, et donna le 
commandement de l'armée au comte Nannienus, et k 
Mellobaudes, revêtu de la charge de comte des domes^ 
tiques du pala^. * > 

L'armée se mit aussitôt en marche et s'avança dans 
la plaine d'Argentovaria, près de Golmar. Gratien suivit 
$on armée avec une forte réserve. Arrivés près de l'en* 
Demi, les généraux assemblèrent le conseil. Malgré les 
remontrances du comte Nannienus et dé quelques officiera 
dont la prudence n'osait hasarder une bataille décisive, 
Mellobaudes emporta les suffrages de la majorité par son 
éloquence militaire, et l'assurance qu'il donna d'une vic^ 
toire irTfaillible. La bataille fut décidée pour le lendemain» 
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L'armée des Gaales était peut-être la mieux disciplinée de 
tout TEmpire; aussi se rangea-t-elle en ordre au point da 
jour, avec calme et confiance. Le choc fut terrible. Tou- 
tefois , les Âllemans résistèrent longtemps ; ils ne rem- 
portaient aucun avantage , mais ils résistaient à toutes 
les attaques, et ne se laissaient point entamer. Le succès 
était douteux ^ quand tout à coup un nuage de poussière 
s*éleva sur le flanc des Barbares, un cliquetis d'armes se 
fit entendre, et le cri de vive P empereur retentit dans 
les rangs de Tarmée romaine. 

C'était Gratien qui arrivait avec la réservé : il se préci- 
pita sur les Âllemans avec tant d'impétuosité, quils 
ftirent percés de toutes parts et mis en fuite. Le Rhin seul 
put mettre les fuyards k l'abri des Romains. Le roi 
Priarius resta sur le champ de bataille avec 22,000 (1) 
de ses guerriers. Quelques jours après cette glorieuse 
journée , il ne restait pas un seul Âlleman en deçb du 
fleuve , et Gratien pénétra jusque dans la Germanie pour 
achever d'y répandre la terreur, et obtint des otages pour 
garants de la paix. Il revint ensuite k Trêves, écrivit des 
lettres k Va lens pour lui annoncer sa victoire et le sup- 
plier d'attendre le secours qu'il allait lui conduire, avant 
d'attaquer les Goths. Leurs forces réunies devaient triom- 
pher plus facilement. Richomer fut chargé de ceslettres 
et partit aussitôt pour Gonstantinople k la tête d'une di- 
vision militaire. 

Gratien se prépara sérieusement k secourir son oncle. 



(1) D'autres historiens conleinporains portent le nombre des eoBemb morts 
à 30,000. (Voir S. Hieron., in Chron. ; Jorn., de regn. success., c. 92; Hise. 
mise.» 12, 18.) 
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Après avoir pourvu à la défense du Rhin et renforcé les 
garnisons des villes suspectes de la Gaule et de la Grande- 
Bretagne , il rassembla toutes les forces dont il pouvait 
disposer, et se mit en marche pour l'Orient. Mais , après 
plusieurs jours de marche, il tomba malade et fut obligé 
de s'arrêter dans la Pannonie. 
Cet accident causa la perte de Yalens, 
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BATAILLE D*ADRIANOPOLIS. — MORT DE VALENS (578). 



Déjîi les Romains et les Barbares oot essayé la supé- 
périorité de leurs armes dans quelques escarmouches. 
Mais voici trois ans que ces hordes profanent la terre des 
Césars, et Rome n'a point encore rassemblé ses légions 
pour punir ces insolents Barbares. Elle dort donc , peut- 
être déjà de son sommeil de mort! Mais non ; la justice de 
Dieu doit Tabreuver de honte et de douleur pendant un 

(1) Mon principal gaide est Âmmien Marcellin. 



Digitized byCjOOÇlC 



LA CaUTE DE ROME, £T€. 5f 

siècle , et son dernier soupir doit être poussé au milieu 
de son empire changé en un vaste tombeau. 

La Yieille cité de Romulus parait s'être réveillée au cri 
d'indépendance des Barbares. Du temple de Janus sont 
sortis les vieux étendards de César et de Marius, et le 
sénat du Forum a confié la défense de la patrie ^ ses 



Toutefois Rome ne se mesura point encore avec les 
Barbares; elle mit aux prises avec eux sa brillante colo^ 
nie, et se reposa de son salut et de sa gloire sur elle, 
tant que les Barbares respectèrent encore la terre sacrée 
du Latium. 

Pendant que les généraux de Valens assemblaient une 
amée nombreuse , ce prii^ce s'efforçait de regagner les 
bonnes grâces des habitants de Constantinople , p^r des 
distributions d'argent et de vivres, et par les jeux du 
cirque qu'il ne cessait de prodiguer. Jamais il n'avait paru 
ai populaire. Mais, pour gagner l'estime de ce peuple hau- 
tain, il fallait d'autres exploits que ceux de Valens ccmtre 
les psurtisans de la foi de Nicée. Aux popularités et aux 
largesses de l'empereur, le peuple ne répondait que par 
des moqueries et des insultes. Lorsque Valens s'aventu- 
rait dans les rues et sur les places publiques pour rassu- 
rer le peuple effrayé des brigandages des Goths , et lui 
promettre que dans quelques jours tous les Barbares au- 
raient un tombeau dans l'Empire, le peuple s'écriait pour 
lui reprocher sa lâcheté et son inaction : 4 Donne-nous 
des armes, et nous combattrons (1). > D'un simple mé- 



(l) Da aroia, et nos ipsi hoc bellum geremus. (Socr.,lV, S'a. Voir aussi So/.^ 
;, 39» et Hlst.misc., XIJ, 16.) 
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contentement, le peuple fut bientôt eo sédition ouverte, 
brisa les portes du palais impérial et insulta Tempereur, 
malgré les troupes qui le protégeaient. Craignant pour sa 
vie , Valens se prépara ^ sortir de Ck)nstantinople, et pen- 
sant peut-être que sa conduite k Tégard des moines qu'il 
enrôlait de force , pouvait bien lui attirer ces scènes po- 
pulaires , il essaya de réparer sa conduite en rappelant de 
Texil les partisans de la foi de Mcée (1) , et les moines 
q^i'il ne cessait de tourmenter. 

Malgré ces réparations tardives , Valons fut, pour ainsi 
dire , chassé de Constantinople par la populace ameutée : 
Puisse-t'il être brûlé vif! disait-elle (2). Ces insultes, 
qu'il n'osait ou ne pouvait punir, lui donnèrent un peu 
d'énergie, et le firent du moins mourir en Romain et en 
roi. 

Mais déjà il ne pouvait plus espérer de prévenir les 
Goths; il avait un ennemi qui lui était bien supérieur en 
courage et en génie. Tout était en mouvement dans la 
Thrace: c'était, d'un côté, l'armée desWisigoths, qui 
prenait déjà position dans les champs' d'Adrianopolis , im- 
patiente de combattre , et les rapides escadrons des Os- 
trogoihs, conduits par Saphrax, et animés par l'exemple 
desWisigoths; c'était, d'un autre côté, quelques autres 
tribus (5) de la Sarmatie européenne , qui venaient se 
joindre aux Goths pour partager leurs dangers et les dé- 
pouilles des Romains. Ils accouraient en Coule, sembla- 

(1) Qui (Gothi) dum usqae ad muros venisseuturbis, afflicta civitas contra 
imperatorem murmurât. lUe (ValeDs)sera peceati pœnitentia stimulatus, epi* 
&Gopos cxterosque sanctos revocinri de exiliis imperavit. (Hist. mise. , P. D. , 
J. xif,c. 15,16.) 

(2) Âmm. Marc, I. xxxi. 

(3) Les Goths y commandés par Colias et Suërid,. se joignirent à Fritigern. 
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blés à ces bandes de vautours attirées par Todeur du car- 
nage. Ces tribus étaient comme des avant-gardes envoyées 
par de grandes nations pour reconnaître l'ennemi et sa- 
voir si l'instant de leur apparition était aussi venu ; carie 
cri de guerre poussé par Fritigern , en plantant sa lance 
dans les champs de Marcianopolis , avait retenti jusqu'aux 
bords de la Vistule et du Borysthène. 

Après avoir dressé leurs tentes dans les campagnes 
d' Adrianopolis , au pied du mont Hémus , les Goths se ré- 
pandirent dans les champs environnants , pillant les villes 
et détruisant les récoltes, en attendant l'arrivée des Ro- 
mains. Fritigern , en habile capitaine , fit occuper les hau- 
teurs qui dominaient la plaine , et y plaça la cavalerie des 
Ostrogoths, afin que sa charge fût plus impétueuse et plus 
terrible. 

Ce fui le troisième jour des ides de juin (H juin), 
que Yaleiis, sortant de Constantinople, se dirigea à la tête 
de l'armée romaine vers Âdrianopolis où l'attendait le resté 
des légions. Sombre et pensif, il s'avançait en silence , 
entouré de ses grands officiers , quand tout à coup , d'une 
cellule voisine de la route , un solitaire s'élance , et sai- 
sissant la bride du coursier de Valens, il s'écrie: t Où 
« vas-tu, empereur, qui combats contre Dieu que tu as ir- 
* rite (1)? » Valens tressaillant de terreur a cette apparition 
faDtastique, demeura tout interdit. Isacius, ainsi se nommait 
le solitaire , continua d'apostropher le prince , et de le 
menacer de la colère divine. Valens , revenu de sa ter- 
reur, menaça à son tour le solitaire audacieux, et com- 
mandai ses gardes de le saisir et de le mettre en prison. 

(1) Quo vadis, imperator, adversus Deuni pa{;rians, et Deum adversarjuia 
Kabem? (Hist. mise, 1. xii, c. i6; îd.^ So/om., î. vi, c. \o.) 
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Il jura de le -faire mourir it son retour : mais Isacius se 
moqua de lui, et Tavertit qu'il ne reviendrait pas. 

Cet incident redoubla la terreur de Valens ; effrayé par 
ses sinistres pressentiments et ses remords , il arriva dans 
Adrianopolis, où l'attendait le comte Richomer. 

Valens rassembla le conseil et y produisit la lettre dont 
Gratien avait chargé Richomer. Victor, consulté le pre* 
mier, appuya fortement la demande de Richomer, et fil 
sentir tout l'avantage d'une jonction entre les deux em- 
pereurs. Mais, comme k l'ordinaire, la voix de la flatterie 
fut plus chère k Valens que celle de la prudence. Sans 
Gratien et son armée , disait Sébastien , nous saurons 
bien triompher, et Valens ne doit pas souffrir qu'an autre 
vienne partager des lauriers qu'il mérite seul. D'ailleurs, 
il serait honteux pour l'Orient, d'aller mendier. quelques 
secours contre des Barbares qui ont si souvent éprouvé le 
courage de nos légions. 

Victor et Richomer essayèrent encore de combattre les 
fiatteurs ; mais le premier ne fut pas même écouté , car il 
était de race sarmate ; le second fut accusé de jalousie ; 
il ne cherchait , disait Sébastien , qu'à ravir une partie de 
la gloire de Valens au profit de Gratien. 

Ce général avait de fortes raisons pour décider Tempe* 
reur k ne pas attendre son neveu. Investi du commande- 
ment général , aux dépens de trajan disgracié depuis la 
défaite de Salices, il craignait d'être dépouillé de son ti* 
tre avant la bataille. Ardent sectaire des manichéens, il 
s'était rendu célèbre k Alexandrie , vingt-deux ans aupa- 
ravant, par les cruautés atroces qu'il avait exercées sur 
les catholiques. Son autorité et ses instances décidèrent 
Valens a combattre sans Gratien. 
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Dè8 que cette fimeste résolution fut arrêtée sans retour^ 

' toute la ville fut eu mouvement. On organisa une espèce 

de plan de campagne , mais sans trop de tactique , car les 

oiBciers dédaignaient dcit^ombattre ou d'attaquer dans les 

règles une horde de Barbares indisciplinés. 

Mais alors , Valons , dont la conduite avait changé do^ 
puis rémeute 4e Constantinople , répara encore qudques 
iDJustices. Il rendit même k Trajan le commandement de 
Tarmée, malgré les plaintes amères de Sébastien. Trajan 
n'était certes pas un bon général , mais il valait toujours 
mieux que Sébastien. 

Après avoir partagé le commandement des différentes 
divisions nulitaires entre ses meUleurs généraux , YalûM 
sortit d'Adrianopolis , laissant dans cette viUe la faBiille 
impériale , le trésor militaire , les ornements et lesgruids 
officiers de la couronne. Les bagages des soldats furent 
conlBés k la garde d'une forte légion^ sous les remparts 
mêmes de la viUe. 

L'armée se dirigea lentement et sans ordre vers les 
Barbves campés à quinie nâlks de Ik (1). 

Gependamt les escadrons de Saphrax et d'Âlatbe«s bit* 
taient les campagnes au-delk de VÈbtfi. Inquiet de se pas 
les revoir au sommet des montagnes où il les avait pos* 
tés, et sachant que l'armée romaine avait qnitté Adriano» 
polis poor le combattre, Fritigera résolot de gagner du 
temps afin d'atmdre le retour de sa cavalerie. 

11 dépêcha Ulphilas a)i devant de Valons , sons prétexte 
de traiter avec loi, mais seulement pour le retarder, tan* 

(1) 15 kilomètres ciiiriroD. 
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dis que des cavaliers se dirigeaieiit en toute bâte vers les 
campagnes que ravageaient les Ostrogoths. 

Ulphilas rencontra Valons non loin d'Adrianopolis et 
obtint une entrevue. Chargé d'une mission aussi délicate et 
aussi importante que la première dont il s'était acquitté à 
Antioche, cet habile politique se conduisit auprès de l'em- 
pereur avec une habileté extraordinaire. Il lui avoua d'a- 
bord, en présence de ses officiers /que Fritigern recon- 
naissant tous les maux qu'entraînait la guerre , voulait \î* 
vre désormais en bonne intelligence avec I03 magnani« 
mes Romains , pourvu qu'on accordât à sa nation les dé- 
serts de la Thrace. S'il avait combattu les Romains , c'ei^ 
qu'on l'y avait forcé ; du reste , il prenait Yalens poiir ar- 
bitre de la bonnç canse. 

Après cet humble début, comme il témoignait le dé^r 
d'achever sa missicm sans témoins , Yalens 4t retirer ses 
officiers et demeura seul avec le député des Goth&. : 

Alors celui-ci, feignant un air mystérieux, ajouta que 
Fritigern désirait servir l'empereur cràime allié « mais 
qu'il n'osait exécuter ce dessein en présence de ses com- 
patriote. Si Valons s'avançait avec son armée, lesGoths 
seraient intimidés k l'aspect des légions romaines, et Fri* 
tigern passerait sans crainte dans le camp de l'empereur 
avec nae suite nombreuse. 

Valons crut tout aveuglément , et r^voya le député en 
l'assurant qu'il le suivait k petites journées. 

Quand Ulphilas revint au camp des Goths , Saphrax 
n'était point encore de retour, et Fritigern , plus iaqniel 
que jamais, renvoya son habile ambassadeur pour arrêter 
encore Valons. 
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Ulphilas assara de nouveau l'empereur que Fritigern 
n'aYaît pas changé de dessein. Mais , ajouta-ti-l , comme 
il redoute les Romains ^ cause des ravages qu'il a com- 
mis mâl^é lui sur leurs terres , il désire que Yalens lui 
envoie quelque otage de distinction pour sa sûreté , jusqu'à 
ce que la paix soit conclae. 

Yalens agissant avec une bonne foi sans exemple, ac<» 
céda au désir du chef des Goihs, et pria un de ses officiers 
de servir d'otage. Mais celui-ci refusa une telle mission , 
car il craignait le courroux des Barbares. Fait prisonnier 
k la bataille de Salices, il s'était échappé sans leur pajer 
sa rançon ; aussi les instances de Valons ne purent le dé- 
cider .'Ce refos embarrassa l'empereur, qui ne savait plus 
qui choisir. Mais le général Victor s'offrit de lui-même , 
et promit a Ulphilas-de se rendre au camp des Goths le 
lendemain matin. 

L'évéque arien , satisfait de sa mission , revint au camp 
des Goths, où l'arrivée de Saphrax venait de répandre la 
joie et l'enthousiasme. Dès ce moment , Fritigern, décidé 
à combattre les Romains , prépara aussitôt son plan d'at* 
taque, et encouragea ses impatients soldats. Valens arriva 
sur le soir à la vue des Goths et s'arrêta. Rempli de 
mnistres pressentiments depuis le discours d'Isacius , il 
n'agissait plus de lui-même ; sa volonté cédait comme à 
une fatalité , et dans son aveuglement , il s'attradait k 
voir arriva le chef des Barbares pour implorer la paix. 
Hais le jour était venu où les Goths allaient enfin venger 
les outrages qu'ils avaient supportés au passage du Da- 
nube , et Valens devait cesser une vie partagée entre 
l'injustice et la ^uauté. 

Comment raoonterai-je cette mémorable bataille ? Le 
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temps a dérobé ^ depuis bien d^s siècles, les saaveDÎrs et 
les impressions de cette latte . Ces débris d'armes rompues, 
ces monceaux de cadavres, ces gémissemeotsde mourants, 
ces cris de victoire ne sont plus Ik pour animer la scène. Et 
pourtant, tout y fut grand et terrible, parce que Diea était 
là ; son esprit planait sur les combattants. Il avait choisi 
ce lieu pour Taccomplissement d'un grand dessein , et 
ce lieu est maintenant sans souvenirs. Les trophées mêmes 
sont détruits , et les vieux ossements ne jonchent plus 
la terre , depuis que d'autres générations ont lutté dans 
ces mêmes campagnes. 

La nuit disparaissait peu a peu des plaines où campaient 
les deux armées. Déjà Ton voyait blanchir les sommets du 
mont Hémus ; mais nul bruit guerrier rie troublait encore 
le silence. Gepeadant Valons cherchait en vain le sommeil 
sur sa couche royale. Épouvanté de sinistres pressenti- 
ments , il s'était entouré d'une garde fonhidable , mais 
impoissante pour protéger le repos de son àme. Fatigué 
de cette pénible insomnie , il s'élance hors de sa tente , 
et s'avance aux premiers postes romams , suivi de ses gé- 
néraux. Mais déjà l'on voyait blanchir les tentes des Gotbs 
sur une ligne immense , et bientôt une sourde rumeur 
s'éleva de leur camp ; car ils étaient impatients de com- 
mencer la lutte qui devait les rendre libres par la victoire 
ou le trépas. 

Fritigern, animé d'un généreux enthousiasme , com- 
mençait à ranger ses troupes en bataille et leur faisait 
partager son ardeur du combat. Aussi , tous c€âB farMches 
guerriers ) à demi véttis de la déponille des bêtes féroces, 
se rangeaient avec ordre , en brandissant leurs lourdes 
épées. f Amis,s'écriaitf ritigern, c'est aujourd'hui le jot^r 
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« de la vengeance : souvenez-vous que vous êtes libres , 
i et qu'on a voulu vous enchaîner comme de vils esclaves. 
c Les armes rachetées par la perte de vos femmes et de 
c vos enfants , doivent se laver aujourd'hui dans le sang 
c des Romains ou dans le vôtre. La victoire ou la mort , 
< voilà ce qui vous attend, car les liens de l'esclavage ne 
t doivent jamais vous enchaîner. Si nous triomphons , 
t nous serons maîtres d-un empire ; si nous succombons, 
c un jour on nous vengera. > 

Â la vue des Goibs qui se préparaient au combat^Valens, 
surpris et inquiet , rassembla ses généraux , et leur or^ 
donna de ranger l'armée en bataille. Lui-même parcourait 
les rangs , promettant à ses soldats des honneurs et des 
récompenses. Mais sa sombre figure , bien loin de les ani- 
mer, ne foisait qu'accroître encore la. frayeur dont ils 
étaient saisis. Les soldats de Richomer, venus de Rome , 
avaient apporté de sinistres présages ; tous les autres 
guerriers les écoutaient avec terreur. Lorsque Romulus, 
disaient-ils ^ fondait Rome, on vit douze aigles planer 
d'un vol majestueux sur le Tibre et les remparts de la 
ville naissante ; les augures de l'Étrurie , consultés par 
Romulus, s'écrièrent que durant douze siècles Rome se** 
rait grande et victorieuse : après ce laps de temps, elle 
devait tomber sous les coup^ d'une ligne puissante. Ce 
souvenir remplissait les Romains d'^onvante et de déses^ 
poir, car onze siècles déjk s'étaient écoulés depuis I» 
fondation de Rome ^ et le douzième commençait sons d'ef^ 
frayants auspices. Dans ces migrations des Rarbares dir 
Nord , ils voyaient les destructeurs de l'Empire. 

Cependant Victor, fidèle li ses promesses , s'acheminaif 
vers les tentes des Goths; il avait ii- peine dépassé les- 
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avant-postes romains, quand tout k coup un cri de guerre 
s'élevant parmi les alliés de Valons, retentit au loin dans 
la plaine. C'était la voix de Bacurius; roi d'Ibérie, char- 
geant à la tète des siens une troupe de Gotbs qui étaient 
venus rinsuUer. Cet incident fit commencer la bataille 
et cesser lesdéputations dont lesGoths amusaient Valens. 

Frigitern, invoquant les héros de la patrie et le nom de 
ses pères, donna le signal de l'attaque. 

Aussitôt, les Barbares s'ébranlant de tous côtés, en 
poussaut des cris épouvantables , se précipitèrent sur les 
légions, comme on vit autrefois les débris de l'armée 
gauloise se heurter contre les bataillons de l'héroïque Dé- 
citts, dans les plaines de Sentinum (1). 

L'armée romaine n'eut pas le temps de se ranger tout 
\k fait en bataille. Sébastien , à la tète de la cavalerie de 
l'aile droite , s'avança le premier aîi devant des Barbares , 
sans donner le temps à son infanterie de le suivre, et fut 
bientôt forcé de s'arrêter devant les épais bataillons des 
Wisigoths qui présentaient un formidable rempart de lan- 
ces et dft boucliers. 

Recotinaissautle danger où il se trouvait , il voulut bat* 
tre en retraite pour s'adosser h son infanterie. Mais tout 
h coup les rapides escadrons de Saphrax et d'Alatheus 
se précipitent du sommet des montagnes, et viennent 
se heurter violemment contre lui. En peu d'instants, toute 
l'aile droite fut taillée en pièces et entièrement détruite. 

Enivrés, pour ainsi dire, par le saog des Romains, les 
Ostrogoths reprennent un nouvel élan, et, suivis de la 
lourde infanterie de Fritigern, ils attaquent le, centre, 

(1) Ville de l'Ombrie, aupied de rApeunia. — Tit., 1. x, 28. 
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puis Taiie gauche de Varmée romaine , et les forcent de 
toutes paris. 

Les Huns et les Alains, quoiqu'en petit nombre, se fai- 
saient remarquer parleur férocité. Montés sur de rapides 
coursiers, ils se jetaient ^ corps perdu dans les plus épais 
bataillons, et laissaient derrière eux de longues traces de 
leur courage. 

Reconnaissant enfin la valeur et l'habileté de ces Bar- 
bares qu'ils méprisaient avant , les Romains firent des pro- 
diges de valeur. Lesofiiciers, les soldats et jusqu'à Valens, 
combattaient et s'aidaient mutuellement. Tant que la vic- 
toire fut douteuse , pas une légion ne quitta son poste ; et 
quand la déroute commença, les plus braves, se serrant 
autour des aigles , se faisaient immoler en les défendant 
jusqu'au dernier soupir. Mais tous ces généreux efforts , 
dignes d'un meilleur succès , succombèrent dans la lutte ; 
et quelques heures après le commencement de l'attaque, 
les deux tiers de l'armée romaine jonchaient la terre , 
tandis que l'autre fuyait au loin. 

Les anciens auteurs qui nous ont conservé le souvenir 
de cette grande bataille (1), sont très-obscurs pour la 
tactique que suivirent l'attaque et la défense. Cet obscu- 
rité vient de ce que l'armée romaine n'eut pas le temps 
de se ranger en bataille. Quoi qu'il en soit, la défaite des 
Romains fut entière et terrible. 

La défense avait cessé depuis longtemps, et les Goths, 
occupés k massacrer les blessés sur le champ de bataille, 
n'y craignaient plus d'attaque. Mais non loin de Ik, la lutte 
durait encore. Une bande de Goths attaquait avec achar- 

(1) Ammien Marrellin c&t le principal et )e meilleur guidt;. 
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nement une paavre cabane de paysan que des soldats 
romains défendaient avec plus d*acharnemenl encore. Ils 
lançaient du haut du toit et de l'intérieur tout ce qui leur 
tombait sous les mains, décidés k ne pas se rendre. Les 
Barbares, étonnés ^ itTÎtés de ceUe défense opiniâtre, 
rassemblèrent des combustibles dont ils entourèrent la 
cabane, et y mirent le feu. 

C'était le malbeureux Yalens qnd causait cette latte 
acharnée. Pendant la bataille, se souvenant enfin qu'il 
était Romain et empereur, et voyant que tout était perdu, 
il s'était précipité, dans son désespoir, au milieu des 
Barbares, «t avait combattu comme un simple et brave 
s(ddat. Blessé par un dard, il avait été transporté dans 
cette cfaétive caban^e et défendu par quelques officiers dé^ 
voués. 

Les flammes consumèrent bientôt ce diétif asile, et 
Valeos y périt avec ^s généreux défenseurs, selon le 
vœu des habitants de CoAStantinople (1 ). -Un seul Romain 
échappa , en s'élançant du sommet de la cabane, et ap- 
prit aux Goths quelle victime ils venaient d'immoler sans 
le savoir. 

Trajan, Sébastien, Valérien , Éq«itîus et quantité d'aur 
ires officiers supérieurs, des tribuns, des centurions et 
les deux tiers de l'arm^ée, restèrent sur le champ de ba- 
taille. La nuit seule mit les fuyards à l'abri des Barbares, 
et déroba jusqu'au lendemain l'aspect d'une vaste cam- 
pagne couverte de cadavres. Fritigern perdit à peine 
quelques centaines des siens. 

Telle fui la bataille d'Âdrianopôlis dont la funeste is- 

(i) Advh. Marc, I. xxxi,.c. 7. 
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sue Ait plus désastreuse que celle de Cannes (1). Après la 
défaite de Cannes, il restait encore à Rome de bons géné- 
raux et des conscrits inaccessibles à la crainte et an dés- 
espoir. Mais il ne restait plus it TOrient, après la défaite 
d'Adrianopolis , que les remparts de ses villes, des géné- 
raux effrayés et fugitifs, et une génération incapable de 
fournir de bons soldats. Toutefois, il lui resta la provi- 
dence de Dieu , ei ce fut assez. Les peuples purent re- 
connaître, dans cette sanglante défaite, la justice divine 
qui avait sévi contre les persécuteurs de la foi de Nicée. 
Valens et Sébastien méritèrent leur châtiment. 

Une seule voix s'éleva pour prononcer Téloge funèbre 
des guerriers tombés sous les coups des Barbares ; et , 
chose éloniiante, cette voix fut celle d'un orateur païen 
qui avait éprouvé plus d'une fois la persécution de 
Valens. 

Uboniiis, du milieu d'Auttoche, composa Téloge funè* 
bre de Valons et de son armée. Son discours, plein de 
nobles sentiments et de grandes pensées, est sans doute 
on contre-sens de l'histoire. Mais nous n'en devons pas 
mmns admirer la noble conduite de Libanins qui sacrifia 
son ressentiment contre Valens, pour cacher la honte dont 
le nom romain s'était couvert ii Adrianopolis. 

c Nous ne manquons pas, dit-il , de censeurs qui attri- 

< huent nos désastres 2i l'impétuosité de l'empereur ou à 
( l'indiscipline et à la llcheté de nos soldats; pour moi, 

< je respecte le souvenir de leurs vict<rires précédentes ; 
( je respecte le courage avec lequel ils ont reçu une mort 

(1) Amm. BAare., 1. xxxi, c. 13. Constalque vix terliannevasisse exércicus 
partem : nec uHa annalibus, prxter cannentein pngaam, ita ad internecionem 
res legitnr gesia. 
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glorieuse, fermes k lear poste et les aroies k la main; 
je respecte le champ de bataille teîot de lear sang et de 
celui des Barbares. Les pluies ont déjk effacé ces mar- 
ques honorables; mais leurs ossements amoncelés, les 
os des généraux , ceux des centurions et des braves 
soldats, sont un monument plus durable. L'empereur 
lui-même combattit et tomba aux premiers rangs. Eu 
vain on lui offrit les chevaux les plus rapides pour le 
mettre k Tabri de la poursuite de rennemi ; en vain on 
le conjura de conserver sa vie pour le bien de TEmpire ; 
il répondit constamment qu'il ne méritait pas de sur- 
vivre k tant de vaillants guerriers, k tant de sujets 
fidèles, et il fut honorablement enseveli sous un mon- 
ceau de morts. N*imputons pas la victoire des Barbares 
à la terreur, k la faiblesse ou k Timprudence des troupes 
romaines ; les chefs et les soldats avaient tous la va}eur 
de leurs ancêtres, ils les égalaient en discipline et dans 
la science militaire. L'amour de la gloire animait leur 
noble intrépidité ; ils combattirent k la fois contre les 
rayon$ d un soleil brûlant , contre les angoisses d'une 
soif dévorante, et contre le fer et la flamme des enne- 
mis ; enfin ils préférèrent une mort honorable k une 
fuite ignominieuse. L'indignation des dieu]^ a seule 
causé nos malheurs et les succès des Barbares (1). > 
Dès le lendemain de la bataille, Fritigern ralliant son 
armée victorieuse, s'avança vers Adrianopolis, afin de 
s'emparer du trésor et des bagages militaires. Mais ces 
Barbares, inhabiles dans l'art d'assiéger les villes forti- 
fiées, furent repoussés par les soldats qui s'y étaient ré- 



(l) Gibbon, Décad. de l'enip. rom., t. V, p. 204. 
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fugiés et par les habitants. L'impératrice, veuve de Va- 
lens, animait elle-même les assiégés et les accompagnait 
sur les remparts avec ses deux filles. 

Fritigern, frémissant k la vue de la riche proie qui lui 
échappait , rallia une seconde fois ses Barbares et les 
conduisit sous les murs de Gonstantinople. Mais les Goths 
dévoraient en vain des yeux cett« ville opulente; ils ne 
purent en forcer les remparts. Un corps de cavaliers 
Arabes, k la solde de TEmpire, fit une sortie sur la cava- 
lerie des Huns et des Alains, et la mit en fuite, t La fé- 
( rocité des Barbares du sud, dit Gibbon, fit frémir les 

< Barbares du nord. Ils virent un Arabemu et velu, qui 

< venait de tuer un soldat Goth d'un coup de poignard, 

< appliquer ses lèvres à la plaie, et sucer avec une 

< honible expression de plaisir le sang de son ennemi 
« vaincu (1). » 

Les Goths, après avoir pillé les faubourgs de Gonstan- 
tinople, se dirigèrent du côté de TOccident et se répan- 
dirent dans les riches campagnes de la Mœsie et de la 
Macédoine, sans trouver d'ennemis et de résistance. 



()] Décad. de l'emp. rom., t. V, p. 207, et Amm. Marc, I. xxxi, c. 16.- 
Voiranx Pièces justifica t. (I). 
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THéOBOSB-LE-GRAND (1). 



Le bruit de la défaite d'Adrianopolis, plus encore que celui 
de la mort de Valens, avait répandu la consteroaiion dans 
tout l'Orient. Mais Dieu qui voulait éprouver le inonde 
romain, avant de le frapper mortellement , lui réservait 
dans sa bonté suprême de grands moyens de salut, et 
même des jours de gloire et de triomphe. Pendant que les 
hordes victorieuses de Fritigern roulaient, comme des 

(1) 14 kal. jan. A. D. 379, 19 janv. 
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flots impétueux , depuis le Bosphore de Thraee jusqu'aux 
rivages de l'Adriatique^ brûlant les villes sans remparts et 
égorgeant tous les habitants qu'elles rencontraient, leurs 
cris de victoire avaient retenti jusqu'au-deik du Danube, 
et une multitude de tribus de la nation des Qdades, des 
Suèves, des Marcomans et d'autres races de la Sarmatie 
européenne, répondant à ce cri formidable, couvrirent le 
cours du Danube de plusieurs milliers de barques, et 
s'élancèrent sur l'empire romain que la victoire des Goths 
venait de leur livrer. L'Orient n'avait plus d'armées; celles 
de l'Occident, occupées en Afrique, dans la Grande-Bre- 
tagne ou sur les bords du Rhin, ne pouvaient mettre 
l'Italie k l'abri d'une invasion instantanée; Gratien était 
loin de Rome. 

Mais alors, la providence de Dieu parut ouvertement 
et donna k l'Empir^ un homme qui lui valut des armées 
entières. 

Cet homme fut Théodose, qui mérita le nom de Grand, 
dès qu'il fut revêtu de la pourpre impériale. Au temps de 
la splendeur de sa famille, alors que son père, le comte 
Théodose, remplissait, par ses louanges, la bouche de. 
tous les Romains pour avoir rendu l'Afrique k l'Empire ^ 
apaisé les révoltes de la Grande-Bretagne, ce grand 
homme, revêtu du titre de duc de Mcesie, et déjk célèbre 
par ses exploits militaires, promettait de glorieuses années 
pour l'Emiûre. Élevé dès son enfance sous les yeux sé- 
vères de son père et accoutumé aux dures fatigues de la 
guerre, il possédait encore les vertus les plus éminentes 
du Christianisme, et retraçait celles des anciens générmx 
de la République. 

Après la mort de son père (/), Théodose, profondémeai 
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Siffecté, donna sa démission et se retira dans ses terres 
d'Espagne, résolu d'y vivre en famille et loin des affaires 
publiques. Là, entouré d*amis sincères, tendrement uni 
avec son épouse, la vertueuse Flacille, que TÉglise sanc- 
4i(ia après sa mort, il goûta quelques années d*une paix 
parfaite et d'un bonheur qu'on trouve rarement ici-bas. 
Dieu rayant rendu père de bonne heure, il rompit encore 
davantage avec le monde, afin de mieux soigner l'en- 
fance et l'éducation de ses enfants. 

Tel était Théodose dans la vie privée, et ses vertus ne 
demandaient qu'un plus grand théâtre pour édifier davan- 
tage et grandir encore ; tandis que souvent des vertus 
modestes, mais suffisantes pour illustrer une vie privée, 
s'éclipsent et s'évanouissent bientôt , dès qu'elles sont 
transportées sur un théâtre plus vaste et plus orageux. 

Toutefois, Théodose, content de sa position et n'am- 
bitionnant plus ni honneurs, ni richesses, espérait mourir 
en paix <]ans sa fortunée retraite de Gaucha, près d'Ar- 
govie. 

Mais à cette époque désastreuse où le regard, parcou- 
courant les armées, les villes, les provinces, y cher- 
chait en vain quelque génie qui pût mettre un frein à 
l'audace des Barbares et raffermir l'Empire chancelant, 
Théodose ne pouvait être confondu dans la foule obscure 
qui l'environnait. Aussi Gratien fut-il vraiment inspiré 
dans un choix si heureux et si juste , et Dieu voulut-^l 
donner k ce vieux monde si coupable et pourtant si grand, 
une dernière marque de son amour et un dernier jour de 
miséricorde. 

Gratien apprit bientôt, par les généraux Victor et Ri- 
chomer, les désastres d'Adrianopolis et la mort de Yalens, 
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Profondément affligé de ces malheurs qu'il ne pouvait 
s'empêcher de déplorer, tout en reconnaissant la justice 
divine, il se h&ta d'arriver à Adrianopolis, puis h Con- 
stantinople , afin de satisfaire aux plus pressants besoins 
de l'Orient. La mort de Valens, son oncle, qui ne laissait 
pas de postérité masculine (1), le rendait seul maître de 
tout l'Empire. Mais il fut assez sage pour reconnaître 
qu'un tel diadème serait trop pesant pour lui seul. D'ail- 
leurs, l'Empire se trouvant attaqué dii côté de l'Orient et 
du côté de l'Occident, réclamait avec urgence deux chefs 
suprêmes qui pussent veiller également à Rome et k Con* 
stantinople. 

Alors, résolu de se choisir un collègue au plus tôt, 
il s'occupa de ce choix avec toute la prudence néces- 
saire. Il fallait non-seulement une tête pour remplir 
un diadème vide, mais encore un grand capitaine et un 
habile politique, capable également de porter le sceptre 
avec dignité et de vaincre les ennemis qui menaçaient de 
toute part. Un coup d'œil jeté sur les flatteurs qui l'en- 
vironnaient avec empressement, afin de se faire remar- 
quer, lui montra de suite que là n'était point le héros 
qu'il avait déjà trouvé dans sa pensée. Alors il jeta un 
regard vers le passé, et se souvint de Théodose. Ce sou- 
venir illumina son âme et emporta son suffrage; il résolut 
(le le faire son égal et de lui confier un empire chance- 
lant, sûr qu'il l'aurait bientôt raffermi. 

Renfermant ce secret en lui-même, il dépêcha des 
courriers en Espagne pour presser Théodose de se rendre 
à Sirmium, où il avait transporté la cour impériale. 

(1) Il ne laissa que des filles doDt l'histoire ne nous dit rien. 
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Théodose ne devioa point le projet de son sonverain ; 
mais 9 comme du fond de sa retraite il avait entendn les 
cris de désespoir de TOrient, il se résigna à abandonner 
des jours de bonheur, puisque la patrie le réclamait pour 
combattre ses oppresseurs. 

Aucun combat ne s'éleva dans son âme pour le retenir; 
il ne comprit que son devoir , et se rendit de suite k Sir- 
minm. Son arrivée ne causa que peu de surprise, car on 
était loin de s'attendre à voir Gratien élever sur le trône 
le fils de ce comte Théodose, que son père et son-oncle 
avaient sacrifié k d'injustes craintes. 

Gratien sentit bien qu'il devait faire mériter en quel- 
que sorte à Théodose la fortune qu'il lui réservait^ afin 
de faire taire les envieux. Il le mit donc k la tête de quel- 
ques légions, et lui ordonna de repousser les peuples 
Sarmates qui venaient de passer le Danube k la nouvelle 
du triomphe des Gotbs^ 

Théodose, animé d'une ardeur que le repos n'avait 
point aflaibli, et se souvenant de sa glorieuse jeunesse, 
marcha hardiment vers les tribus barbares ; et après en 
avoir massacré la plus grande partie et forcé le reste à 
se soumettre ou k repasser le Danube, il revint k Sir- 
mium et fit hommage de sa victo re k Gratien. 

Alors celui-ci, ne craignant plus les envieux, convoqua 
solennellement les sénateurs, les magistrats, les généraux, 
les légions, en un mot, toute la hiérarchie militaire et 
civile, afin de faire approuver son choix. Ce fut le qua- 
torzième jour avant les kalendes de février (1) 379, qu'il 
convoqua cette noble et illustre assemblée. 

(1) 19 janvier. 
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Des provinees les plus reeulées, il était venu des dépn* 
tés pour assister k cette importante cërémonie» Gratien 
s'avança en silence au milieu des troupes, environné de 
sa cour* Toute l'assemblée et Théodose lui-même étaient 
dans l'attente. Bien des ambitieux ne purent dissimuler 
rémotion qui les trahissait. Gratien fit approcher de lui le 
modeste Théodose, et, après avoir prononcé un discours, 
il le revêtit de la pourpre des Césars, etle déclara empe- 
reur d'Orient« Soudain un tonnerre d'applaudissements re- 
tentit dans tous les rangs, et dans la foule qui s'étendait au 
loin. Mille voix crièrent : Vie et victoire aux deux empe- 
reurs. Pour Théodose, il hésita d'abord, craignant que 
là fortune ne se jouât de lui dans un poste si élevé; mais 
il ne put résister longtemps, et se rendit aux vœux de 
Gratien et de la foule enthousiasmée. 

Telle fut l'élection de Théodose. La main de Dieu y fut 
visible, la suite le prouva bien. Ce jour dut être marqué 
dans le calendrier comme un jour heureux, et inscrit sur 
les ùistes comme un jour de salut pour la République. 

Quand les cérémonies du couronnement furent termi- 
nées, Gratien s'occupa de partager TEmpire et ses forces 
avec son collègue. Il ajouta a l'Orient, l'Illyrie orientale 
qnî comprenait la Macédoine, les deux Epires^ la Thes- 
salie, TAchaïe et la Crète (1). En arrivant k Sirmiom, 
Gratien avait nommé les deux consuls de l'année suivante : 
Ausonius, préfet de Rome, et Q. 01ybrios,;qui avait été 
aussi préf^t de Rome, en 570. Des courriers étant venus 
l'avertir qu'une invasion de Germains menaçait du côté du 
Rhin, il se vit obligé de repartir pour l'Occident. Mais ,. 

(1) Tillemont, Hi»t. des Emp., t- V, p. 157, iii-4'>. 
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avant de quitter Théodose, il lui laissa plusieurs légions 
et les deux généraux Majorien (1) et Richomer. Après cet 
arrangement, Gratien prit congé de Théodose, qui avait 
déjk fait une profonde impression dans son cœur, etpar^ 
tit pour rOccident. 

A peine séparé de Gratien , Théodose s'occupa avec 
activité des affaires de TOrient. Jugeant ^ propos d'éloi- 
gner les Barbares de ses États, avant de réprimer les dés- 
ordres qui régnaient dans les diverses administrations, il 
éleva Majorien k la dignité de Maître-général de l'infante- 
rie et de la cavalerie, et envoya le comte Richomer, à la 
lête d'un corps de troupes, réprimer les Barbares et déli- 
vrer les provinces qu'ils ravageaient impunément depiiis 
la mort de Yalens. Un coup d'œil rapide lui ayant montré 
de suite la véritable situation de TOrient, il avait aussitôt 
tracé son plan, résolu de ne jamais céder ni a la crainte , 
ni à la flatterie. Après avoir donné h son empire les soins 
les plus pressants, il s'occupa de figurer, comme il le de- 
vait , dans sa nouvelle position , et fit venir sa famille 
d'Espagne où il l'avait laissée. 

Elle se composait de ses deux enfants, Arcadius et Pul* 
ehérie, de sa sœur et de son frère (2), qui avaient chacun 
deux enfant^. Il parait qu'à cette époque, son épouse 
n'existait plus. Dès que le gros de l'hiver fut passé , il 
transporta le siège impérial k Thessalonique , afin d'être 
plus à même de secourir rapidement les provinces les plus 



(1) Ce fut son petit-fils qui monta sur le trône de Çonstantinople , en 457. 

(2) Voir Tillemoni , Hist. des Emp. , t. V, et Fieury, Hist. fle Thcod. , 1. 1 , 
relativement à la &miUe de Théodose. 
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DISSENSIONS PARMI LES BARBARES A LA MORT DE FRITIGERNr 
— THÉODOSG LES SOUMET (580-381). 



Tant que le géoie de Fritigern commaDda les Goths 
confédérés, ces farouches Barbares, qui honoraient à 
l'égal de la Divinité les chefs qui les rendaient victorieux, 
se confièrent aveuglément k lui, et le suivirent partout 
sans craiiite et sans murmures. A sa voix, ils s'étaient 
répandus dans les vastes contrées qui s'étendent depuis la 
Thrace jusqu'au Danube et a l'Adriatique^ brûlant les 
villes sans remparts et dévastant les campagnes. Un sim- 
ple commandement de Fritigern suffisait pour les rallier 
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soudain et les réunir autour de lui. Sans sollicitude de 
Tavenir et sans projets, ils le suivaient partout, sûrs qu'ils 
seraient invincibles tant qu'il les commanderait. 

Le bruit de ses victoires pénétrant jusqu'au-delà du 
Danube, il se vit bientôt renforcé par une troupe de tri- 
bus barbares , impatientes de partager les dépouilles de 
l'Empire. Aussi l'orage devenait-il plus terrible encore ; 
il ne Tallait pas moins que le génie de Tnéodose pour ba- 
lancer celui du héros Barbare, et le dénouement peut- 
être eût été long-temps incertain, si la Providence ne M 
intervenue. 

Mais Dieu , qui sait également susciter et détruire les 
exécuteurs de ses desseins éternels, soulagea TEmpire 
en le débarrassant de son plus terrible ennemi. Satisfait 
d'avoir annoncé la tempête qui le menaçait par d'aussi 
terribles préludes, et d'avoir commencé l'humiliation de 
cet empire orgueilleux , il rétablit un instant le calme afin 
d'achever les derniers apprêts du supplice de Rome. 

Après avoir accompli sa glorieuse mission, et rendu son 
armée formidable par la victoire et la terreur, Fritigern, ac- 
cablé de vieillesseetde lauriers, s'endormit paisiblement 
au sein de ses triomphes, et termina une carrière aussi il- 
lustre que celle des plus grands généraux de la République. 

Mous ignorons comment il mourut et ce quedevintson 
cadavre. Peut-être fut-il enterré dans le lit d'un fleuve dé- 
tourné, puis rendu b son cours ordinaire , ou bien reporté 
dans le tombeau de ses pères . Les historiens contempo- 
rains ne tious l'apprennent pas. 

Quoi qu'il en soit, avec lui finit la splendeur de son 
armée. La gloire qui illustrait son commandement avait 
rendu son autorité tolérable a\ix Barbares* Mais, dès qu'il 
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n'exista plus, la discorde, longtemps comprimée, éclata 
soudain entre les diversestribusqoi composaient cette im-» 
mense confédération. Elle commença entre les deux tribus 
gothiques. Les Ostrogoths , qui s'étaient soumis avec em- 
pressement k Tautorilé d'un héros ^ se souvenant alors des 
vieilles injures nationales, refusèrent de s'astreindre plus 
longtemps au joug des Wisigolhs. Conduits par Saphrax 
et Alaiheus, ils se séparèrent du reste de l'armée et se 
dirigèrent vers l'Italie. A l'exemple des Ostrogoths, les 
Huns , les Alains et les diverses tribus de la Sarmatie eu- 
ropéenne , se séparèrent aussi en plusieurs bandes indé- 
pendantes , et laissèrent les Wisigoths encore affligés de 
la mort de leur chef. 

La nouvelle du trépas de Fritigern et des dissensions 
qui régnaient parmi les Barbares , fut bientôt connue de 
Théodose. Saisissant l'occasion qui se présentait d'exter- 
miner les Golhs , tandis qu'ils étaient encore stupéfaits de 
la perte de leur chef, il dépêcha des (Courriers à Richomer, 
pour le presser d'entrer en campagne. Richbmer, à la 
tête d'une nombreuse cavalerie, surprit bientôt les faibles 
tribus qui venaient de se séparer des Wisigoths, et les ex- 
termina sans peine. Toutefois, les Ostrogoths et les Wisi- 
goths, quoique séparés déjb , ne laissaient pas^ de former 
deux puissantes armées comparativement à celle des Ro- 
mains. Les Wisigoths surtout, devenus formidables depuis^ 
le commandement de Fritigern , étaient encore capables, 
de soutenir une guerre longue et difficile. Richomer le 
comprit bien. Aussi, abandonnant aux Wisigoths les con- 
trées qu'ils ne pouvaient protéger, il se mit a la recherche 
des Ostrogoths pour les combattre. 

Dans ces conjonctures difficiles, un événement inat^ 
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tendu vint ranimer le courage des Romains et augmenter 
leurs chances de succès. Les Ostrogoths, depuis leur rup- 
ture avec les autres Barbares , n'étaient plus en état de 
lutter contre la plus faible armée disciplinée. La dissen- 
sion était dans leurs rangs; et plusieurs d'entre eux, ré- 
damant le commandement supérieur de Tarmée, ne vou- 
laient point le céder aux autres prétendants. Toutefois , la 
nation s'étant prononcée en faveurdeSaphraxetd'ÂIatheus, 
ses .anciens chefs, les autres candidats furent forcés de se 
désister de leurs prétentions. Mais l'un d'eux, appelé 
Modar, et de la famille royale des Amalis, ne pouvant se 
décider a obéir k des chefs et à n'occuper qu'une place 
secondaire dans le commandement, rallia secrètement ses 
nombreux partisans, et, abandonnant le camp des Barba- 
res , il se rendit k Richomer et jura fidélité k l'empereur. 
Aidé de ce puissant renfort , Richomer surprit et attaqua 
vigoureusement un corps d'Ostrogoths que l'espoir du 
butin avait éloigné du camp. Cette victoire, due princi- 
palement k Modar, fit prendre l'offensive aux Romains; 
et les chefs barbares, n'osant battre plus longtemps des 
campagnes couvertes d'ennemis et de transfuges, se diri- 
gèrent vers l'Occident et abandonnèrent, pour quelques 
années, des provinces changées en d'affreuses solitudes. 
Après avoir commis quelques ravages dans l'Occident , 
ils en furent encore chassés par les armes de Gratien,et 
repassèrent le Danube pour réparer les pertes qu'ils ve- 
naient d'éprouver, et revenir plus forts et plus nombreux. 
Cependant Richomer, délivré des hordes de Saphraxet 
d'Alatheus, se prépara aussitôt k attaquer les Wisigoths. 
Mais ces guerriers, quoique divisés entre eux , ne se lais- 
sèrent point entamer, et parvinrent k se maintenir dans 
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la Thrace, malgré tout le génie de Théodose et les efforts 
de Richomer. De jour en jour, la guerre devenait plus 
douteuse et plus sanglante ; mais un nouvel incident, non 
moins heureux que celui qui avait délivré l'Empire des 
armes des Ostrogoths, vint aider encore les légions de 
Théodose et le débarrasser des hordes terribles des Wisi- 
goths. 

Lorsque les Huns envahirent la patrie des Goths , vous 
vous souvenez qu'Âthanaric , roi des Wisigoths, s'était 
réfugié dans iesforéts de la Transylvanie et avait refusé de 
suivre Fritigern sur les terres de l'Empire (1). Jusqu'alors 
ce prince, paisible possesseur des déserts qu'il avait en- 
vahis, végétait avec quelques centaines de guerriers, 
tandis que ses compatriotes triomphaient de Valens. Mais 
les Huns, dont la puissance envahissait toute la Sarmatie 
européenne, avaient poussé leurs excursions jusque dans 
les pauvres foyers du roi des Wisigolhs. Alors, n'espérant 
plus se dérober aux Huns, ni leur résister avec sa faible 
tribu , il crut que le danger pouvait lui permettre de violer 
la sainteté de son serment. Mais ce qui le décida surtout 
à quitter sa modeste patrie pour rejoindre ses compatriotes 
indépendants, ce fut la nouvelle du trépas de Fritigern. 

Il franchit le Danube à la faveur de la nuit et se dirigea 
vers les hordes errantes des Wisigoths. Durant sa marche, 
il fut joint par une foule de tribus de Huns, d'Alaîns, de 
Suèves , de Marcomans , etc. ,, qui s'étaient réfugiés dans 
les forêts de la Thrace et de la Macédoine. Les Wisigoths, 
à la nouvelle de son arrivée , ranimèrent leur courage 
abattu et niiarchèrent au devant de lui. La jonction fut 

(1) Amm. Marc, l xxxi, c. V. 
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opérée malgré la vigilance de Richomer, dont la faible 
armée n'était pas en état de se mesurer avec les Barbares. 
Athanaric fut reçu par ses anciens sujets avec un enthou- 
siasme qui montrait conibien la mort de Fritigern les avait 
abattus, et il se vit à la tète d'une armée formidable. 
La lutte pouvait donc recommencer avec acliarnement et 
devenir fatale à Théodose. 

« Mais, dit Gibbon, Tâge avait refroidi Taudace d'A 
« thanaric, et, au lieu de conduire ses soldats aux com- 
« bats et à la victoire , il écouta prudemment la pro posi- 
« tion d'un traité honorable et avantageux (1). » 

Théodose, sans connaître la force réelle des Barbares, 
ne les craignait plus depuis la retraite des Ostrogoths. 
Toutefois, considérant le peu de troupes qu'il possédait, 
et les soins que réclamaient les diverses administrations 
de l'Empire, il préféra les moyens les plus pacifiques pour 
assujettir totalement les Wisigoths. Par son ordre , Richo- 
mer entra en pourparlers avec Athanaric ^ et lui fit d'ho- 
norables propositions de paix. II lui assura , au nom de 
l'empereur, un service honorable pour lui et son armée 
dans les troupes romaines, et des honneurs que ces Bar- 
bares ne dédaignaient poiqt. Athanaric, sur le déclin 
d'une vie bouleversée par bien des orages , accepta ces 
propositions, content de pouvoir finir dans la paix et 
l'abondance des jours que les jprivations de toute espèce 
avaient bien altérés. Il partit de suite pour Constantinople, 
et Théodose alla au devant de lui, accompagné d'une 
brillante escorte. Athanaric fit son entrée dans la ^lle 
inipériale le troisième jour avant les ides de janvier 381 

O) Décad. de l'emp. rom., t. V, p. 226, m-8». 
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(li janvier). Il avait souveot entendu parler avec admi- 
ratioade cette grande cité; mais son imagination n'avait 
pu. le préparer k ce brillant spectacle : quand il fat en 
présence de ces hautes et épaisses murailles, de ces tours 
qui dominaient les remparts, de ces gigantesques et 
splendides palais enrichis de marbre, de bronze et de sta- 
tues , il témoigna son admiration par des paroles qu'il ne 
put retenir (1). 

Tbéodose, charmé de Timpression que produisait l'as- 
pect de Gonstantinople sur l'esprit d'Âthanaric, lui pro- 
digua les fêles et les plaisirs que les Romains amollis 
avaient empruntés à l'Asie vaincue. Le roi des Wisigoihs 
s'abandonna t avec Tinstinct d'un Barbare, à toutes les 
jouissances de ces plaisirs , et succomba bientôt sous leur 
funeste inOueoce. Il mourut d'un excès de débauche, le 
huitième jour avant les kalendes de février (25 janvier) 
381. Cet incident, survenu trop tôt pour l'intérêt de 
l'Empire, faillit détruire tout le fruit de la sagesse et de 
la prudence de Théodose. Mais ce prince, loin de se dé* 
courUger, fit habilement tourner au profit de l'Empire un 
événement qui semblait lui devoir ètrefatal. Il prit le deuil 
avec toute sa cour, fit cesser les réjouissances que l'on 
célébrait ^ l'occasion de la paix générale et de la soumis* 
sion des Barbares , et témoigna aux Wisigoths , par des 
regrets et de tristes cérémonies , la douleur qu'il ressen- 
tait de la mort d'Athanaric. Pour achever de gagner Tes- 
time de ces Barbares, il lui fit de magnifiques obsèqaes , 
et termina les cérémonies funèbres par des funérailles 
dignes d'un roi. 

(1) Ed , inquit , cemo quod saepe incredulus audiebam , famam videlicet 
UDUe urbit^ etc. (Jorn., de Rébus Get., c 28.) 
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Les chefs et les soldats de Tarinée barbare, touchés du 
pieux respect de Théodose pour leur roi , renouvelèrent 
sur sa tombe même leur serment de fidélité à TEmpire. 

Ainsi fut terminée cette lutte sanglante, terrible prélude 
d*un siècle de fer. Durant plus de trois ans, les bandes de 
Goihs avaient foulé en vainqueurs les provinces européen- 
nes de l'empire d'Orient; et si vous considérez bien les 
événements qui s'y accomplirent pendant leur séjour, 
vous verrez combien les Romains étaient dégénérés, et 
combien un peu de repos leur était nécessaire. Aussi , 
Dieu leur avait-il donné Théodose; et, durant quinze an- 
nées , l'orage cessera de gronder sur les rives du Danube. 
Seulement , les bandes de Saphrax et d'Alatheus vont 
bientôt revenir à la charge , mais pour accroître la renom- 
mée de Théodose par une sanglante défaite, qui sera un 
des derniers triomphes des Romains. 

Maintenant que le calme a reparu , jetons un regard 
sur les nouvelles constitutions de Théodose en faveur du 
Christianisme, et voyons quelle est la véritable position 
démette religion ^t du Paganisme vis-à-vis de l'Empire et 
de la société. Je parcourrai ensuite l'espace de quinze an- 
nées de paix, ou à peu près; mais je ne signalerai, dans 
les quelques pages que je vais y consacrer, que les faits 
les plus importants , et que je ne pourrais omettre sans 
détruire l'enchaînement des faits et la suite de l'histoire. 
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LES pIrBS de L'ÉCUSE ET LES DERNIERS DÉFENSEURS OU PAGANISME. 
— CONCILE DE CONSTANTINOPLE. 



Le Christianisme remplit un rôle si important dans 
rhistoire de cette époque (1) , qu'il est indispensable de 
constater, avant de continuer le récit des faits, quelle est 
sa véritable position vis-à-vis de la société et de l'Empire. 
Les considérations que me fournira cet examen, plus phi- 
losophique qu'historique, me conduiront naturellement 



(1) L'historien Socrate a bien compris que le Chris lianisme se mêlait k tous 
les éTéoements politiques de cette époque. (Voir aux Pièces jnstificat. (II). 

I. '6 
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à parler aussi (la paganisme. D'ailleurs, comme les beaux 
Jours de Rome païenne doivent bientôt finir, hàtons- 
nous de contempler, pendant quelques instants, le ta- 
bleau grandiose et consolant que nous offre le Christia- 
nisme dans ses faits et ses saints, afin qu'au plus fort de 
la tempête nous nous souvenions de l'Eglise comme d'un 
port de salut. 

Nous Tavons déjà dit : cette chute de Rome qui se 
prépare chaque jour de plus en plus , est empreinte d'un 
grand caractère providentiel ; déjà vous pouvez y voir la 
main de Dieu en réglant les destinées et en conduisant 
les événements. Mais une autre preuve de l'intervention 
de la Divinité dans les faits de cette époque, c'est le ta- 
bleau du Christianisme et la connaissance des œuvres de 
ses saints. 

Si Dieu se fût contenté de dire aux Rarbares : c Je 
t vous livre cet empire et cette société; allez , brisez les 
c temples et les autels de l'Olympe; renversez le Capi- 
c tôle, anéantissez le vieux monde, > que serait-il ad- 
venu? Les Rarbares, après avoir tout détruit, se seraient 
anéantis les uns les autres, et les plus forts eussent insti- 
tué la barbarie sur les ruines de la vieille civilisation. 
Mais Dieu réservait un autre avenir k des hommes ra- 
chetés par le sang de son divin Fils; il avait institué le 
Christianisme pour accomplir de grands desseins, et les 
destinées des nouveaux peuples lui étaient chères. Il 
avait su éloigner les Rarbares du nord de l'empire ro- 
main , tant que le Christianisme , obligé de lutter contre 
tout, était encore faible et peu répandu; mais du mo- 
ment, qu'envahissant les vieux sanctuaires et toutes les 
institutions, il devint fort et universel, il ne craignit 



Digitized byCjOOÇlC 



ET LES INVASIONS DU CINQUIÈME SIÈCLE. 85 

plus de lui confier ses desseins paternels, tandis qu'il en- 
voyait d'immenses armées de Barbares pour accomplir 
ses desseins vengeurs. 

Les peuples du Nord parurent donc , et ils semblèrent 
revêtus d'une invincible puissance et environnés d'un 
prestige indestructible. A leur aspect, Rome avilie jeta 
un cri d'angoisse au milieu de ses festins et de ses jeux 
sanglafits, et le Capitole s'agita sur ses fondements sé- 
culaires , comme s'il eût déjk ressenti les premiers coups 
de la hache d'Alaric et de Genseric. 

Mais alors sur tous les points de l'Empire apparaissent 
des héros chrétiens dont la majestueuse figure en impo* 
sait aux impies comme aux Barbares. C'était : saint Gré- 
goire de Nàzianze, saint Grégoire de Nysse, saintJean 
Ghrysostome, etc., en Orient; saint Jérôme, saint Am- 
broise, saint Paulin, saint Augustin, saint Martin de 
Tours, saint Hilaire de Poitiers, etc., et tous les papes 
en Occident. D'une main tenant l'Evangile et la croix , 
et de l'autre commandant aux Barbares, ils apparaissent 
partout avec les diacres et les évéques, abandonnant aux 
Barbares ce qui était maudit , et protégeant ce qui avait 
trouvé grâce auprès de Dieu. Et pendant un siècle, 
toutes ces grandes figures apparaissent dans la lutte, 
^depuis saint Damase jusqu'à saint Léon-le-Grand et ses 
successeurs; pendant un siècle, ils suivent les Barbares 
à chaque pas, sans déroger à leur caractère sacré, et 
sans faillir un seul instant. 

Aussi furent-ils constamment l'unique espoir des pau- 
vres peuples de l'empire romain, lorsque les légions et 
les vieux souvenirs du Capitole ne pouvaient plus les sau- 
ver du glaive des Barbares. 
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Mais, n'anticipons pas sur les magnifiques scènes que 
nous offrira le Christianisme dans cette lutte, surtout 
lorsque nous approcherons du dénouement ; et voyons 
avant tout quel est le caractère de ces héros chrétiens. 

Plongés dans les afflictions de la persécution parfois 
sanglante de Julien et de Valens, les Pères s'étaient con- 
tentés de protester et d'accomplir les devoirs que la cha- 
rité leur imposait même à l'égard de leurs tyrans. Mais 
le Christianisme ne pouvait plus végéter , et la coura- 
geuse résiMance de saint Athanase et de saint Basile, 
contre Julien et Valons, fut le commencement d'un 
triomphe qui devint chaque jour plus éclatant et plus dé- 
cisif. Saint Athanase n'était plus ; et les chrétiens , les 
païens (1) même pleuraient encore saint Basile, lorsque 
Théodose monta sur le trône. Alors parut soudain une 
suite majestueuse de saints Pères dont la gloire brilla 
sans interruption , malgré les dangers qui les environ- 
naient de toutes parts. 

Dans l'Orient apparaît d'abord saint Grégoire de Na- 
zianze, vivante image des plus douces vertus du Chris- 
tianisme. Sous le toit sacré de son père (2), il s'initia aux 
devoirs de l'épiscopat et se prépara en silence à sa belle 
mais laborieuse mission. Elle commença de bonne 
heure; et il fallut tout Théroisme de son caractère et 
toute la force de sa charité pour l'achever sans murmure 
et sans faiblesses. Parmi les belles époques de sa vie, la 
plus brillante fut sans contredit celle où il vint k Constanti- 
nople. Il n'entre pas dans mon sujet d'examiner si l'opposi- 

(1) Fleury, Hist. êcclds., t. IV, 1. xvii. 

(2) Son père avait été élevé à Tépiscopat. (Voir Fleury, t. IV, I. xvi.) 
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lion qu'il éprouva de la part de quelques prélats était juste 
ou injuste ; je dirai seulement qu'il y rétablit TEglise ortho* 
doxe qui mérita justement le nom d'Anastasië (1), et 
porta un coup Tnneste ii l'arianisme. Tels sont les titres 
de saint Grégoire dé Nazianze ^ notre vénération ; et si 
vous le suivez bien pendant le concile de Gonstantinople , 
si vous lisez attentivement le magnifique discours qu'il y 
prononça, vous pleurerez en entendant cet adieu résigné 
et sublime qu'il adresse à tous les témoins de sa vie pas- 
sée (2). 

A côté de saint Grégoire de Nazianze je dois placer 
saint Jean Ghrysostome, le roi de l'éloquence. Sa car- 
rière plus agitée que celle de saint Grégoire de Na- 
zianze fut aussi plus brillante et plus célèbre. Durant 
toute sa vie , il eut à lutter sans relâche contre les héré- 
tiques et la cour impériale ; mais rien ne put l'ébranler ; 
et ni les artifices des hérétiques, ni la haine et les persé- 
cutions d'Eudoxie, ne furent capables d'ébranler sa fer- 
meté. Obligé , pour ainsi dire , de défendre l'autel où il 
offrait le saint sacrifice, et de veiller à la sûreté de sa vie 
qui fut menacée plusieurs fois , saint Jean Ghrysostome 
trouvait encore des moments pour consoler son fidèle 
troupeau, implorer ses persécuteurs en faveur de ses 
ennemis alors déchus et menacés, et donner de 
grandes et éloquentes leçons sur la vanité des richesses 
et des honneurs terrestres (3). 



(1) Ce mot signifie, en grec, résurrection. 

(2) Voir aux Pièces justificat. (Hl). 

(3) Voir son discours sur la disgrâce d'Eutrope. 
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À côté de ces deux grands docteurs de TEglise appa- 
raît saint Augustin. Ce nom rappeHe une des plus belles 
conversions que le Christianisme ait opérées, les plus 
beaux monuments de la littérature des Pères latins , la 
plus belle mission accomplie par la puissance des lettres; 
en un mot, le génie le plus fécond qui ait encore paru. 
Longtemps saint Augustin s'abandonna aux erreurs du 
siècle ; mais du moment qu'un éclair céleste vint illu- 
miner son cœur, et que la voix de l'Esprit saint retentit 
dans son âme , brisant les liens qui Tenchainaient h Ter- 
reur et méprisant les futilités qui occupaient sa vie, il 
devint un géant et domina toute son époque. Initié de 
bonne heure k tous les mystères de la science profane, it 
posséda bientôt les saintes Ecritures, et leur méditation 
agrandit encore la sphère de ses connaissances et Téten* 
due de son génie. Sa mission fut de faire triompher 
l'Eglise de toutes les hérésies qui surgissaient avec une 
effirayante rapidité et de conduire la suite de la religion, 
pendant cette époque , avec autant de fermeté que de 
gloire. 

Si nous jetons nos regards vers l'Italie , nous voyons 
le clergé latin groupé autour de saint Ambroise qui y do- 
mine comme saint Augustin en Afrique. De tous les Pères 
de l'Eglise, il est peut-être, avec saint Jean Chrysostome, 
celui qui eut la mission la plus pénible et la plus impor- 
tante à remplir (g). Persécuté par les ariens et l'impéra- 
trice Justine, détesté des païens qui lui avaient voué une 
haine implacable , saint Ambroise ne faillit point. Dieu l'a- 
vait doué d'une éloquence peu commune et d'une fermeté 
qui ne céda jamais. Ce caractère, qui se ressentait de son 
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aocien état (i), ne fut à aucune époque plus utile qu'à 
celle-ci. Aussi vous ferai-je remarquer une chose admi- 
rable qui prouve encore combien la Providence s'intéres- 
sait aux événements de cette époque. Les Eglises d'O- 
rient et d'Afrique avaient besoin de docteurs éminem- 
ment éloquents pour combattre des ennemis dont les 
discours et les écrits annonçaient qu'ils étaient enfants 
de la Grèce harmonieuse et policée; Dieu leur donna 
saint Grégoire de Nazianze y saint Grégoire de Nysse et 
saint Augustin. L'Église d'Orient eut aussi besoin d'un 
défenseur tout à la fois éloquent et ferme , et Dieu lui 
donna saint Jean Chrysostome. 

Au contraire, les ennemis de TEglise d'Occident em- 
ployaient plus la violence, que l'éloquence de la parole, 
pour attaquer et combattre les orthodoxes, et Sym- 
maque, tout bloquent qu'il était , ne réclamait pas des 
adversaires aussi brillants que l'exigeaient Libanius et ' 
Themistius. Mais Dieu sut aussi pourvoir aux besoins de 
son Eglise dans l'Italie et la Gaule; il lui donna saint 
Ambroise. dont la mâle éloquence pouvait répondre à 
celle de Symmaque; il lui donna aussi saint Paulin et 
saint Prudence dont la lyre rivalisait avec celle d'Auso- 
nius, et surpassait souvent la mélodie du chantre des 
Muses. 

Enfin , je vous ferai remarquer encore un autre sujet 
d'admiration pour la sagesse de Dieu. L'Occident, et sur- 
tout l'Ilalie et les Gaules, renfermaient d'illustres fa- 
milles païennes dont la noblesse et la splendeur auraient 



(1) Avant delre élevé à l'cpiscopaty il occupait un poste élevé dans les ar- 
mées. (Voir les diff^enis auteurs qui ont écrit sa vie, l^aul., Baron., etc.) 
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dédaigné de courber la tète devant des ap6tres de la 
croix sans richesses et sans nom. Mais la sagesse divine 
avail tout prévu. Pour chefs de l'Eglise latine, elle choisit 
saint Âmbroise, saint Hilaire de Poitiers, et saint Paulin, 
tous descendants des plus illustres familles de lltalie et 
des Gaules. 

Lorsque j'étudie la lutte acharnée du paganisme et 
surtout des ariens contre l'Eglise d'Occident, je me ris 
de leurs impuissants efforts en entendant la voix tonnante 
de saint Âmbroise , couvrant les clameurs des sophistes 
et des rhéteurs païens, et ea voyant son imposant visage 
se dresser devant les satellites de Justine , et refuser de 
leur livrer les sanctuaires de Jésus-Christ. Plus tard 
nous verrons les détails de cette lutte importante. 

Issu d'une des plus anciennes familles de l'empire ro- 
main et qui pouvait rivaliser avec celle des Césars, saint 
Paulin fut aussi la vivante image des plus belles vertus 
du Christianisme, et sa douce et noble figure nous rap- 
pelle celle de saint Grégoire de Nazianze. Tendrement 
uni avec son ancien précepteur Âusonius, ce génie 
chrétien prouva par ses œuvres que la croix inspirait 
aussi bien que les muses du Parnasse. 

Saint Paulin était doué d'une extrême sensibilité, et 
son âme fut toujours tout embrasée d'une ardente cha- 
rité. Les maux de l'Empire l'affligèrent constamment, et 
il consacra souvent sa lyre à chanter ses calamités en 
pleurant lui-même. 

Comme saint Paulin , saint Prudence chanta aussi les 
malheurs du temps. Ces voix harmonieuses préludaient 
aux grandes inspirations du Christianisme, et fondèrent , 
avec saint Grégoire de Nazianze , la poésie chrétienne. 
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Parlerai-je de saint Hilaire de Pmders et de saint Martin 
de Tours , dont l'éloquence et les œuvres s'unirent sou- 
iFent à celles de saint Âmbroise dans les luttes de l'Église 
d'Occident? Je suis obligé de cesser, car les noms seuls de 
tous les saints du Christianisme, k cette époque, suffiraient 
pour remplir des pages entières. Je passerai donc sous si- 
lence saint Grégoire de Nysse et d'autres encore , pour 
terminer cette brillante série par saint Jérôme. 

Ce nom, comme celui de saint Augustin, rappelle aussi 
une belle conversion et un des plus grands docteurs de 
l'Église. Chargé par le Très-Haut d'une mission moins 
périlleuse que celle de saint Ambroise , saint Jérôme , pen- 
dant le cours de sa longue vie , accomplit des œuvres in- 
nombrables de charité et de génie. Soit que nous le con- 
templions dans ses luttes avec les hérétiques, soit que nous 
rétudiions dans sa vie de famille k Rome, iVnous apparaît 
toujours revêtu d'une majestueuse grandeur. Mais le plus 
beau titre de gloire de saint Jérôme est, sans contredit , 
son importante traduction de la sainte Bible. C'est dans 
cette œuvre-là surtout que l'énergie de son carrfctère et 
la grandeur de son génie se dénotent tout k fait. Seul , 
dans un désert de la Syrie, revêtu d'un cilice , et se nour- 
rissant de racines sauvages et de pain sec, il se dépouilla 
du vieil homme, afin qu'il pût se raidir contre l'ennui, 
les difficultés de son entreprise et les tentations qui l'as- 
saillaient sans cesse. 

Tels sont les génies chrétiens qui dominent l'époque 
qae j'étudie, et auxquels Julien l'Apostat voulait défendre 
l'étude des belles- lettres* Le peu que j'en ai dit ne suffit 
pas pour vous les bien faire apprécier. Mais , dans le cours 
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de nos narrations, vous Ie3 connaîtrez mieux, tandis que 
vous les suivrez dans leur carrière. 

Il me reste maintenant a vous parler des derniers dé- 
fenseurs du paganisme. Cette vieille religion , plus ébran- 
lée encore que lempire romain , ne se soutenait plus que 
par le prestige de ses antiques souvenirs et l'éloquence de 
quelques sophistes orgueilleux. 

En Orient, apparaît Libanius. Héritier des derniers 
restes de la Grèce littéraire , ce fameux rhéteur était de- 
venu chef du paganisme d'Orient, et le premier orateur 
païen de son siècle. Initié aux sciences que la Grèce voyait 
encore fleurir dans son sein , il avait fondé une célèbre 
école à Antioche, où l'élite de la jeunesse d'Orient venait 
puiser les principes et les exemples de l'éloquence. Ce fut 
auprès de lui que saint Jean Chrysostome étudia la rhé- 
torique et acquit cette puissance et en même temps celte 
douceur d'élocution qui lui firent donner le nom de bou- 
che d'or. Pendant toute sa vie , Libanius conserva un 
tendre attachement k son noble élève et k saint Ba- 
sile, son compagnon d'étude. Malheureusement, Liba- 
nius ne sut point apprécier les généreux eflbrts qu'ils 
réitérèrent plusieurs fois pour lui faire abandonner le culte 
des dieux ; il ne comprit pas la céleste doctrine qu'ils en- 
seignaient avec son éloquence, el leur religion lui parut 
un déplorable aveuglement. Toutefois, Libanius, quoique 
inviolablement attaché au paganisme, ne défendit point 
sa religion en vrai croyant ; il se contenta de lui rendre 
témoignage avec la légèreté d'un sophiste grée, et fit pa- 
raître plusieurs fois le dédain d'un philosophe quel'oi^ueil 
fait rougir d'avoir Tme croyance religieuse , comme on 
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rougirait d'une superstition. Cependant Libanius fut hon- 
nête liooiaie, autant qu'on pouvait l'être dans sa position 
morale. Persécuté par le fanatisme de Valons, il eut assez 
de noblesse dans le caractère pour oublier qu'il avait été 
son tyran, et composer son éloge funèbre (1). 

Â côté de Libanius, nous voyons le philosophe The- 
mistius que saint Grégoire de Nazianze qualifia du titre 
de rot de l* éloquence. Quoique zélé partisan du paga- 
nisme , Themistius ne fut point acharné , comme Symma- 
qne, contre le Christianisme. Un jour que Valons se trou- 
vant k Antioche rendait des édits contre les partisans 
dé la foi de Nicée (2), Themistius, qui professait dans 
cette ville , harangua l'empereur en leur faveur (3). Cette 
seule particularité de la vie de Themistius est un titre à 
notre reconnaissance, et prouve qu'il était plus tolérable 
et plus juste que les hérétiques mêmes. 

Themistius fut le dernier philosophe païen qui honora 
ce titre si souvent avili. Pendant toute sa vie, il fut ho- 
noré de l'estime de ses compatriotes, et ses leçons de 
philosophie furent célèbres dans tout l'Orient. 

En Occident , nous voyons trois autres défenseurs du 
paganisme. Le premier, Symmachus, son plus ferme 
appui; les deux autres, Ânsonius et Claudianus, qui sou- 
tinrent plutôt sa poésie que sa doctrine (4). 

Quintus - Aurelius - Âvianus - Symmachus dévoua toute 
sa vie k la défense des autels païens. Respecté du sénat 
et du peuple de Rome , revêtu du pontificat suprême y 

(I) Voir la narrât. V'. 
(2)Socr.,.iv, 32. 

(3) Socr., IV, 32. — Sozoni,, vi, 36. — Voir aux Pièces justifica t. (IV). 

(4) Je ne parlerai point de Macrobc , trop éclipsé par Synimaque. 
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et plus tard de la charge de prêteur, puis de celle de procon- 
sul en Afrique et de préfet de Rome ; enfin, honoré du con- 
sulat en 591 , jamais il ne s'écarta de ses maximes. ILfut 
sans contredit le plus éloquent des sophistes latins de son 
époque, et nous retrace assez bien le souvenir de QcéroD 
«t de Caton. Gratien avait renversé l'autel delà Victoire qui 
s'élevait dans le sénat, et Symmaquene cessa d'importu- 
ner les empereurs pour son rétablissement. Soit qu'il leur 
écrivit aunom du sénat qui le regardait comme son oracle, 
soit qu'il leur adressât quelque discours dans les occasions 
accoutumées, jamais il n'oubliait de demander le rétablisse- 
ment de cet autel. Mais il évoqua vainement les glorieux 
souvenirs de Rome païenne et les plus beaux monuments de 
l'éloquence de Gicéron ; pour prix de ses efforts, il fut exilé 
par Théodose. Toutefois, Théodose, qui estimait le carac- 
tère austère et patriotique de Symmaque, se contenta de 
l'effrayer, et lui rendit ses honneurs et ses richesses. Lors- 
qu'on étudie attentivement la vie et le caractère de Sym- 
maque, on éprouve malgré soi des mouvements d'admi- 
ration et de respect pour lui. Mais sa position , du reste , 
explique assez son acharnement k défendre les restes du 
paganisme. Revêtu du'pontificat suprême, et respecté de 
Rome et de tout l'Occident , il eût été éclipsé par les Pères 
de l'Eglise en abandonnant ses dieux pour adorer le Christ. 
Son orgueil l'avait bien compris, et il ne pouvait se résou- 
dre k avouer par sa conversion que jusqu'alors il avait été 
dans l'erreur. Aussi , malgré la décadence et l'avilissement 
de son vieux culte, et peut-être malgré sa conviction et 
sa conscience, il se garda bien d'abandonner des ruines 
sur lesquelles il pouvait encore s'élever et paraître. 
Tandis que Symmaque importunait les empereurs par 
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ses prières en faveur des autels de Jupiter et de la Vie 
toire, ÂusoDius(l), du fond des Gaules , chantait en paix 
les dieux de l'Olympe. Doué d'une brillante éloquence 
qu'il fit admirer longtemps dans la ville de Bordeaux, sa 
patrie , où il professa successivement la grammaire et la 
rhétorique ,11 abandonna l'enseignement classique, après 
avoir achevé l'éducation de Gratien , pour embrasser la 
carrière des armes. Ses talents et la reconnaissance de 
Gratien lui firent obtenir les charges de questeur et de 
Préfet du Prétoire. 

Dans ses différentes positions politiques et sociales , 
Âusonius se conduisit avec honneur et mérita l'estime et 
l 'affection de saint Paulin . L'amitié d'un honnétehomme est 
un glorieux titre pour celui qui la possède. La carrière poli- 
tique d'Ausonittsfiit terminée par le consulat, dont Gratien 
le revêtit après la funeste bataille d'Âdrianopolis. Dans 
cette circonstance, Âusonius reçut une marque honorable 
de la haute estime que son rojral élève ne cessa jamais de 
lui témoigner: il reçut, avec le consulat , la robe de pour- 
pre que Gratien avait revêtue pour célébrer la victoire 
d'Ârgentovaria sur les Allemans. 

Une fois sorti des charges publiques, Ausonius s'adonna 
avec passion ii la culture de ta poésie. Malheureusement 
il naquit dans un siècle où le goût était corrompu, et 
abusa de sa facilité et de son génie. Du reste, toutes ses 
protestations en faveur du paganisme se réduisirent à 
invoquer les Muses dans ses vers, et, à jurer par Jupiter. 
Il fut k même cependant de connaître le Christianisme ; 
mais'peut-ètré ne préféra-t-il le culte des dieux que parce 

(1) Decius-Magnus. 
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qu'il favorisait toutes les passions dans la jouissance des- 
quelles les païens croyaient tant trouver le bonheur. Qaoi 
qu'il en soit, Âusonius, qui vivait loin de la cour, depuis 
la mort de Gratien, ne comprit jamais les vertus et les 
prières de saint Paulin , et mourut païen. 

Le poëte Claudien , que ses partisans ont élevé si haut 
et ses ennemis tant décrié, était natif d'Alexandrie (365), 
et professait le paganisme. Plusieurs pièces de poésie 
chrétienne qu'on lui attribue faussement ont fait croire 
qu'il était chrétien; mais il suffit de dire que toutes ses 
œuvres sont éminemnient païennes. Il fut le dernier poëte 
qui chanta sous l'inspiration des Muses du Parnasse et 
consacra ses talents à célébrer les exploits de sa patrie. 
Malheureusement il célébra des princes peu dignes de 
passer à la postérité; ^t au lieu d'être le chantre et le 
poëte du grand Stilicon , il fut avant tout son flatteur. Si 
Stilieon eût été moins grand, Claudien l'eût chanté avec 
autant d'enthousiasme et de flatterie. Claudien disparut,, 
pour ainsi dire, avec son illustre patron, et n'osa plus célé- 
brer, après sa mort, le vainqueur dePollentia et de Flo- 
rence. 

Tels sont {h) les derniers défenseurs du paganisme qui 
percent la foule obscure des rhéteurs et des sophistes. 

Aidés de ces notions que j'aurais étendues davantage, 
si je n'avais craint une trop longue digression sur un 
sujet qui nuirait nécessairement k rencbaioement des 
faits historiques que j'étudie, vous pouvez facilement en 
déduire la position actuelle de ces deux religions qui se 
disputent l'empire moral des peuples. La connaissance 
des hommes qui sont à la tête d'une institution , suffit pour 
la faire apprécier. 
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En effet, le paganisme combe pour ainsi dire de lai- 
même j sans qoe le ChrisHanisine ait besoin de le frapper : 
car il est certain qu'un homme miné par une maladie in- 
curable se trouve plus en danger que s'il n'était qu'atta- 
qué k force égale, et qu'une institution dégradée ou sim- 
plement altérée disparait plus facilement que si des adver- 
saires la combattaient lorsqu'elle est encore dans sa force 
et sa pureté. Les peuples reconnaissent enfin que lears 
dieux sont impuissants , et qoe le paganisme n'était qu'une 
religion de guerriers, maintenant avilie, et abandonnée 
aux esclaves* A cette époque désastreuse où les Romains 
avaient besoin, plus que jamais, d'héroïsme, et d'unité 
religieuse et civile , ils ne voyaient plus dans les images 
de leurs dieux ces vieilles divinités qui avaient présidé à 
la fondation de leur empire, et tous, dès lors, étaient de- 
venus plus athées qu'irréligieux. Souvenezrvous que la 
religion est le premier fondement des empires, et que du 
moment qu'elle dégénère , les peuples tendent rapidement 
k leur décadence. Je ne puis nier que le paganisme n'ait 
été ordonné d'une manière ingénieuse et solide dans son 
principe ; mais toutes ces hiérarchies de prêtres et de prê- 
tresses, c^ vestales, ces augures, etc., n'offraient plusque 
des abus criants qui altéraient profondément la religion. 
D'ailleurs, le sang des martyrs , en baignant les sanctuaires 
des dieux , avait couronné leur front d'un bandeau en- 
sanglanté qui fit disparaître aux yeux des peuples tout le 
prestige qui les environnait avant. 

Tous les lieux habités par les Romains, il est vrai, 
étaient peuplés de temples et de statues; les foyers même 
les plus pauvres possédaient des sanctuaires; et cette im- 
mensité de monuments sacrés avait profondément gravé 
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la religion dans le cœur des Romains. Aussi fallail-il une 
institution comme le Christianisme pour combattre avan- 
tageusement et renverser le paganisme. Mais enfin ses 
jours étaient comptés , et il fallait un culte plus grand et 
plus sublime pour rendre un peu d'énergie à tous ces 
peuples dégénérés. 

Après avoir péniblement lutté pendant trois siècles, le 
Christianisme se relève enfin du milieu de ses tombeaux 
et sort des catacombes. De chaque bûcher, de chaque sé- 
pulcre de martyr, s'élève un cri de triomphe. Une fois les 
Césars convertis, sa puissance s'accrut avec une force ir- 
résistible , et il écrasa k son tour ses anciens tyrans. Mais, 
au lieu des bûchers et des haches , il employa les miracles 
et les bonnes œuvres. A l'époque que j'étudie, il marche 
en dominateur, et son triomphe n'est plus incertain. La 
croix chaque jour remplace une statue , et les temples sont 
transformés en églises. Du sein de sa héroïque société se 
sont levés tout ^ coup des géants qui ont entonné des can- 
tiques nouveaux et accompli des œuvres admirables. Alors, 
les derniers défenseurs du paganisme ont pu comprendre 
toute la puissance et toute la grandeur de ce nouveau 
culte; ils ont refusé dabjurer leurs erreurs, mais le peu 
d'énergie avec laquelle ils ont lutté a irrévocablement 
proclamé le triomphe de ta croix. 
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NARRATION NEUVIÈME. 



PÈRES DB l'église ET LES DERNIERS DÉFENSEURS DU PAGANISME. 
— CONCILE DE G0N8TANTIN0PLB (SUÎle). 



Vous le voyez donc , le Christlanisine, enfin délivré des 
persécutions sanglantes de Néron et de Domitien , de la 
haine stoique et réfléchie de Julien , et de la persécution 
fanatique de Yalens et des ariens , apparaît dans toute la 
splendeur de la foi et du génie. La lutte avait momenta- 
nément cessé à Tavénement de Constantin ; mais à celui 
de Tbéodose , le glaive des martyrs fut enfoui dans la 
terre, et les bûchers s'éteignirent pour longtemps. Les 
papes avaient foudroyé les hérétiques; et du milieu de ces 
I. 7 
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débris de passions reli^euses , les quelques voix mouran- 
tes qui s'élevèrent encore contre la foi de Nicée, furent 
toujours aussi impuissantes. 

Le démon n'espérant plus combattre avantageusement 
le Christianisme par la vieille religion du Latium , avait 
suscité les hérésies. Mais, qu'étaient les Arius, les Nés- 
torius et tous les ennemis de la Foi, devant les Origène, 
les Chrysostome , les Augustin ? Que pouvaient-ils contre 
la chaire de saint Pierre? Dès qu'ils dressaient leur tète or- 
gueilleuse au-dessus de leur ignorance, la foudre parlait 
soudain du milieu d'un concile général , et les renversait 
dans la poussière d'où ils n'auraient dû jamais sortir. 

Mais enfin Dieu a permis qu'à différentes époques, la 
religion et ses saints fussent attaqués , afin qu'ils ne s'en- 
dormissent pas dans un pernicieux repos , et que le catho- 
licisme se sanctifiât de plus en plus , et s'épurât par la per- 
sécution. Car la persécution ne fait qu'illustrer les persé- 
cutés , et du sang des martyrs sont sortis à toutes les 
époques de nouvelles générations et de nouveaux antago- 
nistes, toujours prêts à rendre témoignage à leurs pères. 
Le Christianisme l'a bien prouvé. 

Pour le paganisme (1), il était semblable a un vieillard 
abruti et mourant. Certes^ il ne naquit point, comme on 
l'a tant dit , du vice et de l'abjection des hommes. Il tira 
bien de là son origine , il est vrai , en cela qu'il fut inventé 
quand les homimes, devenus pervers, eurent oublié la re- 
ligion des patriarches; mais il ne fut, je le répète, ni nue 
conception de Fesprit abruti par le vice , ni même une 

( l) Si la chose n'était pas si évidente, ce serait ici le Rcu de réfuter Tabsordc 
théorie du polythéisme, que Rousseau nous a donnée dans k> huitième et dé- 
j>torable chapitre de son Contrat social , I. iv. 
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image informe et défigurée de Taocienne religion pa- 
triarcale. 

Lorsque les générations issues des trois fils de Noé 
furent devenues nombreuses et puissantes, les fils de Ja- 
phet obtinrent rapidement une grande supériorité sur les 
autres nations ; et quand ils eurent presque oublié les der- 
niers souvenirs de la religion de leurs pères , ils adorè- 
rent, comme des êtres supérieurs au reste des hommes, 
les guerriers qui les avaient rendus victorieux dans les 
combats. De là naquit te culte des héros , et du culte des 
héros sortit le paganisme. 

Les nouvelles générations , suçant avec le lait les tra- 
ditions qui consacraient à la postérité le souvenir de ces 
guerriers , conçurent pour ces grands hommes un respect 
qui alla bientôt jusqu'à la crainte. Et quand pinceurs an- 
nées se {joreatécMiées depuis Tapothéose de ces héros , 
les traditions trop fidèles augmentèrent encore leur re- 
nommée , et en firent des êtres surnaturels. Dès lors , dans 
les combats , dans les victoires ou les défaites , dans les 
fêtes nationales et dans les calamités publiques , on invo- 
qua toujours leurs noms, et Ton attacha à leur souvenir 
un prestige de puissance et de vénération. 

Telle fut , je le crois , l'origine du paganisme qui date 
des temps hérmques. Tant que cette religion fut prati- 
quée par des peuples guerriers , elle fut pure et respectée, 
malgré les mystères dont on l'entoura. Des hommes se 
consacrèrent au culte des divinités , et devinrent eux-mê- 
mes plus grands et plus redoutés , parce qu'on les consi- 
déra ccMoame les interprètes des dieux. Mais cette religioii, 
sans autna principe constituant , ne pouvait pas subsister 
longtemps. Sa décadence data du moment où les hommes 
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s'abandonnèrent sans frein aux passions les plus grossiè- 
res, et, craignant les reproches de ceux qui ne les imi- 
taient pas, profanèrent les vieux sanctuaires en déifiant 
ces passions, et en rendant ces nouvelles divinités égales, 
en puissance et en sainteté, aux anciennes. Dès lors , le 
paganisme décrût rapidement ; car une bonne institution 
ne fait qu'affermir davantage un gouvernement politique 
ou religieux , tandis qu'une mauvaise Tébranle et le pré- 
cipite vers sa ruine. 

Ainsi altéré, le paganisme fut bientôt attaqué par trois 
sortes d'ennemis : par tes impies qui voulaient renverser 
les divinités qu'ils irritaient par leurs crimes , par les plus 
sages des philosophes qui reconnurent bientôt sa. futilité, 
et enfin par le Christianisme. Mais ce qui hâta, peutrétre, 
le plus sa décadence , ce fut la déification des passions 
grossières de l'humanité. Des divinités de gloire , de ven- 
geance et de valeur pouvaient avoir une grande influence 
sur des peuples belliqueux , et les retenir longtemps dans 
leurs sanctuaires ; mais des dieux qui présidaient a des 
passions houleuses et dégradantes , ne pouvaient pas con- 
courir au soutien de la religion ; et chez les peuples les 
plus barbares et les plus ignorants, il se trouve toujours 
des antagonistes pour renverser leurs autels infâmes. 

Malheureusement le paganisme en était là, et parmi les 
milliers de divinités qui encombraient ses sanctuaires , 
celles qui présidaient aux passions dégradantes étaient 
les plus honorées, et recevaient les parfums les plus ri- 
ches et les plus belles victimes ; elles reçurent même le 
sang des martyrs du Christianisme. Rome, depuis long- 
temps, avait abandonné les autels de Jupiter et de Bellone, 
f>our se prosterner dans les sanctuaires de l'impureté et 
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de la Mie. A peine la statue de la Victoire trouvait^Ie 
encore on soutien, et recevait quelque hommage dans le 
sénat (1). Mais sans douté Dieu avait permis que le paga* 
nisme fût ainsi dégradé , afin qu'il fût moins regretté de 
ses adorateurs. 

Vainement Iit^aniti^ ^ animé de patriotisme , et armé 
d'une éloquence qui rappelait quelque ombre du siècle de 
Démosthène , évoquait-il les glorieux souvenirs du paga- 
nisme , et cherchait-il k ranimer dans Tâme des Romains 
l'amour de leur vieille religion. Cet amour, comme celui 
de la patrie , y était éteint depuis longtemps. Vainement 
Ausonius et Claudien consacraient-ils les dernières étin- 
celles du génie d'Horace et de Virgile , k chanter des dieux 
oubliés. La voix des derniers défenseurs du paganisme, 
sans puissance et sans prestige, depuis que les muses 
chantaient une autre divinité , n'osait déjà plus s'élever 
librement. Si les légions, guidées par les images des dieux, 
avaient triomphé de tous les peuples, \elabarum avait aussi 
rendu victorieux Constantin et Théodose. La croix donc 
pronaetiait d'aussi beaux jours à l'Empire, que les dieux 
du Panthéon. iVlais les derniers défenseurs du paganisme 
attribuaient tous les désastres de l'Orient au nouveau culte 
qui envahissait l'univers , et ils ne pouvaient se soumeltra 



(1) Il y avait un autel et une statue de la Victoire déns le palais où te sénat 
s assemblait : 

Adfuit ipsa suis aies Victoria tcmiplis 
Romanae tutela togse : quae divite pompa 
Patricii reverenda fovet sacraria cœtus , 
Castrorumque eadeni cornes indefessa tuoruni/, 
Nunc tandem fruitur votis, atque omne futarum 
Te Romae scseque tibi promittit in aevum. 

(Claud.,vi, Cons. Honor,) 
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à une religion qai les eût forcés d'abjurer leurs principes. 
Aussi protestaient-ils contre Tapostasie des Roaiatos, 
plutôt par orgueil que par conviction. S'ils eussent pos- 
sédé une seule des grandes vertus du Christianisme, se 
seraient-ils déclarés les champions d'une religion aussi 
dégradée que l'étaii le paganisme ? Mais souvent, lorsqu'une 
vieille erreur se détruit , on voit des hommes se dresser 
sur ses ruines, plutôt pour s'élever et paraître que pour la 
défendre. 

Ainsi le paganisme était semblable \k un vieillard abruti 
et mourant ; il n'inspirait plus ni crainte aux chrétiens , ni 
respect aux peuples. On pouvait donc laisser mourir tran- 
quillement ce vieux compagnon de Rome , dont la main 
débile ne pouvait plus rien pour la protéger contré lés tem- 
pêtes qui grondaient déjà sur le Capitole. 

Mais coilQime Tbéodose voulait rendre un brillant hom- 
mage à Dieu dans la personne de sa sainte Église, il ré- 
solut de détruire les derniers autels païens, et de renverser 
les temples que le Christianisme dédaignerait pour foyers. 
Malgré les sollicitations et les importunités d'Ausonius, 
de Symmaque et de Libanius, il rendit (1) un édit géné- 
ral qui proscrivait tous les vieux restes du paganisme , soit 
temples, soit cérémonies, soit institutions. Il défendit les 
sacrifices et les mystères, et abolit toute la hiérarchie du 
sacerdoce de Saturne , de Yesta et de Cybèle. 

Alors tout rOrient vit s'écrouler les temples qui ne 
furent pas changés en églises , et tontes les statues qu'on 
ne conserva pas pour Toroement des places publiques. 
Les temples consacrés furent purifiés par les évêques , et 

(l) (iuiH-tos popiilus , eu. (Cod. Just., I. i, lit. \.] 
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l^'os cbâDiaées hymnes au Dieu pumafii et miséricordieux, 
dans les sanctuaires de divinités sans puissance , et dont 
nulle ne présidait k Tiafortune (1). 

A l'instar de Tbéodose , Gratien proelaifta les mêmes 
édits dans TOccident ; mais il fut loin d'obtenir les mê- 
mes succès. L'Occident était encore la pa^e du paga- 
nisme , comme il en avait été aussi le berceau , et il y était 
fortement protégé par le sénat , la grande famille patri- 
cienne et les armées. Il semblait que la statoe de Jupiter 
avait les mêmes destinées que le Capitole , et que l'un ne 
pouvait tomber sans l'autre. 

Mais ce qui s'opposait surtout au succès des édits dé 
Gratien , c'âait le parti des ariens , alors puissant en Ita- 
lie. Justine r^ait sous le nom de Valentinien, et mal- 
heurensament son pouvoir s'étendaiC surtout en matières 
religieuses. Zélée protectrice des ariens, elle employa 
constamment sa puissance k les faire triompher, et à per^ 
sécuter les Pères de l'Église d'Occident. Hais Dieu qui 
sait tout prévoir, avait placé saint Ambroise dans un poste 
émin^ott , afin qu'il luttât plus avantageusement contre la 
ligue formidable des ariens. Dès que Justine prononça des 
formules de persécution , il rallia son clergé autour de lui/ 
et se prépara a lutter contre l'orgueilleuse impératrice. 
Les dissensions religieuses furent favorables au paga- 
aisnae dans TOceideot, et sa chute fut moins rapide qu'en 
Orient. 



(1) Les païens avaient des dieux pour toutes leurs passions; les scélérats 
Béme^ en avaîeul : mais Iim n^alheureui n'eo avaient poi^t. 

Quoi ! sur dix mille dieux, pas un pour l'infortune ! 

(Le Gladiateur^ Alex. Soumet.) 
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Toutefois , diaqne jour nous verrons tomber un tem- 
ple et un autel , et s'effiacer un vieux souvenir, jusqu'au 
jour (i) tàtal où la voix du Christianisme , retentissant 
dans tout TEmpire, fera tomber les derniers vestiges de 
ce culte avili. 

Mais, avant de reprendre Thistoire des faits politiques^ 
il est a propos de revenir sur nos pas pour signaler les 
phases que le Christianisme subit depuis Tavénement de 
Théodose, et les résultats du concile général de Constan* 
tioople. 

(380) Au milieu des occupations que fui suscitait la 
guerre douteuse des Goths, Théodose , excédé de travail 
et de fatigues , tomba dangereusement malade à Thessa^ 
Ionique. Sa première pensée fut de recevoir le baptême. 
A celte époque, ce sacrem^t ne s'administrait qu'au lit 
de mort, et cette fatale coutume dura encore longtemps. 
Malgré la violence de i^a maladie, ilne cessa pas d'agir 
prudemment dans une telle circonstance. Encore entouré 
d'ariens, il craignit que leur malice ne le trompât en lui 
faisant choisir un des leurs pour répandre sur sa tête les 
eaux régénératrices. Il avait d'abord jeté les yeux sur As- 
colius , évéque de Thessalonique. Mais avant de courber 
sa royale tête devant lui , il s'informa de sa foi et de ses 
mœurs. La réponse de ceux qui l'entouraient fut heu- 
reusement impartiale, et lui apprit qu'Ascolîus était déjà 
digne du nom de 5am^ sur la terre, c Théodose, dit 
t Fleury, eut beaucoup de joie de tomber entre les mains 
t d'un si saint homme. Il le fit appeler ; et ayant encore 

< su de lui-même, qu'il professait la foi apostolique, con- 

< firmée par le concile de Nicée , il lui demanda avec 
« respect le sacrement de la régénération. Aussitôt il le 
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c reçut avec une piété exemplaire, et s'estima plus glo- 
c rieux d'être devenu enfant de l'Église, que d'avoir été 
c fait maître d'une partie du monde (1). » 

Après avoir été baptisé , Théodose attendit tranquille- 
ment la mort. Mais il avait une grande mission à accom- 
plir, et Dieu ne Tavait menacé que pour le sanctifier et 
le rendre plus digne de ses glorieuses destinées. Il lui 
rendit Uentôt la santé, et tout l'Empire apprit avec des 
transports unanimes de joie que l'empereur n'était plus 
en danger. A peine sur le trône, Tbéodose était déjk en- 
touré d'amour et de respect; car la manifestation des 
peuples, dans les revers ou les succès qui agitent la 
fortune de leurs souverains, est une marque infaillible du 
caractère de ces rois. 

Dès que Théodose put vaquer aux affaires publiques, 
il témoigna sa reconnaissance à Dieu par un édit général 
en faveur de la foi de Nicée. Cette loi célèbre ordonnait, 
au nom des trois empereurs romains, que tous les sujets 
de l'Empire adhérassent à la foi orthodoxe, telle que la 
pratiquaient le pape saint Damase, et Pierre, patriarche 
d'Alexandrie. Après la promulgation de cette loi (â), il se 
rendit k Constantinople (3) pour faire restituer aux or- 
thodoxes les églises que les ariens possédaient depuis plus 
de quarante ans. Toutefois, pour effectuer cette restitu- 
tion, il fut obligé d'employer la force des armes; et les 
ariens contraints de céder, se retirèrent en foule dans les 
campagnes voisines , sons la conduite de l'évêque Démo- 

(1) Htst. de Thëod., 1. ii, c. 9. 

(2) le 3' jour ayant les kal. de mars d80 (*27 îivr.). 

(3) TheodosÎQS ConstantiDopolim contendit 8 kal. decemb. (25 décembre) , ' 
Cratiano jam qnintum ronsule, coque ipso Theodosio primo. (Socrat. ^ y, 6.) 
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pbHe (1). L'entétemeot des ariens fit comprendre k Théo- 
dose qu'un concile général pourrait secri guérir les ptâies 
de l'Église et mettre un terme b l'arroganoe des héréii- 
qnes. Il convoqua donc les évêques d'Orient, avec l'ap- 
probation de saint Damase, et fit préparer d'avance toat 
le travail qui devait occuper l'attention des pères et des 
docteurs de l'Église. Lesévéques s'y rendirent au nombre 
de cent cinquante ; et parmi les hérétiques , il n'y eut 
d'admis que les macédoniens. Le premier acte de ce concile 
fut l'élection d'un patriarche pour ta ville de Gonstantt- 
nople. Tous les suffrages se réunirent en faveur de saint 
Grégoire de Nazianze, et ce fut un hommage dont il était 
digne sous tous les rapports (2). Malgré sa répugnance à 
occuper un poste si important et si périlleux, et son désir 
de repos après tant de travail , saint Grégoire se rendit 
^ la prière de Tbéodose et fut sacré par saint Mélèce , 
évêque d'Antioche et président du concile. 

Cette élection permit aux Pères de commencer leurs 
séances sacrées : mais un événement fâcheux faillit arrêter 
le cours des conférmces et tourner à rintérét des ariens. 
Saint Mélèce mourut; et lorsque saint Grégoire de 
Nazianze voulut présider le concile comme son légitime 
successeur, il fut rejeté par une grande majorité. Il serait 
trop long d'énnmérer toutes les disputes qui surgirent dès 
lors. Les ariens, à la tète des autres hérétiques, ôtèrent 
le masque tout ^ fait et voulurent intimider les Pères. 

(1) Lorsqu'on lui ordonna de céder les églises, il s'écria : » Mes frères, il 
est écrit dans l'Évangile : 5i on vous poursuit dans une ville, fuyez dans une 
autre. Puis donc que l'empereur nous chasse des églises, sadies que denuiii 
nous nous assemblerons hors de la Tiile. « 

(2) Gregorius Yir i}lus(ri»,€t liomines asiate conjunctos pietate facile snperaov 
(*Socrat., 1. V, c. 7.) 
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Théodose foi encore obligé d'employer la force. Saint 
Grégoire de Naziaaze, attristé au dernier point par tontes 
ees dissensions, conjnra vainement les différents partis 
de rétablir le calme et la charité ent^e eux. Sa. voix n'ex* 
cita que le mépris des hérétiques. Alors , c ennuyé d'être 
« le jouet des passions des hommes qui Taccusaient ou le 
« défendaient par caprice, il se servit de cette occasion 
« pour exécuter le dessein qu'il avait depuis longtemps 
< de se retirer (1). > Une fois cette résolution arrêtée , 
saint Grégoire se leva au milieu du concile et dit aux 
Pères d'uoe voix résignée , après les avoir conjurés de ne 
plus s'occuper de lui , qu'il voulait enfin jouir d'un repos 
qui lui était bien dÉ. Vous-mêmes, ajouta-t-il, jouissez de 
la paix après une tempête si grande el si terribte. Ce se^ 
rait folie de vous frapper les uns les autres, et d'user ainsi 
nos forces, lorsqu'à peine les ennemis ne nous menacent 
plus (2). 

Enfin, après les avoir engagés à choisir pour évêque 
un homme plein de sagesse et de prudence, il leur adressa 
on touchant adieu qui fit couler les la^rmes des yeux de 
tous les auditeurs (3). Ce conseil fut suivi , et le concile 
élut Nectarius, vieux sénateur qui pratiquait à la cour 
impériale totttes les vertus du Christianisme. Son élection 
parot d'abord contraire aux règles de la sagesse et des 
eanoDs; mais lorsque pas une voix ne s'éleva pour atta- 
quer ses vertus , elle fut confirmée par tout le concile. 
Cette électiou permit enfin aux évêques d'achever leur 

(1) Fleury, Hist. de 'rfaéod., 1. ii, c. 55. 

(2) Voir aux Pièces juslificat. (V). 

(3) Ibîil. (III). 
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importante mission. Ils confirmèrent d'abord tous les dé- 
crets du concile de Nicée et en promolgaèrent de nou- 
veaux à leur appui ; puis ils condamnèrent les inacédmiens 
et les nestpriens qui refusèrent opiniâtrement de se ré- 
tracter. Après la condamnation des héré»es, les P^es 
émirent divers canons touchant la discipline et le gou- 
vernement ecclésiastiques. Le plus important de tous fut 
celui qui accordait à Tévéque de Constantinople le pre- 
mier rang après le pape. 

Les Pères, après tous ces règlements , écrivirent une 
lettre synodale qui fut adressée li tous les évèques ortho- 
doxes qui n'avaient pu assister au concile (1). 

c Cette affaire (2) étant ainsi terminée, on ne pensa 

< plus qu'à la conclusion du concile. Ceux qui n'avaient 
« pas assisté aux premières séances signèrent ce qui avait 
« été décidé contre les.hérésies et contre les abus qu'on 
€ avait condamnés. Nectaire fut marqué au nombre de 
« ces évêques principaux, qui étaient comme le centre 
c de la communion de leurs provinces. Théodose, de son 
c côté, renouvela ses édits en faveur de la religion; et 
c pour fermer le concile par quelque cérémonie d'éclat, 

< il fit transporter à Constantinople le corps de saint 
« Paul, qui en avait été autrefois évêque, et que les ariens 

< avaient £ût mourir inhumainement à Curcuse (3), où il 
« avait été relégué par Constance. Tous les Pères allè- 
c rent au devant de ces vénérables reliques, bien loin au 
c delà de Calcédoine, et le conduisirent comme en triom- 



(1) MaUitudinem calamitatnm nobis , etc. — Voir aux Pièces justificat. (Vl) 

(2) Le concile. 

(3) Ville d'Arménie. 
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• phe dans la ville. L'empereur commanda qu'on les mit 
« dans une église que Macédonius avait fait bâtir après 
c s'être emparé du siège de ce saint. Par ce moyen le 
t persécuteur même contribuait k la gloire du mar- 
« tyr (1). * 

Cependant Tbéodose émit des lois pour soutenir les 
décrets du concile. Les plus importantes de toutes furent 
celles qui ordonnaient à tous les hérétiques de céder les 
églises qu'ils avaient envahies aux évéques de la commu- 
nion de Nectarius, nouveau patriarche de Gonstantmople, 
et de Timothée d'Alexandrie. Ces différentes lois furent 
adressées, suivant la coutume, aux proconsuls des diffé- 
rentes provinces de l'Empire. 

Ainsi se termina ce concile que le pape saint Damase 
reconnut pour général, c Les passions particulières, dit 
i Fleury, et les intérêts personnels troublèrent le cours 
c de cette assemblée; mais la vérité ne laissa pas de s'y 
c établir contre l'erreur des macédoniens (2). » La reli- 
gion y reçut un magnifique hommage et fut vengée de 
ses ennemis les plus acharnés. Lorsque les ariens pous- 
saient déjk un cri de triomphe, à la mort de saint Mélèce 
et à l'abdication de saint Grégoire , ils furent foudroyés 
tout à coup et réduits au silence. 

Maintenant que la religion, vengée de ses calomniateurs 
et délivrée de ses enneiiMs, domine paisiblement, assise 
avec Théodose sur le trône impérial, il estk propos de 
reprendre le fil de Tbistoire et de raconter la suite des 
guerres qui grondaient encore malgré la ^soumission des 
Wisigotfas d'Âthanaric (j). 

(1) Fleury, Hm. deThéod., 1. ii, c. 63. 

(2) Ibid. 
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tratîon de Théodose les maux qu'il ne cessait d'éprouver, 
soit par les guerres avec les Barbares , soit par les dis- 
sensions religieuses. 

L'Occident semblait jouir aussi d'une paix profonde. 
Les Allemans , encore épouvantés de la sanglante dé- 
faite d'Argentovaria , n'osaient franchir le Rhin; ^ peine 
quelques bandes audacieuses se hasardaient-elles }k péné- 
trer sur les teirres de TEmpire. Nul autre point n'était 
menacé , et tout faisait présager une paix durable. 

Mais cette absence de guerres, de tout t^mps fatale à 
Rome, et en général k tout peuple éminemment guerrier, 
le fut aussi k Gratien. Âgé alors de vingt<K]uatre ans, ce 
prince, un des plus accomplis de cet âge, avait jusqu'alors 
donné de grandes preuves de sagesse et de valeur. Sous 
son gouvernement , TOccident n'enviait point k l'Orient 
son grand Théodose. Mais, malheureusement, Gratien, 
qui n'avait plus que peu de temps k vivre, avait déjà 
perdu l'estime de ses sujets et fait oublier ses premières 
vertus. Délivré des guerres qui avaient constanunent oc- 
cupé sa Jeunesse, il tomba bientôt dans la mollesse et 
l'apathie. Il cessa le maniement des armes et du coursier 
pour s'adonner aux paisibles exercices de l'arc et de la 
fronde. Entouré d'une troupe d'Alains dont il estimait 
l'adresse et l'agilité , il passait ses journées dans les jar- 
dins et les parcs de ses palais, s'exerçant avec eux k ces 
paisibles jeux. Les sujets respectueux se contentèrent 
d'abord de déplorer ces goftts trop modestes pour le chef 
d'un peuple guerrier. Mais lorsqu'on le vit confier exclu- 
sivement la garde de sa personne et le soin de ses plai- 
sirs k sa troupe dé Barbares que l'on considérait plu- 
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tôt comme des esclaves que comme des auxiliaires, un 
murmure d'iodignation s'éleva bientôt du milieu des lé- 
gions romaines et se propagea dans tout TOccident. Gra- 
tien, en entendant ces justes murmures, ne témoigna que 
4u mépris et continua ses jeux paisibles au lieu d'apaiser 
le mécontentement de se& sujets. L'armée se souleva 
bientôt. 

C'est alors que les légions de la Grande-Bretagne pro- 
fitèrent de cet incident pour quitter un pays regardé de 
tout temps comme une terre d'exil , et repasser l'Océan 
qui les séparait de leur patrie -et de leurs familles. 

Un .des chefs de ces légions, l'impétueux Maxime (A:), 
dont l'ambition était soutenue par un courage indompta- 
ble et une prodigieuse activité, profita de cet heureux 
événement- pour réahser les rêves ambitieux qu'il faisait 
chaque jour en errant sur le rivage, à la vue lointaine de 
la Gaule. Indigné du poste secondaire où la fortune l'a- 
vait placé, iLse sentait né pour des destinées plus bril- 
lantes, et il lui semblait voir de son exil s'élever un trône 
pour lui dans l'empire romain. Connu des légions de la 
Grande-Bretagne, il fut choisi par elles pour chef de leur 
révolte, et pour prix de sa complicité, il fut proclamé 
empereur. 

Dès qu'il vit se réaliser les premiers rêves de sa future 
splendeur , il s'élança avec ses guerriers dans des vais- 
seaux et aborda à l'embouchure du Rhin, avant que la 
nouvelle de ces événements fût répandue dans l'Occi- 
dent. Sans donner le temps à ses troupes de réfléchir sur 
ce qu'elles venaient de faire, il les mena droit à Trêves (1) 

(l) Grcg. Tur., Hist. Franc, I, 38. 

U ' 8 
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OÙ il fttt reçu a? ec un erapressenent iaerayâUe. Son ar- 
mée s'était consklérablemaat augmentée, defmis le débar- 
qnemeot, par la reddition dea garnisons de iMtes lœ Yilies 
qu'il avait rencontrées suf son passage. 

Cependant Gratien, au lieu de rassembler ses légions 
et d'étouffer cette révolte dans son prittcipe, s'était enfini 
dans Lutèce et y attendait en paix les troupes qne ses 
géoéraux MelkJ»aiides et Ballion amenaient en toute 
bâte. Maxime, sans s'arrêter à soumettre ayant d'être dé- 
livré de Gratien, marcha aussitôt sur Lutèce et présenta 
la bataille k Gratien. Doraot cinq jours coosécutîfs les 
deux armées restèrent en. présence et n'câèreiit com- 
mencer le combat. Maxime, impatiei^ de déci^r de son 
sort, commanda aux cobortes bretonnes, Télitedesou 
arm^ , d'attaquer les légions de Gratien. Dès le prunier 
cboc, les troupes de Meltobaudes trabirent leur général 
et leur empereur, et passèrent k l'ennemi. Cette défec- 
tion d'un corps nombreux entrakia la reddition du reste 
de l'armée de Gratien, et ce malheureux prince, soîTi 
de trois cents cavahers , s'échappa avec rapidité et se 
dirigea sur Lyon pour gagner l'Italie. Mais Andragatbtas, 
un desroi&iers de Maxime, le poursuivit secrèteuient et 
arriva dans la ville de Lyon presque en même temps qne 
lui. Ayant appris que ce prince se disposait k franctnr le 
Rhône pour jcontinner sa fuite, il prit un. poignard^ monta 
dans une litière traînée par des miles, et se dirigea vers 
le fugitif après avoir envoyé des émissaires lui annoncer 
que cette litière était celle de son épouse. A cette nou- 
velle, Gratien arrêta sa fuite et s'avança auprès du fatal 
véhicule. Mais k peine l'^vait-il ouvert, qu'Andragathius 
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96 prëtîpilt sur lai et retendit ii ses pieds d'im coup de 
peJgMrd(l)(2)(3). 

Telle fîit la fin déplorable de Gratien (4). On ne pevt 
s'empéeher de cçndamner les deux dernières amnées de 
sa vie, passées sans utilité et sans gloire. Toutefois, si 
TOUS TOUS souvenez de son brillant début dans TEmpire , 
et des preuves.de sagesse qu'il donna, soit dans la ré* 
forme des abus politiques, soit dans l'élection de Tbéo- 
dose, vous né pourrez vous empêcher de lui donner 
des regrets sincères et d'avouer qu'il fut plus grand que 
plusieurs historiens ne semblent Paccorder (5). 

Dès que Maxime apprit la mort de son rival, il 
déclara auguste son fils Fia vins- Victor, jeune homme 
sans génie et sans vertus royales, et s'occupa d'aflermir 
sa puissance dans les Gaules et dans les Espagnes. Il ne 
trouva de résistance que dans Mellobaudes et Ballion : 
ces deux généreux guerrier refusèrent 4)piniàtrément de 
recoimaltre pour leur roi le meurtrier de leur ancien 
maître, et se donnèrent la mort pour échapper aux 
tourments et aux insultes que le tyran leur réservait. 
Plusieurs autres officiers supérieurs refusèrent aussi de 
prêter serment, et ce ne fut pas sans peine que saint 
Martin de Tours obtint leur grâce par ses prières et sa 
fermeté. 

Cependant Justine, effrayée de cette révolution inai- 



(1) Voir aux Ptèccs justificat. (VII). 

(2) é kal. sept. (25 août) 883. 

(3) Les hkuxrient ne sont pat d'accord sur la manière dont mourut Gratie». 
Tai suivi la Ternon de Socrate et de Sot omène. 

(4) U avait régne 16 ans. 
(55 Gibbon, t. V,c. 17. 
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tendue , oublia sa haine envers les catholiques , él di$si> 
mula à l'égard de saint Ambroise dans de telles conjonc- 
tures. Elle dépécha l'évêque de Milan & Tusurpatear, afin 
de sonder ses projets et de l'arrêter dans son ambition. 
Saint Ambroise aborda Maiime sans trouble et sans fai- 
blesse, et l'usurpateur, vaincu par ses paroles et sa ma- 
jestueuse figure, lui promit de laisser Valentinien paisible 
possesseur de ses États, et de vivre en paix avec lui. De 
retour, saint Ambroise rendit la sécurité à la faible cour 
de Milan , et Justine ne pensa plus qu'à assouvir la haine 
implacable qu'elle avait jurée au saint évéque. 

Cependant Maxime , charmé de la terreur qu'il in- 
spirait à Valentinien, et enorgueilli de ses rapides conquê- 
tes , ne pensa plus qu'à jouir en pais de ses premières 
victoires, afin de se mieux préparer à de nouveaux triom- 
phes. Craignant avec raison le juste courroux de Théo- 
dose , il se hâta de lui dépécher des ambassadeurs, afin 
de sonder ses intentions. Toutefois , son message fat lia- 
conique et sans ambiguité. Il lui offrait la paix ou la guerre 
à son choix. Théodose, étonné peut-être de cette indiffé- 
rence à l'égard de son amitié ou de sa haine , comprit que 
Maxime devait être en état de lui résister. Mais lors n^ëme 
qu'il eût voulu venger la mort de son bienfaiteur, la dis- 
tance qui le séparait du meurtrier, la faiblesse et le peu de 
ressources de la cour de Milan , enfin l'état précaire. de 
ses troupes encore fatiguées des luttes avec les Barbares, 
et les soins que l'administration de son empire réclamait 
avec urgence, eussent été d'invincibles obstacles qui Tau- 
raient au moins forcé de dissimuler sa juste indignation. 
Il se contenta donc de faire jurer à Maxime qu'il respec- 
terait les États du jeune Valentinien , et le reconnut à cette 
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coûdition , pour empereur et pour collègue. Après cette 
espèce de traité, Théodose fit élever dans les princi- 
pales villes de l'Orient les statues de Maxime , de Valenti- 
nien , de son fils Ârcadius qu'il avait déclaré Auguste 
pendant le concile de Ck>nstantinople (1)^ et la sienne. La 
timide conr de Milan se hâta de l'imiter par crainte. 

Telle fut la révolution qui réalisa les vœnx de l'ambi- 
tieux Maxime, et plaça l'empire romain dans un état pré- 
caire, par la haine naturelle qui dut s'élever entre la cour 
de Trêves et les deux autres, et l'ambition de Maxime que 
ce premier succès ne fit qu'enfiammer davantage. Maxime, 
sous le masque hypocrite de défenseur de la foi orthodoxe, 
s'attira l'amitié du peuple et l'estime du clergé ; et tan- 
dis qu'il faisait oublier par la convocation de plusieurs 
conciles , et la condamnation des hérétiques , la tache 
ensanglantée qui déshonorait son diadème , il se prépara 
en silence a envahir l'Italie, et à renverser Théodose du 
trône de Constantinople. 

Les événements que je viens de raconter avaient peu 
troublé l'Italie, et une fois le danger passé, Tiistine ou- 
l)lia ce qu'elle devait k saint Ambroise , «t renouvela ses 
persécutions contre lut et tous les orthodoxes. Douée 
d'un fanatisme qui allait jusqu'à la passion , et d'un or- 
gueil excessif , cette princesse avait juré une haine im- 
placable k saint Ambroise. Du moment qu*ellê fut décidée 
k lutter, elfe employa toutes les ressources de son génie, 
et pour réussir, tous les moyens lui semblèrent bons. M jJ- 
tresse absolue des volontés do son faible fils , et des dîci- 
sions de son conseil tout peuplé de ses créatures , elle im- 

(l) Ukal. febr. 38l (19 janv.). (Socr., V, 10.) 
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posa silence k tous les amis de saint Ambroise> et considérât, 
dans sa haine implacable , les grandes obligations qu*elle 
lai devait, comme autant d'insultes qu'elle avait à venger. 
Car la natore de l'homme est telle , que nous regardons 
souvent les bienfaits d'un ennemi comme de cruelles in- 
jures. Toutefois Y Justine apporta dans cette lutte impla- 
cable toute la sagacité d'une haine combinée , et toutes 
les ressources d'une profonde hypocrisie» Elle.eut soin de 
se retrancher derrière son fils qui n'était qu'un vain fan- 
tôme de monarque, et de persécuter en son nom. 

Un jour, une députation des grands officiers de la cou- 
ronne conduits par le grand chambellan , l'infâme eunu- 
que Calligonius, se présenta devant le saint archevêque, 
et lui ordonna, au nomde Valentinien, de livrer une église 
aux ariens. Saint Ambroise, indigné d'un tel ordre, répon- 
dit aux officiers, qu'il était prêt à partir pour l'exil, à 
perdre ses biens et ses honneurs, et la vie même; mais 
que jamais il ne trahirait son ministère sacré, et ne souf- 
frirait qu'on profanât un des sanctuaires de Jésus-Christ. 
Justine s'attendait et était déjà prêta à cette réponse. Au 
nom de Valentinien, des troupes, principalement compo- 
sées de Goths et d'Alains mercenaires, investirent la grande 
basilique, et menacèrent saint Ambroise. Mais aussitôt les 
habitants s'armèrent à l'envi et s'avancèrent pour délf* 
vrer leur évêque. Justine trembla à son tour , et fut ré- 
duite à conjurer saint Ambroise d'apaiser le peuple indi- 
gné. Durant plusieurs semaines , toute la ville fut en 
tumulte , et l'on proféra des menaces terribles contre la 
cour et les troupes, si l'archevêque recevait la moindre 
insulte. Enfin , les troupes romaines et leurs officiers ^ 
presque tous catholiques , refusèrent de servir plus long- 
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teaipâi6sdes$eiDsdeJustio6f et déclarèrent uDaoifflement 
qu'ils étaient de la cômmanion de saint Âmbroise , et prêts 
a la défendre. 

Ce eoup imprévu enflamma Jnstine de la plus afiTreuse 
colère , tout en la contraignant de renoncer k ses funes* 
tes projets. Valeniinien, eiaspéré de cette défaite, fut 
aussi forcé d'y renoncer, malgré la féroce arrogance de 
Calligonius qui s'offrait de poignarder le saint évêque, 
et s*éaria dans des transports de dépit et d'emportement : 
t Je vois bien que je ne suis ici que l'ombre d'un empe- 
« reur, et que vous êtes gens k me livrer k votre évêque, 
« toutes les fois qu'il vous l'ordonnera (1). » 

Du moment que Justine eut renoncé k ses projets de 
persécution , tout le peuple de Milan se porta en foule 
dans la grande basilique, et chanta avec saint Âmbroîse 
des hymnes d'actions de grâces. 

Ces nouveaux témoignages d'amour et de respect du 
peuple et de l'armée pour saint Ambroise ne firent qu'en- 
raciner la haine et les désirs de vengeance de Justine. 
Mais les événements qui menaçaient alors, l'empêchèrent 
de tramer de nouveaux complots, et la forcèrent même 
k implorer encore l'assistance du saint évêque. 

Pendant ces dissensions religieuses, l'ambitieuxMaxime 
avait tout préparé pour envahir l'Italie , ets'avançait déjk 
vers les Alpes. D'un autre côté, Théodose, occupé par 
de nouvelles guerres dans les provinces danubiennes , 
n'avait pu protéger saint Ambroise , et Justine avait ha- 
bilement profilé des événements politiques qui avaient 
occupé toute son attention. 

(l) Fleury, Hist. de Théod., 1. iii, c. 39. / 
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Comme vous le voye^, les affaires se comptiqaent cha- 
que jour de plus en plus, et Tempire romain, loin de 
jouir d'un repos assuré, est a la fois menacé sur le Da- 
nube et vers les Alpes. Il est donc à propos de reprendre 
le fil des événements politiques, et de raconter la nou- 
velle invasion des Goths, la dernière qui menaça l'Empire 
pendant le règne de Théodose. Je vous parlerai ensuite 
des nouvelles guerres civiles fomentées par Tambitieax 
Maxime, dont la puissance s'accroît chaque jour au détri- 
ment de Valentinien H . 
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liNVASlON DES 0STR0G0TH6 (386).— INVASION DE MAXIME EN ITALIE (387)» 
— GUERRES CIVILES (3S8). — TRIOMPHE DE THÉODOSE A ROME (389). 



Cependant Théodose , tout occupé des soins que ré- 
clamaient son empire et la religion , commençait à faire 
goûter à ses peuples les- bienfaits de sa sagesse et de sa 
valeur : la Thrace même semblait oublier les calamités 
qu'elle avait éprouvées si longtjBmps , quand tout k coup^ 
an cri de guerre se fit entend te de l'autre côté du Da- 
nube, et répandit l'effroi dans les provinces voisines. En 
même temps, une armée formidable d'Oslrogolhs appa- 
rut sur le rivage septentrional , et fit entendre des cris me- 
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naçants k la vue de l'empire romain. C'était les bandes 
barbares de Saphrax et d' Alatheus, revenant dans les con- 
trées qu'elles avaient jadis parcourues victorieuses ; car 
les glorieux souvenirs d'Âdrianopolis n'avaient point fui 
de leur mémoire. 

Après avoir conclu un traité de paix avec Gratien (581), 
et repassé le Danube (1) , Saphrax et Alathens s'étaient 
enfoncés dans les vastes régions de la Germanie , loin de 
leur vieille patrie alors profanée par les Huns. Durant 
cinq années, ils parcoururent les pays situés entre l'Elbe 
et la Yistule, chantant leurs exploits, et remplissant d'en- 
thousiasme tous (es peuples de ces contrées, au bruit de 
la défaite des Romains à Adrianopolis. 

Soudain, un mouvement extraordinaire agita tout le 
Nord ; et pendant que les nations de la Germanie et de la 
Sarmatie européenne se préparaient à une invasion gé- 
nérale, Saphrax et Alatheus, renforcés par les tribus que 
les scaldes avaient attirées sous leurs drapeaux par leurs 
chants héroïques , revinrent de leur lointain voyage , et 
se précipitèrent de nouveau sur les rivages du Danube. 

A cette nouvelle, Promotus, commandant militaire de 
la Mœsie et de la Macédoine, donna avis de cette inva- 
sion k Théodose, et échelonna ses troupes le long du Da- 
nube, afin d'intimider les Barbares jusqu'à l'arrivée de 
l'empereur. Ce prince partit aussitôt de Constantinople k 
la tête d'un nombre uxcorps d'armée, et joignit Promotus. 

Cependant les Ostrogoths n'osaient se hasarder sur le 
Dpnube ^ la vue de Tarmée romaine. Promotus , impa- 
tient de se signaler dans cette guerre, et sous les yeux 

(l) Voir la narrdt. VU'. 
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mêmes de l'empereur, leur envoya des Wisigoihs alliés , 
atin de conoattre I^Qr$ desseins et de tes tromper. Ces 
espions passèrent le fleuve et se présentèrent aux Barba* 
res comme des transfuges. Saphrax et Alatbeus, trompé» 
par lears paroles > se hàtèreot d'apprendre d'eux quel» 
étaient les projets des Romams. Les Wisigoths répondis 
rent que les Romains, se fiant sur la largeur du fleuve et 
la terreur qu'ils croyaient inspirer aux Ostrogotbs, s'en^ 
dormaient dans un fatal repos , et négligeaient même, la 
nuit , de poster des gardes avancées pour protéger leur 
sommeil. If était facile de traverser le Danube pendant 
les ténèbres, et de massacrer toute l'armée de Théodose^ 
Les Goths firent éclater des transports de joie k ces im- 
portantes révélations , et rassemblèrent un nombre pro- 
digieux de barques pour passer le fleuve pendant la nuit 
suivante. Mais Théodose , instruit par Promotus du succès 
de sa ruse , remonta le rivage avec une partie de ses trou- 
pes ; et lorsqu'il fut k une assez grande distance , il s'emy 
barqua sur de gros et pesants navires préparés ï cet effet,, 
et attendit la nuit avec impatience. Promotus, de son ç6té, 
établit une ligne de bateaux attachés les uns aux autres^, 
sur toute la largeur du front des Barbares , et y plaça le 
reste des troupes. 

Dès que la nuit fut obscure , Saphrax et Âlatheus mon- 
tèrent sur les premières barques a^ec les plus déter- 
minés de leurs guerriers , et suivis du reste de l'émigra- 
tion , ils naviguèrent en silence vers te rivage opposé. 
Mais ils furent invinciblement arrêtés par le rempart de 
Promotus. Dans cette fâcheuse conjoncture , la retraite 
étant impossible et le danger imminent , ils se déterminè- 
rent a forcer la ligne des barques romaines. Mais le bruit 
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du combat ayant dooné le signal à Théodose , ce prince 
abandonna ses navires au courant du fleuve, et vint heur- 
ter violemment les faibles embarcations des Barbares. 
Dès lors, le succès de l'entreprise ne fut plus douteux. Les 
Golhs , attaqués de iront et par le flanc droit , furent cul- 
butés et taillés en pièces. Saphrax et Âlatheus périrent 
avec un grand nombre de leurs guerrier». Après avoir 
forcé la*ligne des barques romaines, ils abordèrent sur le 
rivage , et purent baigner de leur sang ces contrées qu'ils 
avaient jadis parcourues en vainqueurs. Le reste de l'émi- 
gration fut pris, et le soleil levant éclaira un nouveau 
champ de victoire pour les Romains. 

Tels sont les faits que Ton peut certifier, car les histo- 
rien9 se contredisent sur plusieurs auti*es , et donnent , au 
reste, peu de détails. Jornandès, l'historien des Goths par 
excellence, ne parle pas de celte expédition (1), et Clau- 
dien , dans ses vers ampoulés , affirme que Théodose tua 
de sa propre main Odotheus, roi des Ostrogoths (2). Quoi 
qu'il en soit , le succès de Théodose fut complet. Après 
avoir reçu la soumission des vaincus, il donna des louan- 
ges méritées à Promotus, et des récompenses aux guer- 
riers qui s'étaient distingués. Puis il assigna des terres aux 
débris de Tarmée des Ostrogoths dans diverses provinces 

(1) Jornandès paraît altéré dans cçt endroit : il est très-obscur. 

(2) Odolhaei régis opima relalit. (In iv con». Honor.) 

' Malgré l'assertion de Claadien , que Ton ne doit jamais considérer comme 
autorité exclusive pour l'exactitude des faits , je suis certain que ce rot Odothéc 
n'exista jamais que dans l'imagination de sa muse flatteuse. Si Théodose eût 
tué le roi d'un peuple ennemi, les historiens de cette époque ne nous l'auraient 
pas laissé ignorer. « Les siècles brillants de Rome , dit Gibbon , t. V, n'en of- 
frent que trois exemples. » D'ailleurs ^Saphrax et Alatheus n'étaient pas gens à 
souffrir l'autorité d'un roi. On est donc forcé, malgré Çlaudien, de n'assigner 
qu'un titre plus modeste à son Odothce. 
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de rOrient , car la Thrace et la Moesie étaient déjà occu- 
pées par les Wisigoths d'Athanaric. 

Tel fut le résultat de. TinvasioD des Oslrogoths. Si la 
trahison n'eût aidé les Romains , Théodore n'aurait cer- 
tainement pas terminé cette guerre d une manière si rapide 
et si heureuse. Mais enfin, TOrient et tout TEmpire furent 
délivrés d'un fléau terrible, et les Barbares n'inspirèrent 
plus de crain.te aux Romains jusqu'à la mort de Théodosè. 
Ce prince revint à Constantinople , et son triomphe fut 
l'occasion de réjouissances publiques qui rappelèrent quel- 
que ombre du vieux siècle de Rome , alors que chaque 
année un tribut d'hommages et de sacrifices était rendu 
a la Fortune , fidèle protectrice du Capitole. 

Mais au milieu de ces fêtes nationales , un courrier 
revêtu d'habits de deuil arriva dans Constantinople, et 
communiqua a Théodose les nouyelles les plus funestes. 
L'empereur apprit avec autant de surprise que de douleur 
et d'indignation, que Yalentinien II et toute sa famille, 
chassés d'Italie par Maximé\ venaient d'aborder k Thes- 
salonique , etimploraient sa généreuse protection. 

Vous vous souvenez que Maxime , sous le masque de 
rhypocrisie., se préparait en silence à poursuivre ses con- 
quêtes par l'invasion de l'Italie. Dès qu'il apprit que Théo- 
dose , occupé par la nouvelle guerre des Goths , était in^ 
capable de secourir la cour de Milan , il rassembla soudain 
toutes ses forces militaires, et s'avança vers les Alpes. 
Un corps de ses troupes s'était emparé par trahison des 
principaux passages. Justine , dédaignant les avis de saint 
Ambroise , s'endormait avec toute sa cour dans un perni- 
cieux repos, et s'occupait exclusivement de ses factions 
religieuses. Elle croyait Maxime occupé, dans Trêves, du 



Digitized byCjOOÇlC 



m LA CHUTE DE ROIIfi 

soin de ses États, lorsqu'on signala tout h coup ravani- 
garde de Tannée gallo-romaine qu'il conduisait en per- 
sonne. Il descendait alors du sommet des Alpes. Justine , 
incapable de lui résister et même de soutemir un siège , 
soit dans Milan , soit dans Aquilée , s'enfuit avec toute sa 
famille , et vint aborder k Thessalonique , sans troupes et 
sans cour. 

Maxime alla s'asseoir sans obstacle sur le trône de Ya- 
lentinien II , et la conquête de l'Italie ne lui coûta pas 
plus que celle des Gaules. Alors son ambition , si bien ser- 
vie par la fortuné, ne vit plus k franchir, pour réaliser tous 
ses projets, que la distance de l'Italie k Constantinople. 

L'arrivée de Valentinien II en Orient , la vue de sé& mal- 
heurs et de sa position précaire, inspirèrent peu de pitié; 
les (Peuples ne voyaient dans toutes ces calamités que la 
punition des crimes de Justine, et la destinée d'un prince 
qui n'était point faft pour le trône de Rome. Mais il s'é- 
leva bien d'autres sentiments dans l'&me de Tbéodose. Sa 
première pensée fut un désir de vengeance , et son pre- 
mier serment en sanctionna la ferme résolution. Il se hâta 
d'aller à Thessalonique , suivi de ses généraux , de ses 
troupes , de son conseil et de toute sa cour. Il pleura à 
la vue des royales victimes qui l'imploraieût ; et méditant 
en lui-même sur cette lamentable révolution qui pouvait 
aussi briser son trône , il se repentit de n'avoir point au- 
trefois marché contre le meurtrier de Gratien, et de l'a- 
voir laissé impuni. Dès lors, son serment de vengeance 
devint pour lui un devoir et une religion. 

Mais tout en pressant les préparatifs de son expédition , 
il s'efforça de faire oublier k la famille de Valentinien II 
les malheurs qui venaient de l'accabler, et fit entendre k 
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jQSiine , que la première cause de ses revers était peut- 
être son hérésie el ses persécutions envers saint Ambroise 
et le clergé latin (i). Jostine ne tira aucun profit de cette 
mile leçon , et son orgueil ne put se décider k reconnais 
tre son aveuglement. Valentinièn fut plus docile, et Théo- 
dose parvint a le ramener b la religion de ses pères. Une 
des filles (2) de Justine, la belle princesse Galla , suivit 
l'exemple de son frère, et Théodose couronna son front 
du bandeau impérial , dès que ce front fat purifié par les 
eaux du vrai baptême. Cette heureuse union cimenta l'al- 
liance des deux cours contre Maxime, et Théodose, en 
devenant le gendre de Justine el le beau-fràre de Yalen- 
tinie^ II , donnait une nouvelle convenance à ses projets. 
Alors aussi , Thonneur lui commandait plus que jamais de 
venger le sang de Gratien , dont le cadavre descendu dans 
le tombeau ^ sans sacrifices d'expiation , semblait crier 
contre lui. 

La déclaration de guerre de Théodose à Maxime agita 
tout rOrient, et y ranima quelque étincelle de courage et 
de patriotisme ; de toutes les provinces la jeunesse ac- 
courut avec enthousiasme se ranger sous les drapeaux 
de Théodose , et tout fit présager le succès le plus com* 
plet. 

Tbéodose se mit en mouvement aux premiers jours du 
printemps. Toutefois, loin de s'abuser sur la tâche qu'il 
entreprenait, il crut ne devoir rien négliger pour en venir 



(1) Non debere mirari j quod sibi tmperatori tcrror incussus fnèrat, et robur 
tyranno adjonctiini. Nam imperaiorcin pieiaiem armis «ppnipiasse. Tyrannum 
autem, eamdem deffendUte. (Theodoreti, ▼. 15.) 

(2) Justine a^ait encore deux filles, Jusla et Grata, dont je vous parlerai 
bienidt. 
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à bout. Il confia ses deux fils, son épouse et le soin de 
l'empire k des hommes dont il connaissait la prudence et 
la loyauté ; et après avoir ordonné des prises publiques 
pour le succès de ses armes, il partit pour l'Occident 
avec l'élite de ses troupes et de ses généraux. 

L'armée impériale était divisée erf trois corps princi" 
paux. Lé premier s'embarqua avec Yalentinien II et Justine 
sur une flotte rassemblée dans les ports de la Grèce, et 
6ut ordre de faire voile vers Tembouchure du Tibre, afin 
que les exilés pussent se rendre k Rome et rallier leurs 
partisans que l'éloignement de Maxime avait ranimés. 
Cette entreprise offrait bien des dangers, car Andraga- 
thius, k la tète de la flotte de Maxime, côtoyait les ri- 
vages de la Grèce et de Tlllyrie. Le second corps, con- 
duit par le Franc Ârbogaste, s'avança dans la Pannonie 
en remontant la rive droite du Danube, afin de forcer 
l'usurpateur de diviser ses forces^. Théodose, k la tête 
du troisième corps composé de l'élite des vétérans, s'a- 
vança, par riUyrie, k la rencontre de Maxime. 

Quoique Théodose se fût réservé le commandement 
suprême de son armée , et principalement du corps qu*il 
conduisait en personne , il s'adjoignit néanmoins deux de 
ses meilleurs généraux, Timasius et Promotus, et leur 
donna le commandement de l'infanteriei et de la ca- 
valerie. 

Maxime, de son côté, ne négligeait rien pour repousser 
l'empereur d'Orient. Tandis qu'Ândragathius parcourait 
la mer d'Ionie, et que Marcellinus, frère de l'usurpateur, 
k la tête d'une armée d'élite , observait Ârbogaste sur les 
bords de la Drave, lui-même, entouré des vieilles légions 
gallo-bretonnes avec lesquelles il avait conquis les Gaules; 
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prit position sar la rive droite de la Save, sous les mors 
de Siscia (1), dans la Paononie. Il rappela même son 
frère M arcellinos, afin d'être pins en état de s'opposer k 
Tbéodose. Mais Marcellinns, obligé de battre en retraite 
devant Ârbogastes ne pat prévenir Tbéodose. Ce prince 
arriva bientôt sur la rive gauche de la Save en présence 
des ennemis. Maxime , ^ fiant sur la supériorité de son 
armée et sur la profondeur du fleuve, bravait et défiait 
Tbéodose ; quand tout k coup un corps de cavaleriCi com- 
posé de Huns et d'Âlains, s*élança dans le fleuve, 4e 
passa k la vue des deux armées et mit en fuite les postes 
avancés de Maxime. Aussitôt Tbéodose fit jeter des ponts 
sur le fleuve pour secourir ses courageux auxiliaires et se 
rangea bientôt en bataille sur la rive droite. Lé cboc des 
deux armées fut terrible, et Maxime, après quelques in* 
stants d'une faible résistance, abandonna le cbamp de 
bataille et vint s'enfermer dans Àquilée. Tbéodose, sans 
perdre de temps, mena son armée victorieuse droit k celle 
de Marcellinus, et la resserra entre lui et Ârbogaste, sous 
les murs de Pettau (2). Marcellinus avait appris la défaite 
de Maxime; mais loin de se laisser abattre par ce revers, 
il anima ses guerriers k vaincre ou k mourir glorieuse- 
ment, et leur fit babilement entrevoir qu'ils n'avaient 
rien k espérer de leurs ennemis , s'ils étaient vaincus. U 
donna lui-même Texemple; mais il ne put résister. Atta- 
qué k la fois de deux côtés, il succomba glorieusement 
et resta sur le champ de bataille avec les deux tiers de 



(1) SeisMig. 

(3) Nempe Maximum Scitsiae in Panaonia, ejus vero fratrem MarccUinam 
apud Petavionepi; qaas ingentibas pollentes exercitibns , daaJras Maximit praf- 
liis saperatos fugavit. (Baronii Ânn. eccles. compendium, p. 490.) 

I- 9 
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son armée presque toate composée de Breicmsi de 
Francs et de Germains alliés. 

Théodose ne fit grâce qu'aux légions gallo-romaines 
qui déposèrent volontairement les armes. De Pettaul'ar* 
mée impériale se dirigea vers Âqoilée et mit le siège de- 
vant ce dernier asile de Maxime. Mais alors ses soldats 
refusèrent de combattre plus longtemps pour un cher 
abandonné de la fortune et le trahirent honteusement. 
Maxime, dépouillé du sceptre et de la pourpre, fut traioé 
hors d'Âquilée par ses propres soldats et conduit devant 
Théodose (1). Lk, au milieu d'un morne stlence et dans 
la posture d'un lâche suppliant, il pressa les pieds de son 
vainqueur et implora sa pitié. Théodose fut bientôt dés- 
armé. Loin de se laisser abuser par son heurense for- 
tune, il prit en pensée la place de Maxime et pesa en 
lui-même la position du vainqueur et celle du vaincu. Mais 
tandis qu'an sentiment de pitié s'emparait de sa volonté, 
et qu'il détournait les yeux pour cacher une émotion vi- 
sible ; tandis qu'il rassemblait ses forces pour prononcer 
le pardon du vaincu, les soldats irrités arrachèrent Maxime 
de devant lui, et l'emmenant loin de sa présence, ils lai 
tranchèrent la tète (2). 

Ainsi finit la fortune de Maxime. Sa mort éteignait 
toute guerre civile et rendait Théodose souverain arbitre 
de rOccident. Mais alors ce prince donna k l'univers un 
grand exemple de magnanimité et de désintéressement. 



(1) Cam milites Mazimi tyrannide imperatorisadveiita,dequeejasapparata 
bellico aodivissent, ne rumoris qaidem aaram ferre potuerunt : sed fpravi meta 
percnliî» tyfBBBiiiii vinctiini in manoa inpemtont tradwit. (Socr., V» 14.— 
V«r a«Mi Btroaii Aan. ccdes. ; But. mise., XIII, 1. — Pacat. paAtg. Theod.) 

(2) 5 kal. aag. (28 jnittet) 386. 
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Il rendit à Valentkien tous ses Etats et y ajouta même 
quelques provinces daDubiennes. Aodragathins, appre- 
nant la défaite et la mort de Maxime, et n'espérant aucun 
pardon pour le meurtrier de Gratien , se précipita tout 
armé du haut de^on vaisseau et fut englouti par les flots 
non \im des côtes de la Sicile. En môme temps, Arbo- 
gaste se dirigeait vers les Gaules , faisait mourir le fils de 
Maxime et éteignait pour toujours la faction de cet osur- 
pateur. Il est à propos de vous dire que les Francs, pro- 
fitant de cette guerre civile, avaient passé le Rbin, sous 
la conduite de Sunnon, Génobald et Marcomir, et ravagé 
tont le plat pays jusqu'à Cologne (i). 

Cependant Tliéodose travaillait avec ardeur k anéantir 
les restes du parti de Maxime. Toutefois, le sang coula 
peu. Qudques rebelles payèrent de leur vie la part trop 
activa qu'ib avaient prise aux forfaits de Maxime. Le 
reste reçut un cintier pardon , et se hâta de jurer fidélité 
aux deux empereurs. Quelque temps a{Hrès la mort de 
Maxime, tout TOccident était en paix, et Yalentinien U 
prit part k l'amitié et au respect que les peuples conçu^ 
rent ponr Tbéodose. Ce prince, en restituant l'Occident 
k la famille de Valeptinien r% ornait son front d'un dia- 
dème plus ^rand et (dus impérissaJ>le que celui de Milan 
et même de Constantinople. 

Ce fttt k cette époque , ou environ, qu'arriva la fatale 
sédition de Tbessalonique (2), suivie du massacre plus fatal 



(1) Eodem tempore Gcnobaldo, Marcomere et Sannone ducibas, Franci iâ 
GalUam prorupere, ac planibus mortaliam limite îrrupto caesis, fertiles maxime 
pagos depopolati, Agrippinenti etiam Colonise metum incussere. (Oreg. Tiir., 
Reram Franc.» U, 9.) 

(2) 390. 
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encore. Mais comme cet événement n'est, k proprement 
parler, qu'un événement de police; et qu'il est étranger k 
la suite des faits que j'étudie, j'ai préféré l'omettre ici et le 
r£|Conter avec la sédition d'Ântioche (1), k la fin du règne 
de Théodose, comme un épisode important, il est vrai, 
mais pas assez pour prendre place dans la suite de l'his- 
toire. Je vais donc continuer mon récit par le triomphe 
de Théodose à Rome. Ce fait, d'ailleurs, a une nouvelle 
hnportance , en ce qu'il établit la transition de la guerre 
civile de Maxime k celle d'Ârbogaste et d'Eugène; deux 
événements qui , comme vous le verrez , remplissent le 
règne de Théodose , depuis la fin des guerres contre les 
Barbares jusqu'à sa mort (2). Et, parce que, jusqu'à la 
mort de ce prince, les Barbares n'apparaissent guère que 
dans la révolte d'Ârbogaste, il ne me reste plus que. cet 
événement à raconter, et je négligerai le reste pour ter- 
miner rapidement cette première partie. Dès que Théo- 
dose ne sera plus« les Barbares se lèveront de tous côtés, 
et le bruit de leurs combats ne cessera plus qu'à la chute 
du Capitole. 

Pendant que le sort de Maxime se décidait dans la 
Pannonié, Rome était comme engourdie. Insouciante à 
la vue de cette lutte acharnée, elle ressemblait à un es- 
clave que des maîtres se disputent. Mais du moment que 
la victoire eut couronné Théodose, elle s'empressa de le 
féliciter et de reconnaîtra sa domination. Le sénat et la 
noblesse députèrent une ambassade à Milan pour le com- 
plimenter et lui porter la soumission de tons leurs ordres. 



(1) 387. 

(2) 386-395., 
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Théodose reçut avec respect les députés de Rome et 
écouta favorablement le discours de Symmaque. Cet iu* 
trépide défenseur du paganisme profita de cette occasion 
pour parler en faveur de ses dieux. Théodose, dans sa 
réponse, oublia la sainte requête et dédaigna de pronon-* 
cer sur le sort de Jupiter et de la Victoire^ Mais il promit 
aux députés d'aller k Rome recevoir les honneurs dn 
triomphe. 

Tout rhiver fut employé à réprimer les abus que la 
faible administration de Yalentinien II, le fanatisme de 
Justine et les révoltes de Maxime , avaient causés dans 
l'Occident. Enfin, au commencement da printemps. 
Théodose rappela les généraux et les divisions militaires 
de leurs quartiers d'hiver, et partit pour Rome, accompa- 
gné de Yalentinien II, et de son fils Honorius arrivé 
d'Orient depuis quelques mois. Le sénat, la noblesse, le 
peuple, Rome entière, sortirent hors des murs de la ville 
et s'avancèrent par la *voie Flaminia pour recevoir le 
triomphateur. Suivi de son armée victorieuse, et entouré 
d'un brillant cortège d'officiers supérieurs, Théoddse en- 
tra dans Rome le jour des ides de juin (13 juin) par la 
porte du Peuple. Il était porté sur un char tout brillant 
d'or, et trainé par des éléphants, présent du roi de Perse. 
Yalentinien et Honorius étaient k ses côtés. Du reste, cette 
pompe royale ne rappelait point les triomphes d'autre- 
fois (/); on ne voyait ni dépouilles, ni tableaux représen- 
tant les victoires et les villes prises d'assaut, ni bandes 
de prisonniers de guerre, ni rois captifs et détrônés, ^ 
les dieux ne participaient point k cette fête guerrière. 
Mais Théodose par lui seul remplaçait tous les tro- 
phées qui avaient orné les triomphes des Paul-Emile 
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OU des Pompée, des Scipions ou d^ César ; et Rome de- 
puis longtemps en avait perdu le souvenir. Tbéodose tra* 
versa le Forum, alors sans éclat et sans prestige, et monta 
an Capitole par la voie sacrée , an briiit des applaudisse^ 
ments de la foule enthousiasmée. Mais au lieu d'immoler 
des hécatombes en rhonneur des dieux , il s'agenouilla 
humblement au pied d'un modeste autel du Christ, et fit 
hommage k Dieu, au pied de la croix, de ses con<iuêies et 
de son triomphe. Cest alors que Rome païenne connut 
son destin. 

Avec ses nombreux sanctuaires de divinités guerrières, 
sa statue de Jupiter et son temple de Janus, l'effroi des 
peuples (1) , le.Capitole était semblable k un mont sans 
cesse environné de nuages obscurs qui recelaient toutes 
sortes de tempêtes. Mais du moment que la croix y fut 
érigée, ces nuages se dissipèrent peu k peu; le mystère 
s*éclaircit, et les orages qui s'y accumulaient depuis tauit 
de siècles se heurtèrent k la vue du signe de la nouvelle 
religion, et brisèrent en même temps les temples et les 
statues des dieux. À l'aspect du danger qui menaçait leurs 
âivinités, les païens s'émurent soudain , et essayèrent 
encore de demander grâce pour elles. Tandis que Tbéo- 
dose, prosterné devant la croix, remerciait le Tout-Puis- 
sant des glorieux succès qui venaient de couronner ses 
armes, et que les sénateurs païens poussaient de profonds 
gémissements k cette vue, Pacatns (m) s'avança devant 
Théodose et lui adressa un discours sans flatterie et sans 
déclamations. Toutefois ce discouri, loin d'être un plai- 



(1) Lorsque le sénat avait déclaré la guerre à un peuple, les deux consul» 
ouvraient les portes d'aicain de ce temple qui n'était fermé que pendant la paix. 
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doyer poor les dîeoi, ne fat qu'un éloge da triompha* 
teor; et Théodoseiîit ému jasqu'anx larmes, lorsque le 
panégyriste s'écria, en rappelant la mort de Maxime:: 
€ Déjk YOtts doutiez en vous-même si vous le feriez mou- 
« rir; vous baissiez les yeux, vous rougissiez, et vos 
c paroles étaient pleines de bonté. Mais, heureusement, 
< votre volonté n'est pas toujours votre puissance. Yos 
1 soldats vous vengent malgré vous. On l'entraîne loin 
« de vos regards, et pour le soustraire à votre démence,^ 
c mille bras le frappent à la fois (1). • 

Pendant son séjour k Rome, Théodose abolit une foule- 
d'abus criants qui désolaient cette ville. Mais le fait le 
plus important qui s'y accomplit sous ses auspices , ce 
hi la conversion de cette ville si célèbre dans tous les 
siècles. Rome enfin déposa ses vieux haillons de pourpre^ 
pour revêtir la tunique blanche des saints, et échangea 
arec joie son vieux sceptre pour celui de la religion. Il 
est impossible de passer sous silence un événement si re^ 
roarquable. Mais comme je crains que cette narration,, 
étrangèreàlasuitedesfaitspolitiques, ne nuise aussi à levr 
liaison, je préfère l'omettre ici et la réserver pour la matière 
d'un nouvel épisode, que je raconterai immédiatement 
après le premier. Je reprends donc le fil de ma.narr 
ration. 

Tbéodose partit de Milan vers le milieu de l'an 39i, 
et retourna en Orient par la Pannonie et l'IUyrie. Justine 



(i) Qain jam cœperas de ejus morte dubitare, et diejeceras ocnlos, et vtrt- 
tam mbore niff aderas, et cam misericordia loquebaris; sedbene est, qiiod non 
omnia potes : tui te vindicant, et invitum. Rapitur crgo ex oculis, et, ne qiiid 
licere posset clementiae, inter innumeras manus fertiir ad morten^. (Pacati 
Paneg. Th€od. Aug. , cap. 44.) 
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n'élait plas, et sa mort ftit un heureux événement pour 
ritalte qu'elle ne cessait dé troubler par. son orgueil et 
son fanatisme, depuis la mort de Valentinien T' (375). 
Théodose ne craignant plus rien pour la religion deTa- 
lentinien II, lui laissa Ârbogaste comme un protecteur et 
un homme capable de Tinitier li la guerre et k Tadminis- 
tration politique. Il le recommanda aussi k saint Ambroise 
qu'il estimait et affectionnait au plus haut point, et lui 
donna encore des avis pleins de sagesse et d'amitié. 

Après le départ de Théodose, Valentinien II se prépara 
avec ardeur k gouverner ses Etats avec sagesse et fer- 
meté, et se rendre digne du poste élevé où Ta vait placé 
la fortune^ Mais ses brillantes qualités étaient malheureu- 
sement ternies par des défauts essentiels et incompatibles 
avec les vertus qui sont nécessaires a la royauté. En un 
mot, comme je l'ai déjà dit plus haut, Valentinien II n'é^ 
tait point fait pour le trône de Rome, et rien ne pouvait 
détourner les destinées qui Tattendaiept. 

Vous allez* voir, dans la narration suivante, comment 
ritalie fut encore le théâtre d'une révolution plus san- 
glante encore que les précédentes, et quelles furent les 
file& respectifs de tous ceux qui y prirent quelque 
pare.. 
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MORT DE VALENTINIBN II (392). — NOUVELLES GUEREES CIVILES (594). 
^ MORT DE TBÉODOSE (595). — SON éLO«E. 



Théodose s'arrêta k Thessalonique pour repousser des 
baodes de Huns, de Goths et d'autres Barbares; qui dé- 
solaient la Thrace et la Macédoine. C'était les débris des 
armées de Maiime et de Marcellinus , qui , échappés du 
massacre de Pettau , s'étaient réfugiés dans ces contrées 
sauvages. Théodose, après en avoir détruit la plus 
grande partie , se rendit ^ Constantinople, et confia au 
général StiUcon le soin d'exterminer le reste. 

Tbéodose se fit rendre un compte exact et sévère de 
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radministratton de l'Orient durant son absence. II rendît 
k cette occasion plusieurs lois pour prévenir des abus , 
et lança de nouveaux décrets contre les hérétiques 
ariens et manichéens. Ces sectaires passionnés avaient 
fait courir le bruit de sa défaite et de sa mort en Occi- 
dent, et commis des désordres dans Gonstantinople et 
plusieurs villes de TA^e-Mineure. 

Nous voyons k cette époque apparaître sur la scène 
politique de nouveaux personnages qui doivent rempla- 
cer la génération de Théodose et jouer un grand rôle 
après sa mort. Je vous parlerai d'abord de Stilicon (1) et 
de Rufin (2). Ces deux hommes célèbres s'étaient juré une 
haine éternelle en se rencontrant sur la scène politique ; 
et certains qu'ils ne pourraient régner en même temps, 
quoique éloignés l'un de l'autre , ils travaillèrent k se 
supplanter. La mort de l'un des deux devint indispensa- 
ble. Ce fut un duel terrible. Tout ce qui les entourait fut 
sacrifié k leurs sinistres projets. Dans le jugement de la 
postérité, et même (ce qui est plus rare) dans celui de la 
génération contemporaine , ils furent jugés comme ils le 
méritaient , et reçurent chacun leur part des regrets ou 
des malédictions dont ils étaient dignes (5). Rufin, plus 
vil et plus scélérat que Stilicon, commença d'abord, 
avant d'attaquer son ennemi mortel, par frajqier des sm- 

(1) Stilicon était de race vandale. Il était parvenu par ses talents militaires 
aux premiers grades de l'armée , et sa grande fortune data .surtout du jour où 
il épousa Serena , nièce de Thëodose. 

(3) Rufin , selon l'opinion la f^us probable , naquit à Euse , dans la Movem- 
populanie, en Aquitaine. On ignore c(Nnment il parvint à sa hante fortune, car 
l'histoire ne parle de lut que du momtnt où il oceupe les premières dignités de 
l'État. 

(3) Toutefois Stilicon fut sacrifié aux passions et à la haine de ses envieux, 
bien plus qu'il ne le méritait , tandis que Bufin fut peut-être épargné. 
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tagoDÎsles moins redoutables et moios puissants. Re?étu 
cette année (391) du consulat avec Arcadius, et éleyéan 
poste important de Ifattre des Offices, il employa le cré- 
dit de ses nouYoUes dignités à perdre Tatien , préfet du 
prétoire d'Orient, et son fils Proculus, préfet de Cons- 
tantinople. 

Des ministres subordonnés les accusèrent de concus- 
sion et les dénoncèrent k Théodose. Théodose, irrité 
d'un crime que la haute position des coupables rendait 
encore plus grand, ordonna qu'on informât contre eux, 
et fit dresser un tribunal pour les juger. Rufin nomma les 
juges et y siégea lui-même. Tatien et son fils furent trou- 
vés coupables ; car l'accusation n'était malheureusement 
que trop fondée. Ils essayèrent vainement de fléchir 
leurs juges irrités , et d'implorer la clémence de l'empe^ 
renr. Tbéodose rejeta sévèrement leur requête, et les 
abandonna k la rigueur des lois, pour donner un exemple 
terriUe k ceux qui occupaient des rangs élevés dans la 
magistrature ou l'armée. Rufin se hâta de les condam- 
ner, et prononça une sentence de mort contre Pro- 
culus. 

Théodose cependant fut ému de pitié et se contenta 
de l'exiler. Mais Rufin craignit les conséquences de ce par- 
don, et hâta l'exécution du coupable. Les courriers qui 
apportaient la grftce de Proculus étaient subornés par 
le Maître des Offices, et arrivèrent trop tard. Tatien, 
arrosé, pour ainsi dire, du sang de son fils et témoin de 
sa mort ignominieuse, implorait l'office du bourreau,, 
et réclamait son propre supplice comme une grâce. 
Mais Rufin avait peu k craindre d'un vieillard épuisé par 
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la vieillesse et la souffrance. Il voulut donc paraître 
clément et l'envoya en exil. 

Une fois délivré de ces deux puissants antagonistes , 
Rufiq, élevé k la charge de Tatien, travailla avec ardeur 
à la perte de Stiiicon , le seul ennemi qu'il craignit désor- 
mais. Mais des événements imprévus suspendirent le 
cours de ses projets et placèrent VËmpire dans une situa- 
tion précaire. Théodose apprît par la rumeur publique la 
mort du malheureux Valentinien , et les calamités qui 
menaçaient TOccident. 

Vous savez que Tfaéodose avait laissé Ârbogaste à Va- 
lentinien. Cet ambitieux général, d'un génie supérieur 
et d'un courage à Tépreuve du danger et de l'adversité , 
dominait sur l'Occident an nom de son roi qui ne faisait 
que sanctionner la volonté du ministre. Ârbogaste , dans 
la campagne de 388^ avait étudié les causes de la fortune 
de Maxime, et l'esprit politique et social de TOccident. 
Les conséquences qui découlèrent de ses observations, 
lui apprirent suffisamment qu'il pouvait aussi bien réus- 
sir que Maxime; et l'expérience du passé lui indiquait as- 
sez comment il pouvait éviter les fautes et les désastres 
de cet usurpateur. Il comprit que tout sentiment d'hon- 
neur était mort dans le cœur des sujets de Valenti- 
nien II, les disputes des grands leur étaient indifférentes , 
et que le succès suffisait à leurs yeux pour justifier l'au- 
dace. Il n'avait donc rien à craindre du côté des popu- 
lations et même des légions. 

Quant k la noblesse , au sénat et aux rhéteurs , il 
voyait peu d'obstacles. En rendant le culte des dieux aux 
rhéteurs et aux sophistes, en rétablissant l'autel de la 
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Victoire dans le séoat, et en laissant la noblesse tran- 
quille dans ses villas el ses palais, il s'assurait, de leur 
amitié et jusqu'à un certain point de leur appui. Mais 
deux choses lui parurent d'abord d'invincibles obstacles k 
ses ambitieux projets , et pourtant Arbogaste ne désespéra 
pas de les surmonter. Son génie lui en suggéra facilement 
les moyens. Je veux parl^ de sa naissance barbare (il 
était Franc d'origine) , et du clergé latin, ou plutôt de 
saint Âmbroi^e, car il résume toute l'Église d'Occident 
à cette époque. En restaurant le paganisme, Arbogaste 
espéra que saint Ambroise, obligé de lutter contre les 
païens que lui-même protégerait en secret, ne pourrait s'op- 
poser à ses desseins , et cette diversion lui serait utile et 
commode* Quant k sa naissance barbare, il devait crain* 
dre avec raison un soulèvement général dans l'Italie. 
Les Romains, il est vrai, étaient bien dégénérés; notais 
pourraient-ils se courber sous le sceptre d'un, Barbare? 
Arbogaste n'osa l'espérer, et il se trompa ; la suite Ta 
bien prouvé. 

Ainsi donc, porter publiquement le scepU*e et la pour- 
pre des Césars ne fut point un rêve de son ambition. 
Mais que lui importait-il après tout de s'asseoir sur un 
trône, pourvu qu'il coinmandàt réellement squs un exté- 
rieur plus. modeste? Le pouvoir d'une dignité peut bien 
exciter l'ambition et l'orgueil ; mais les vains attributs-de 
cette dignité, les marques de ce pouvoir ne peuvent être 
enviés que de la vanité, et la vs^nité n'entrait pas d^us 
le cœur d'un Barbare comme Arbogaste. Ces réflexions 
lui suggérèrent la conduite qu'il devait tenir. Créer un 
fantôme de monarque sans génie et sans nom , le revê- 
tir d'un diadème et d'un manteau de pourpre, le placer 
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sw un tr6iie» et loi dicter eoMiite sa propre volonté : tel 
fat son plan. 

Pour mieux réassir , Àrbogaste ordonna & Valentmîai 
de transporter la cour impériale k Viaome dans la Gaule. 
Le faible monarque obéit comme un sujet , et se sépara 
avec peine de saint Ambroise. Mais en arrivant dans sa 
nouvelle prison, il ne trouva ni amis, ni protecteurs. Tous 
ceux qui l'entouraient désormais n'étaient que des créa- 
tures du superbe Franc, et ses propres gardes se changè- 
rent en autant de geôliers. Yalentinien n'osait murmwer, 
mais lorsqu'il était seul avec ses deux sœurs Jusla et Grata, 
il donnait un libre cours li ses larmes, et son âme était 
agitée des plus noirs pressentiments. Arbogaste était sdors 
occupé sur les bords du Rhin; les Francs venaient de repa- 
raître. Ils furent défaits en plusieurs rencontres et forcés 
de repasser le Qeuvé. Arbogaste profita de ses victoires 
pour les ménager et s'en faire des aHiés. Il conclut se* 
crëtement avec eux un traité d'alliance et les engagea ^ 
son service; car il prévoyait bien qu'après avoir réussi 
dans ses premiers desseins, il aurait à lutter contre 
Théodose. Dès lors, une armée indépendante lui était 
nécessaire. Quand tout fut terminé sur les bords du Rhin, 
Arbogaste revint k Vienne pour exécuter ces sinistres 
projets. Yalentinien II le reçut sur son trône , et décidé 
peut-être par de faux àmisk s'affranchir del^orgneilleuse 
tutelle de ce Barbare, il lui remit une tablette où était 
écrite la perte de toutes ses digoités et de toute, sa puis- 
sance. Arbogaste ne fut ni étonné ni accablé de ce faible 
effort; au contraire ^ il fixa fièrement Yalentinien et lui 
dit : c Mon autorité ne dépend ni de la faveur, ni de la 
c disgrâce d'un monarque. > A ces mots, il déchira les 
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tablettes et en jeta les morceaux par terre. Ce coup im- 
préYu , en rainant son plus grand effort, remplit Yalenti- 
Dîen du plus profond désespoir Dans sa douleur , il s'é* 
lança de son trône, saisit Tépée d'un de ses gardes et 
voulut en frapper Arbogaste. Son faible bras fut arrêté 
sans peine. Alors ne pouvant plus supporter le regard in- 
sultant du Barbare, on dit qu'il tourna l'arme contre lui* 
même et chercha vainement à s'en percer (i). On le dés- 
arma, et Arbogaste sortit du palais. Le lendemain matin, 
Valentinien II n'existait plus ; on le trouva étranglé dans 
son appartement (2) (5). 

Telle fut la fin déplorable du dernier fils de Valentî^ 
nten V\ En étudiant attentivement le peu de faits oà il 
a joué quelque r6le, on ne sait trop quel jugement 
porter sur lui. Agé seulement de vingt ans, il est 
homme à peine, et par conséquent difiBcile à juger libre- 
ment. Valentinien II , sans passions et par là même sans 
génie, était peu fait pour régner. Aimable, doux, ai- 
mant, il était chéri de tous ceux qui le connais- 
saient, et possédait au plus haut degré de perfec- 
tion la chasteté et la patience. Ces vertus, sans doute, 
s<mt nécessaires k un roi; mais sans énergie et sans vo- 
l<mté fenne , elles ne sont propres qu'à lai vie de famille 
et au commerce de la société. Une tache obseur^t son 
règne ; msûs gardowknous de la lui imputer : la perséou- 
ti«Ei que souffrit saint Ambroise (4) ne fut fomentée et en-' 
tretenue que par Justine, souvenône absolue des moîn- 

(1) Cette assertion me parait fausse; du reste elle est de Zosime. 

(2) Le jour des Ides de mai 392 ( 15 mai). C'était on jour néfaste dans le 
<Bil<o4ricr paï^n. 

(3) Socr.,V, 24. 

(4) Voir la narrât. X«. 
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dres volontés de son feible fils. Valentinien r^ara sa con- 
duite, et prodigua dans la suite k saint Âmbroise la plus 
grande amitié et la plus haute estinie. Le saint évêque 
devint son intime confident et comme son père. Quel- 
que temps avant de mourir , Valentinien II lui écrivait de 
Vienne et le pressait de venir lui administrer le baptême, 
f Serai-je assez heureux que de voir mon pèrei > disait- 
il souvent. Il n'eut point ce bonheur. Au moment de fran- 
chir les Alpes, saint Ambroise apprit sa mort et retourna 
sur ses pas. 

En résumé, on peut dire que Valentinien II, guidé 
par un ministre habile et désintéressé, eût fouini un règne 
heureux et paisible, autant que les événements étrangers 
l'auraient permis. Il nous retrace toutes les plus déli- 
cieuses qualités du cœur humain , et sa fin tragique ex- 
cite avec raison notre pitié et nos regrets. 

Ârbogaste trouva moyen d'empêcher toute inforniation 
sur la mort de Valentinien II ; ce malheureux prince était 
sans amis. Mais afiin d'écarter de lui tout soupçon, il fei- 
gnit une sorte de douleur, et permit qu'on lui rendit les 
devoirs funèbres. Le lendemain de sa mort , le dernier 
rejeton de Valentinien I" fut déposé dans un cercueil de 
bois, sans pompe et sans larmes. Mon , je me trompe; 
Jiistaet Grata consacrèrent les nuits etles jours aie pleurer 
sans cesse. Dès longtemps elles avaient uni toutes leurs 
destinées aux siennes, et maintenant, sans appui et pres- 
que sans famille, elles restaient seules en face du tom- 
beau sanglant de leur race infortunée. Elles suivirent 
le cercueil de Valentinien II k Milan , où saint Âmbroise 
fit son éloge et l'enterra à côté de Gratien , en mêlant 
ses larmes k celles des deux princesses., Agité tour k tour 
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par rindignation du crime et la douleur de la perte de son 
fils , il fut le seul qui osa faire sou éloge et lui réclamei* 
des pleurs et des regrets (i). 

Justa et Grata, après avoir pleuré consécutivement 
pendant deux mois, se consacrèrent k Dieu et moururent 
vierges peu de temps après. Il ne restait plus que Galia. 
Mais en apprenant la mort de son malheureux frère , elle 
tomba sans connaissance , et après avoir langui pendant 
plusieurs mois, elle mourut enceinte et à la fleur de son 
âge (2). 

Ainsi s'éteignit cette noble et malheureuse famille de 
Valentinien P'; un destin fatal sembla la poursuivre sans 
cesse, et pendant vingt*neuf ans (363-392) qu'elle porta 
le sceptre de Rome , sa fortune fut presque toujours agi- 
tée par des revers et des douleurs. Mais, comnie il arrive 
si souvent, elle fut victime delà trahison et de l'ambition 
de ceux qui l'entouraient (m). 

Le premier pas était fait, et dès lors il fallait s'avancer 
hardiment dans le sentier qu'un crime venait de frayer. 
Arbogaste n'hésita pas, et ne se repentit j)as de ce qu'il 
venait de faire. Au contraire , comprenant la situation où 
il se trouvait, il s'anima plutôt qu'il ne s'étourdit , et mar- 
cha à son but plein de force et d'audace.^ 

N'osant, k cause de sa naissance, revêtir la dépouille 
de sa victime , il jeta les yeux sur les obscurs personnages 
qui l'entouraient, et y prit au hasard un monarque. Le 
sort tomba sur Eugène , ancien grammairien de profes- 
sion et depuis peu son secrétaire. Eugène était l'homme 



(1) Voir saint Ambroise, de obitu Valent. 

(2) 394. 

I. 10 
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qu'il lui fallait. Saos autre génie quune value éloquence , 
plutôt acquise à force de travail que développée naturel- 
lement, il était encore sans naissance et sans talents ad- 
ministratifs. Mais il était païen et remplissait par consé- 
quent le double butd'Arbogaste. Le rusé Barbare voulait 
susciter des obstacles à saint Âmbroise, en restaurant le 
paganisme , et gouverner lui-même sous le nom d'un mo- 
narque imaginaire. Il entoura Eugène* d'une brillante 
cour^ et le mit k même de satisfaire ^s passions et ses 
plaisirs sensuels afin de mieux l'endormir. 

Cependant Arbogaste, après avoir couronné son fan- 
tôme de roi , envoya des ambassadeurs en Orient pour 
sonder les intentions de Théodose. Théodose savait tout ; 
il reçut les députés d'Eugène avec froideur, et dédaigna 
de répondre k leurs insidieuses paroles. Ils voulurent imi- 
ter la fierté de Maxime et offrirent comme lui k l'empereur 
d'Orient la paix ou la guerre. Mais les temps étaient 
changés, et l'inflexible justice guidait Théodose. Les dé- 
pûtes retournèrent en Occident sans connaître les véri- 
tables intentions du monarque, et ce prince se prépara 
aussitôt k la guerre. Les lettres de saint Ambroise et les 
larmes de son épouse k Tagonie remplirent son âme de la 
plus sublime indignation, et il jura plus que jamais de 
venger jcette malheureuse famille de Yalentinien P' k la- 
quelle il devait tout. Pas une voix ne s'éleva dans le con- 
seil pour rejeter la guerre, et les préparatifs commencè- 
rent inimédiatement. 

Cependant Arbogaste travaillait avec activité k rassem- 
bler une armée formidable. Les Francs accoururent se 
ranger sous ses drapeaux , et formèrent la majeure partie 
de ses forces. Les Bretons se réunirent aussi k lui , et le 
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considérèreot comme le successear de Maxime. D'an au- 
tre côté , il essaya de gagner saint Âmbroise , et se rendit 
avec Eugène k Milan« Mais saint Ambroise sortit de cette 
ville à lenr approche, afin d'éviter toute entrevue avec 
eux. Arbogaste ne pouvant le gagner ni par ses menaces, 
ni par ses promesses (1) , changea aussitôt de plan. Eu- 
gène adhéra publiquement aux vieilles croyances religieu- 
ses de l'Empire, et promulgua des édits en faveur du pa- 
ganisme ; et tandis qu'il suscitait mille obstacles au saint 
évêque de Milan , Arbogaste donnait tous ses soins aux 
préparatifs de la guerre. Instruit par les fautes et les re- 
vers de Maxime , il s'empara des Alpes, et plaça son quar- 
tier-général sous les murs d'Aquilée. 

Théodose acheva ses préparatife vers la fin de l'an- 
née 383, et se mit en mouvement au commencement du 
printemps. Son armée était composée de Romains con- 
duits principalement par Timasius et Stilicon , de Goths 
commandés par Gainas, Saûl et le fameux Alaric. Ici vous 
voyez apparaître pour la première fois le conquérant de 
Rome. Les Huns , les Alains et les Vandales renforcèrent 
aussi l'armée impériale , et l'on peut dire que les Ro- 
mains furent les premiers officiers de ces destructeurs 
de l'Empire. Toutes ces troupes se réunirent k Adriano- 
polis. 

Cependant Théodose ne cessait d'implorer Dieu , et 
s'efforçait de mériter son assistance par le jeûne et la 
prière : il passait des nuits et des jours entiers dans le 
sanctuaire qu'il arrosait de ses brûlantes larmes. De si- 
nistres pressentiments l'agitaient sans cesse, et il semblait 

f l) Voir aax Pièces ju«Uficat. (VIII). 
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accablé d'une douleur ioconnue. Ce fui alors , disent les 
historiens contemporains (1) , qu'il envoya consulter saint 
Jean d'Egypte. Ce saint homme , tout brûlant de l'amour 
de Dieu , était fameux dans tout l'Orient par ses éminen- 
tes vertus et les miracles qu'il opérait. Le saint répondit' 
aux députés de Théodose que ce prince serait victorieux , 
mais qu'il mourrait peu après en Italie. Théodose, plein 
de confiance dans cette réponse qui le favorisait et le con- 
damnait en même temps, ne pensa plus qu'à accomplir 
ses projets. Après avoir conlié ses deux fils et la régence 
de J'Orient à Rufin , dont l'habileté et les services passés 
semblaient justifier le choix , il ordonna des prières gé- 
nérales , et se prépara a joindre son armée. 

Mais Théodose n'avait plus que quelque temps à vivre; 
et Dieu qui voulait l'éprouver avant de couronner son 
front d'un diadème inbpérissabïe , lui envoya de nouvelles 
douleurs avant son départ de Constantinople. Il perdit 
son épouse qui languissait depuis la mort de son malheu- 
reux frère, et mes paroles ne sauraient exprimer l'excès 
de sa douleur. Tendrement uni à la belle Galla , il avait 
redoublé son amour et ses soins pour elle, depuis qoll 
en espérait un fils , et ce fils ne vit pas même le jour. 

Théodose pourtant surmonta sa douleur, et sortit de 
son palais en deuil. Il se mil à la tête de toutes ses trou- 
pes, et se dirigea vers la Pannonie. Son armée était nom- 
breuse , aguerrie et commandée par de bons généraux ; 
il pouvait donc espérer un heureux succès. Mais de pro* 
fondes inquiétudes le tourmentaient. Gildon , gouverneur 
de la province d'Afrique , n'avait point répondu à son ap- 

^1) Uuf., Il, 32. — Thcod. et Secr., etc. 
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pel ; et il était instruit que ce proconsul , dévoré lui* 
même d'ambition, travaillait 2ise rendre indépendant, et 
attendait le succès de la guerre pour se ranger du côté du 
vainqueur. D'un autre côté, la révolte d'Ârbogasté avait 
des caractères plus effrayants que celle de Maxime ; l'Ita- 
lie entière avait grossi son armée , toutes les villes fortes 
avaient reconnu son autorité, et nulle part il n'espérait <ie 
diversion en sa faveur. Mais la vue de la croix, qui brillait 
sur ses étendards , ranima son courage , et il marcha plein 
d'espoir et d'énergie. Sans s'arrêter k soumettre les villes 
qu'il rencontrait, il marcha droit k l'armée ennemie, alors 
postée sur le versant occidental et aux pieds des Alpes 
Juliennes , non loin d'Âquilée , et après avoir forcé le pas- 
sage , il vint camper non loin d'elle. 

Cependant Arbogaste ne négligeait rien de ce qui pou* 
vait lui assurer la victoire. A la tête d'un corps d'élite de 
Francs , il se tenait prêt à secourir les points les plus fai^ 
blés et les plus menacés ; et en rangeant son armée selon 
les convenances des sites , il déployait toutes les ressour- 
ces de son génie et de sa science militaires. 

Pendant ce temps-là , du haut d'un tertre qui dominait 
les deux armées, Eugène animait ses soldats , et leur 
promettait des- honneurs et des récompenses. Les deux 
armées ne restèrent pas longtemps immobiles. Théodose , 
après avoir invoqué le Seigneur, donna le signal de l'at- 
taque. Les Goths étaient à l'avant-garde avec les Ibères 
commandés par le même Bacurius qui avait donné le si- 
gnal du combat a Adrianopolis (1). Au signal de Théo- 

•'0 Voir la iiarr<il. V". 



Digltized byVjOOQlC 



150 LA GH13TE DE ROME 

dose,, ils fraocbirent le Frigidus (i) qui les séparait de 
reonemi , et se précipitèrent sur les Gaulois qui formaient 
Favant-garde d'Arbogaste. Peu ï peu les deux armées s'é- 
branlèrent et se heurtèrent avec impétuosité. Hais la 
nuit sépara les combattants sans que la vietoire fât irré- 
vocablement décidée. Toutefois , Tannée rebelle avait peu 
souffert , tandis que celUe de Théodose avait éprouvé des 
pertes irréparables. Plus de dix mille Barbares, principa- 
lement des Gotbs et des Ibères, jonchaient la terre avec 
Bacurius ; Tbéodose était presque vaincu. Aussi la nuit 
vint-elle à propos interrompre une lutte qui n'était plus 
égale. Ârbogaste, pour profiter de ses premiers avantagés, 
passa la nuit k améliorer la disposition de s^ troupes, et 
remplacer les corps qui avaient le plus souffert. Puis, afin 
que Théodose ne pût lui échapper par la fuite , il posta un 
corps formidable derrière son camp , et lui intercepta la 
retraite. Eugène, de son côtç, distribuait des récompen- 
ses k ses soldats, et leur prodiguait le vin. 

Pour Tbéodose , il était accablé k la vue de son armée 
, affaiblie et découragée. Immobile au milieu de ses gêné- 
raux consternés , il écoutait avec désespoir les clameurs 
bruyantes des rebelles, qui retentissaient au loin dans les 
montagnes , et semblaient inviter ses troupes k passer de 
leur c6té. Dans ces difficiles conjonctures , on lui con- 
seilla de fuir k la faveur des ténèbres pour réparer ses 
pertes. Mais, k ce nom ignominieux de fuite, Tbéodose 
releva la tête avec indignation , et loin de fuir avec Téten* 



(1) Pra'iium ergo coniiuitlilur ad fliivium qui Frigidus vocatur. ( Socf, , 
V, 24.) 
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dard de la croix devant les images d'Hercale et de Jupi- 
ter, il jura de vaincre ou de mourir sur le même ebamp 
de bataille. Sentant qu'il avait besoin de force et d'espé- 
rance, il passa la nuit dans une chapelle constrinte au 
noilieu des rochers, et s'étant prosterné au pied de Tau- 
tel., il arrosa la terre de ses larmes , et s'abandonna k la 
providence du Très-Haut. Dieu prit pitié de lui, et fui 
touché d'une foi si grande et si sincère. 11 lui envoya un 
paisible sommeil; et tandis que le repos réparait ses 
forces épuisées, deux saints, revêtus de blanc et montés 
sur des coursiers, lui apparurent tout h coup et lui pro- 
nsirent la victoire (i). Un soldat de son armée eut aussi le 
même songe. Théodose, k son réveil, ne douta plus du 
succès et rejoignit ses troupes, plein de force et d'espoir. 
Son air assuré, ses paroles pleines d'enthousiasme rani- 
mèrent bientôt son armée, et l'on oublia les pertes de la 
veiUe, pour ne plus penser qu'k la victoire. 

Ce fut au moment même où le combat allait recom- 
mencer, que Théodose aperçut le corps ennemi qui se 
préparait k l'attaquer en queue. Mais tandis que, décou- 
ragé par cette vue , il était en suspens et comme frappé 
de stupeur, Arbitrion, le chef de ce corps, lui fit des 
propositions de paix, et s'offrit de passer avec tous ses 
soldats sous ses drapeaux, moyennant un pardon général 
et une récompense. Théodose se hâta d'accepter et écri- 
vit lui-même le traité sur ses propres tablettes (â). 

Renforcé par un corps si considérable, il ne douta plus 



(1) Qui humi stratus, videre sibi visus est duos viros, candido vcslifu amie- 
fos, equis aibis vchi etc. (Tbeod., V, 24.) 

(2) De Cbatcaubr., Éludes hist., t. H. — Zos., IV. 
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(le la victoire; et s'avançaDt aussitôt k la tête de mû ar- 
mée, il donna le signal de Tattaque en s'écriant : c Où est 
c le Diea de Théodose (1) ! > Ces paroles furent bientôt 
un cri général et un cri de victoire. Les deux armées 
s'ébranlèrent en même temps, et les Gaulois soutinrent 
vainement le choc des Orientaux avec la même intrépidité 
que la veille. Un vent violent s'étant élev^ tout à coup du 
sommet des Alpes, vint frapper contre le visage des re- 
belles et fit retourner sur eux-mêmes les traits et les 
flèches qu'ils lançaient (2). Cet incident acheva de mettre 
le désordre dans leurs rangs. Ârbogaste, après avoir 
épuisé toutes les ressources de son génie, quitta le champ 
de bataille et abandonna son empereur. 

Cependant Eugène, plein de confiance dans ses dieux, 
entonnait àéji un chant de victoire et recommandait à 
ses soldats de lui amener vif Théodose. Mais il fut bien- 
tôt seul sur son trône et environné d'ennemis. Alors il 
fut dépouillé de la pourpre et du diadème , chargé des 
'fers qu'il destinait ^ l'empereur d'Orient et traîné aux 
pieds du vainqueur. 11 imita la lâche posture de Maxime ; 
et, se mettant à genoux, il demanda la vie en pleurant. 
Théodose le regardant avec mépris, le railla sur sa con- 
fiance en ses dieux imaginaires, et après lui avoir repro- 
ché la mort de Valentinien et son usurpation, il le fit ôter 
de devant ses yeux. Les soldats irrités l'entrainèrent 
aussitôt et lui tranchèrent la tête sons les murs d'Aquilée, 



(1) Ubi est Theodosii Deas ! (Ambr., de obitu Theod., 57.) 

(2) Alia eliam res digna admiratione coosecuU est. Ventnm euiai graviter 
spirans, tela ab Eagenii militibas conjecta, in eos denuo detalit. (Socr., V, 23. 
— Voir aussi Thcod., V, 24, et auï Pièce» justificat. (IX).) 
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le huitième jour avant les ides de septembre 394 (6 sep- 
tembre) (1). 

Arbogasie erra pendant deux jours à travers les monta- 
gnes, et sans espoir àe se dérober au juste courroux de, 
son maître et de son vainqueur , il vengea lui-même sa 
victime et se perça de son épée (2). Les débris de l'ar- 
mée rebelle se jetèrent aux pieds de Théodose, et ce 
prince, loin d'abuser de sa victoire, leur pardonna. U 
voulut bien aussi prendre les acclamations des habitants 
d*Aquilée pour les expressions d'un dévouement que ni 
la crainte ni la fortune d'Ârbogaste n'avaient affaibli. Il 
€fn fut de même pour le reste de l'Occident. Les païens, 
aveuglés par l'audace et la protection des rebelles, avaient 
un moment retiré leurs dieux de la poussière et restauré 
leurs temples ; mais la défaite d'Eugène renversa de nou- 
veau les autels de l'Olympe, et brisa îa statue de la Victoire 
€[ui avait reparu dans le sénat. Théodose eut à pardonner 
à tout l'Occident. Peuples, soldats, patriciens, sénateurs, 
rhéteurs et sophistes, tout s'était agenouillé aux pieds 
d'Arbogaste et d'Eugène. Un seul homme avait résisté, et 
tout sacrifié à l'honneur et au devoir : c'était saint Am- 
hroise. A la nouvelle du triomphe de Théodose, il se hâta 
d'écrire à ce prince pour lui témoigner sa joie et le com- 
plimenter. Quelques jours après, l'illustre pénitent de 
Milan et le saint archevêque s'embrassaient en pleurant 



(1) Verum illi , ad pedes Theodosii provoluto , caput a militibas amputaium 
est. Ista gesta fnere 8 idas sepiembris, ad tertiuni consulatum Arcadii , Hono* 

' rii autem securidum. (Socr., V, 23.) 

(2) Arbogastus taiitae cladis auclor, bidiio post pra;liuin fugicns, ubi nullam 
vil» spem sibi reliquam întelleierat , proprio ensc ne ips% oblruncavit. (Soit., 
V, 23.) 
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(le joie et se prodiguaient réciproquement les marques de 
la plus grande amitié et de la plus haute estime. 

Déjà plus de quatre mois s'étaient écoulés depuis la dé- 
faite d'Arbogaste, Théodose restait seul maître du monde 
romain. Il fit venir JBonorius de Gonstantinople, afin de 
lui remettre le sceptre de l'Occident qui lui était destiné. 
Ce jeune prince avait été déclaré Auguste avant le départ 
de son père pour combattre Eugène. Théodose fit son 
entrée solennelle dans Milan avec Honorius , et c'était là 
que son suprême destin l'attendait. En voyant le magni- 
fique cortège qui accompagnait le vainqueur, et en le 
contemplant lui-même, tout brillant de gloire et de ma- 
jesté, on était loin de s'attendre k le perdre sitôt. Mais 
quelques jours après, tandis que Théodose présidait h la 
célébration des jeux du cirque, la maladie le saisit tout a 
coup et le força de se retirer. Honorius prit sa place, et les 
jeux continuèrent. Mais la faiblesse de l'empereur ayant 
augmenté, Honorius se rendit auprès de son père, afin de 
recevoir son dernier soupir. C'était tout à la fois un spec- 
tacle douloureux et sublime. Honorius , penché sur le lit 
de son père, ne cessait de gémir et de pleurer; et les yeux 
fixés sur la croix qui décorait la muraille , il demandait à 
Dieu quelques années de plus pour le plus grand des rois. 
Les généraux et les grands officiers de la couronne en- 
touraient le monarque à l'agonie, dans le silence et le re- 
cueillement. Leur visage consterné annonçait assez com- 
bien ils ressentaient d'avance la perte irréparable qu'ils 
allaient bientôt faire ; et saint Àmbroise lui-même cher- 
chait en vain cette tranquillité d'âme qu'il avait possédée 
si souvent au milieu des plus grands dangers. Tous les 
assistants étaient dans l'attente des plus sinistres événe- 
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meûts, dès que Théodose ne serait plos. Ce prince sem- 
blait s'être placé entre les siècles écoulés et les siècles 
futurs, et arrêter d'immenses tempêtes qui voulaient re- 
fluer sur le passé; et k mesure que sa vie s'éteignait , le 
voile mystérieux qui cachait l'avenir semblait se déchirer 
et montrer peu h peu toutes les horribles scènes qu'il 
avait cachées jusqu'alors. Seul au milieu de tant de dou- 
leur et de désespoir, Tbéodose était sans trouble et sans 
faiblesse. II profitait de ses derniers instants pour alléger 
sa conscience, émettre ses suprêmes volontés et consoler 
ses nombreux amis. Sa figure était pleine de résignation, 
et resplendissait comme celle d'un martyr ou d'un saint. 
A peine monté sur un trône bouleversé par toutes sortes 
de tempêtes, il en descendait sans murmurer, et son seul 
regret était de n'avoir pas encore accompli tous les 
grands desseins que Dieu semblait lui avoir confiés en le 
plaçadt sur le trône d'Orient. Mais enfin, il avait bien ac- 
compli sa mission, et plein de confiance en la Providence 
qui ne l'avait jamais abandonné, il était impatient d'aller 
recevoir une couronne plus brillante et plus durable que 
celle de Rome et de Constantinople. Théodose , après 
avoir partagé ses États entre ses deux fils et nommé Sti- 
licoD tuteur d'Honorius et lieutenant-général d'Orient et 
d'Occident, expira paisiblement entre les bras de saint 
Ambroise. Telle fut la fin de Théodose-le-Grand. Sa mort 
fut longtemps pleurée des Romains, et Ton connut surtout 
la grandeur de cette perte, lorsque les Barbares commen-- 
eèrent a ébranler l'Empire sur tous les points. 

Si vous considérez bien l'état de l'Empire à son avè- 
nement au trône , et les immenses améliorations qu'il y 
fil pendant son court règne, vous conviendrez quoThéo- 
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dose fui un des plus graods empereurs romains , et qu*it 
fut réelletnent un présent de la Providence. Toutefois, ce 
n'est que plus tard , au milieu des désastres de l'Empire 
et de la société , que vous pourrez bien apprécier ses 
grandes qualités et son génie. Théodose parut toujours 
grand et supérieur dans toutes ses actions. Sur le théâtre 
des combats, dans l'administration civile, au milieu des 
conciles et au sein de sa famille , jan^ais il ne dérogea a 
ses vertus et à son caractère. Orné de toutes les qualités 
nécessaires à un roi et à un citoyen, comiùe 2i un époux 
et k un père de famille , il fut exempt des passions et des 
vices qui déshonorent si souvent les plus grands hommes. 
Malgré tous leurs efforts, ses ennemis (et il en eut beau- 
coup) ne purent jamais que lui reprocher un seul défaut. 
Théodose parfois se laissait trop entraîner par la colère; 
le massacre de Tbessalonique en est une preuve doulou- 
reuse ; niais c'est la seule action qui déshonore sa gloire, 
et vous saurez (i) combien Rufin mérita de participer k la 
haine que ce n^assacre dut soulever contre l'empereur. 

Si Théodose, comme il arrive souvent, résumait son 
siècle, nous devrions avoir une haute idée de l'Empire, et 
delà société romaine k cette époque. Mais il n'en est pas 
ainsi ; et si l'on ne savait pas que Théodose fût plutôt fait 
pour les besoins de son siècle, que son siècle ne fut fait 
pour lui (2), on ne pourrait jamais concilier l'histoire de 
sa propre vie avec celle de son époque. Mais en considé- 
rant l'état politique et religieux de son époque , il est 



(1) Voir le premier' épisode. » 

(2) Toujours Dieu suscite des hommes pour les besoins d'un siècle; mai!' 
jamais il. ne fait hi époques poiu' des hommes. 
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facile dé voir qu'un homme comme Tiiéodose était alors 
nécessaire , et même indispensable. Sans lui, Rome serait 
tombée sous les coups des Barbares et de l'anarchie 
avant la fin du quatrième siècle. Sa mission fut donc 
grande et bien remplie. Mais, je le répète, ce n'est que 
plus tard que vous pourrez bien l'apprécier. Maintenant, 
si vous voulez trouver le modèle de Théodose, ce n'est 
point dans les siècles antérieurs qu'il faut le chercher. 
Vous ne pouvez le comparer ni aux fondateurs de la 
république , ni aux vainqueurs de l'Afrique et de l'Asie , 
ni aux Auguste , aux Trajan et aux Marc-Âurèle. Ces 
princes et ces hommes illustres n'ont pour nous qu'un 
prestige de gloire et de grands souvenirs , orné quelque- 
fois par le sublime de l'humanité et de la grandeur d'âme, 
et Théodose fut humain et magnanime k l'égal de sa 
gloire et de sa grandeur. Constantin nous retrace mieux 
son image ; mais elle est encore faible et incorrecte. Pour 
trouver son parfait modèle, il faut revenir à notre moyen 
âge et contempler Charlemagne, Philippe-Auguste ou 
saint Louis. Je lui trouve surtout une grande ressem- 
blance avec ce dernier. Les combats de la Terre-Sainte 
peuvent être heureusement comparés avec les défaites de 
Maxime et d'Arbogaste : une juste inclignation les armait 
également, et le bon droit sanctionnait aussi bien les 
entreprises du saint roi que celles du grand empereur 
d'Orient. 

Avant de finir ce sujet, je vous dirai, pour exciter encore 
votre admiration , que Théodose partagea ses derniers 
instants aussi bien entre ses sujets , qu'entre la religion 
et sa famille. S'il donna des trônes k ses deux fils et pro- 
mulgua de nouveaux édits en faveur de la foii orthodoxe , 
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il n'oublia pas non plus son peuple, et lai laissa une der- 
nière marque de son amour. Les guerres nombreuses qui 
avaient agité son règne, l'avaient forcé d'augmenter les 
impôts ; mais avant de mourir, il se h&ta d'abolir les nou- 
velles taxes et de réduire même les anciennes. Théodose 
ne pouvait faire davantage pour ses sujets , après tout ce 
que sa sollicitude pour eux lui avait déjk suggéré .depuis 
son avènement au trône de Constantinopie. 
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ÉPISODES DE LA PREMIÈRE PARTIE. 



SI^IDITIONS d'aNTIOCHE ET DE THE8SAL0NiQtJG. 



Depuis le dernier séjour deYalensk Autioche (378)({), 
cette orgueilleuse métropole de l'Asie-Mineure ^ éloignée 
de Constanlinople et en possession de grands privilèges, 
était souvent le théâtre de scènes tumultueuses et même 
sanglantes. Toutefois ces rumeurs populaires ne s'étaient 
jamais changées en révoltes ouvertes contre l'autorité 



(1) Valens en partit pour combattre les Gotlis, au commencemont du prin- 
temps. 
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impériale. 'Mais un jour (1) que les officiers civils de 
Théodose y imposaient quelques taxes inaccoutumées, la 
populace, excitée par ses chefs, se souleva tout a coup et 
se porta aux derniers excès. Les officiers du iisc n'échap- 
pèrent qu'avec peine a la mort. Bientôt le peuple passa 
des menaces aux effets. Les statues de Théodose , de son 
père , de Flacilla et de ses deux fils furent abattues et 
traînées par les rues, c Les outrages que la multitude 
« prodigua aux images de la majesté impériale., ditGib- 

< bon, manifestèrent assez quels étaient ses vœux cou- 

< pables et sacrilèges (â). » Mais quand la rage du peuple 
fut calmée, la frayeur s'empara de tous les habitants, et 
les innocents comme les coupables furent accablés sous 
le poids des plus terribles appréhensions. Alors, toute la 
ville sembla morte ou comme frappée par un fléau. La 
crainte augmenta bientôt les premiers motifs de terreur; 
on publia partout que Théodose , irrité de tant d'excès , 
avait juré de punir sévèrement les coupables , de les dé- 
cimer, et de dépouiller la ville de ses richesses et de ses 
privilèges. L'arrivée du général Hellebicus, et deCesarius, 
Maître des Offices, acheva de répandre la consternation 
dans tous les cœurs. Ces deux commissaires c prononcé- 

< rent les ordres de l'empereur, et la sentence d'Antiocbe. 
t Cette orgueilleuse capitale fut dégradée de son rang et 

< perdit le nom et les droits de cité. On dépouilla la mé- 

< tropole de l'Orient de ses terres , de ses privilèges et de 
c ses revenus, et on l'assujettit, sous la déniHoiiiation 
i humiliante de village, à la juridiction de Laodicée (3) ; 

(J) 86 fëvr. 387. 

(2) T. V,c.27. 

(3) Les habitants d'Antiocbe trouvèreut mauvais qye la ville de Scleucie , 
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f on ferma les l)ams, le eirqoe et les ihéâtres, el pour 
c la priver en même temps des plaisirs et de Tabondance, 

< Théodoseenjoignit sévèrement de supprimer, à l'avenir, 
« toute distribution degrains.Sesdéléguésproeédèrenten- 
* suite aux informations contre les particuliers qui avaient 
4 détruit les statues, et contre ceux qui ne s'y étaient point 
c opposés. Hellebicus et Gesarius siégeaient au milieu du 

< Forum, sur leur tribunal, environnés de soldats; les 

< citoyens d'Antioche, les plus distingués par leur nais- 

< sance et leurs richesses, y comparurent chargés de 

< chaînes; on leur fit souffrir la torture , et les deux ma- 
« gistrats prononcèrent on suspendirent de leur seule au- 
I torité la sentence des criminels. On mit leurs maisons 
c eu vente ; leurs femmes et leurs enfants tombèrent de 
« l'opulence dans l'excès de la misère , et l'on s'attendait 
a à voir terminer par les plus sanglantes exécutions un 
f jour de calamités que le prédicateur d'Ântioche , Télo- 
c quent saint Chrysostome, a représenté (1) comme un 
c tableau frappant du jugement dernier de l'univers (2). • 

Cependant le peuple vint se jeter aux pieds du saint 
évêque Flavien , en versant des larmes avec abondance et 
en loi tendant des bras suppliants. Le saint évéque résolut 
aussitôt d'aller ^ Constantinople , pour obtenir de Théo- 
dose le pardon d'Antioche. Il conjura les deux commis- 
saires de suspendre toute exécution jusqu'à son retour, et 
l'obtint sans peine. Alors, il prit son bâton de voyage et 
partit en toute bâte. Une. distance de huit cents milles le 

qui dépendait de leur capitale, eût la présomption d'intercéder en leur Êiveur^ 

{Note de Gibbon.) 

(1) Voir aux Pièces justificat. (X). 

(2) Gibbon, t. V,c. 27. 

I. 11 
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séfMiraîl deGonstanUiiQple. Mais rimiiorianle misaion itont 
il élaU chargé lui donna une nouvelle vigueur, et le sou- 
tint au milieu des fatigues d'un si long voyage. A peine 
arrivé k Constantinople , il alla droit au palais et demanda 
une audience k Tbéodose. Mais quand il Ait devant lui, 
il ne put que verser des larmes et pousser de profoncte 
soupirs. Théodose, ému de pitié, s'avança vers le saint 
évéque, et lui parlant avec bonté, il lui reprocha douce- 
ment le crime et Tingratitude de ses concitoyens. Alors , 
Flavien, surmontant sa douleur, prit la parole et loi 
adressa un des plus touchants discours qui soient Jamais 
sortis de la bouche d'un homme : 

c Prince, notre ville infortunée a souvent été comblée 
de vos.bienfaits; et vos libéraUtés, qui faisaient autrefois 
sa gloire, âont aujourd'hui pour elle un nouveau sujet de 
honte et de douleur. Détruisez Antioche jusqu'aux fon- 
dements, réduisez-la en cendres, faites périr jusqu'à nos 
enfants par le tranchant de Tépée : nous méritons déplus 
sévères châtiments, et toute la terre épouvantée de notre 
supplice, avouera qu'il est encore au-dessous de notre 
ingratitude. 

c Déjà nous ne saurions plus ajouter à notre malheur. 
Accablés de votre disgrâce, nous sommes un objet 
d'horreur pour tout le reste de votre empire. Nous 
avons offensé dans votre personne. l'univers entier; il 
s'élève aujourd'hui contre nous, prince, plus fortement 
que vous-même : il ne reste donc plus qu'un seul remède 
à nos maux. Imitez la bonté de Dieu : outragé par ses 
créatures, il leur a ouvert les cieux. J'ose le dire, grand 
prince! si vous nous pardonnez, nous devrons notre salut 
à votre indulgence; mais vous devrez à nos attentats 
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réclat d'ofie gtoira nottyelle : nous tous aurons préptré, 
ptr notre mme, aoe couroane plos brHIaote qae celle 
dont Gratîen a orné votre front; tons ne ta tiendrez qae 
de TOtre Tertu. 

c On a détruit vos statues. Ah t qu'il vous est facile d'en 
rétablir qui soient ininimeni j^us précieuses ! Ce ne seront 
point des statues muettes et fragiles, exposées dans les 
plaees publiques aux caprices et aux injures; ouvrages de 
la cl^enee et immortelles comme la vertu même , cefles* 
ci seront placées dans tous les cœurs, et vous aurez au- 
tant de monuments honorables qu'il y a d'hommes sur 
la terre et qu'il y en aura jamais. 

c if on , les exploits guerriers , les trésors , la vaste éten- 
due d'un empire , n'attirent point aux princes une gloire 
aussi pure et aussi durable que la bonté et la clémence. 
Rappelez-vous les outrages que des mains séditieuses 
fir^t aux statues de Constantin et les suggestions de ses 
courtisans qui l'excitaient in la vengeance. Vous savez que 
ce prince, portant alors la main à son front, leur répondit 
en souriant : Roisurez-vous ,je ne suis point blessé{i). 
On a oublié une grande partie des victoires de cet empe- 
reur; mais cette parole a survécu k ses trophées ; elle sera 
entendue des siècles à venir, et elle lui méritera les éloges 
et les bénédictions de tous les âges. 

c Mais qu'est-il besoin de vous proposer des exemples 
étrangers? Il ne faut vous rappeler que vos propres ac- 



(I) Demetrias de Phalère, apprenant qae les Athéniens venaient de briser 
SCS statues , s'écria : « Ils n'ont pas renversé la vertu qfti les a élevées. » Celle 
parole , toute sublime qu elle est , montre plutôt le sang-lroid que la maffnani- 
mité de ce philosophe. Constantin pouvait se venger, mais Demetrius ne le 
pouvait pas. 
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tioûs. Souveaez-vous donc de ce soupir généreux que la 
clémence fit sortir de votre bouche , lorsqu'aux approches 
de la fête de Pâques, annonçant, par un édit, aux crimi- 
nels leur pardon , et aux prisonniers leur délivrance , vous 
ajoutâtes : Que n'ai-je aussi le pouvoir de ressusciter 
les morts ! grand princj^! vous pouvez faire aujour- 
d'hui ce miracle. Antioche n'est plus qu'un tombeau; ses 
habitants ne sont que des cadavres. Ils sont morts ^vani 
le supplice qu'ils ont mérité, vous pouvez d'un seul inot 
leur rendre la vie. • 

€ Si vous faites grâce à mon troupeau, les infidèles 
s'écrieront : Qu'il est grand le Dieu des chrétiens I des 
lu>mmes il sait faire des anges, il bs élève au-dessus 

de la nature. 

€ Ne craignez pas que l'impunité corrompe vos autres 
villes : hélas! notre sort ne peut qu'épouvanter. Trem- 
blant sans cesse, regardant chaque nuit comme la der- 
nière , chaque jour comme celui de notre supplice , fuyant 
dans les déserts, en proie aux bêles féroces, cachés dans 
les cavernes, dans les creux des rochers, nous donnons 
au reste du monde l'exemple le plus effrayant. Détruisez 
donc Antioche; mais détruisez-la, comme autrefois le 
Tout-Puissant détruisit Minive. Effacez notre crime par 
le pardon; anéantissez la mémoire de notre attentat, en 
faisant naître dans tous les coeurs la reconnaissance et 
l'amour. 

f 11 est aisé d'incendier des maisons, de renverser des 
murailles ; mais changer tout à coup des citoyens parjures 
en sujets fidèles et affectionnés, c'est l'effet d'une vertu 
divine. Quelle conquête une seule parole peut vous procu- 
rer! Elle vous gagnera la tendresse de tous les hommes. 
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Quelle récompensé vou^ recevrez de rÉteroel! Il vous 
tiendra compte non-seulement de votre bonté , mais encore 
de toutes les actions de miséricorde que votre exemple 
engendrera dans la suite des siècles. 

c Prince invincible, ne rougissez pas décéder à un 
faible vieillard, après avoir résisté à vos plus braves offi- 
ciers : ce sera céder au Souverain des empereurs, qui 
m'envoie pour vous présenter TÉvangile, et vous dire de 
sa part : Si vous ne remettez tes fautes commises 
contre vous, votre Père céleste ne vous remettra pas 
les vôtres. 

€ Représentez-vous ce jour terrible où les princes et 
les sujets comparaîtront au tribunal de la suprême justice , 
et croyez que vos fautes seront alors effacées par le géné- 
reux pardon que vous nous aurez accordé. Pour moi , je 
vous le proteste, grand prince, si votre indignation s'a- 
paise , si vous rendez à notre patrie votre bienveillance , 
j*y retournerai avec joie ; j'irai bénir avec mon peuple ta 
bonté divine et célébrer la vôtre. Mais si vous ne jetez 
plus surÂntioche que des regards de colère, je le jure 
devant vous, mon peuple ne sera plus mon peuple : je ne 
le reverrai plus; j'irai dans une retraite éloignée cacher 
ma honte eimon affliction ; j'irai pleurer jusqu'à mon der- 
nier soupir le malheur d'une ville qui aura rendu implaca- 
ble pour elle seule le plus humain et le plus doux de tous 
les princes (1). » 

Théodose, vaincu par l'éloquence persuasive de Fia- 
vien, pleura à son tour, et pardonna aux habitants d'Ân- 
tioche. c On ouvrit les portes des prisons; les sénateurs, 

(1) Traduction du cardinal Maary. 
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• qui n'attendaient pins qn'nnemoit ignominiense, re- 

• eonvrèrent lenrs maismis el lenis fortunes, et la capi- 
c taie de FOrient reprit son éclat et la jouissance de tons 

< ses privilèges Tbéodose vit élever à sa clémence 

c mille nouvelles statues; son cœur ratifiait les applau- 
c dîssements de ses sujets, et l'empereur avoua que, si 
c rendre la justice est le devoir le pins sacré des souve- 
€ rains, pardonner est leur plus délicieuse jouissance (I). > 

Le souvenir de cette sédition était presque oublié, lors- 
qu'on apprit tout ^ coup le nouveau crime commis par 
les habitants de Thessalonique. Bothéric, goth de nation, 
et gouverneur militaire de rillyrie, avait fait emprisonner 
un fameux cocher du cirque , pour avoir séduit une jeune 
esclave dé sa maison. Le premier jour des jeux, le peuple 
redemanda son cocher favori; mais Bothérie rejeta cette 
demande et fit doubler la garde du prisonnier. Alors , 
toute cette populace se rua sur le gouverneur, le mas- 
sacra avec plusieurs officiers et délivra le cocher. Les 
jeux se célébrèrent au milieu d'un désordre eflfroya- 
ble(2)/ . ' 

Théodose apprit à Milan la nouvelle de ces crimes, et 
jugeant nécessaire 4^ ne point les laisser impunis, il ré- 
solut de faire un exemple terrible. Mais, pendant qu'il 
s'occupait d'organiser les moyens d'y parvenir, les habi- 
tants de Thessalonique, revenus.de leur fureur, et juste- 
ment effrayés des conséquences qui pouvaient en résulter, 
dépêchèrent a saiht Ambroise des députés chargés de lui 
confier leur sort. Saint Ambroise accepta avec joie le pa- 



(1) Gibbon, t.V, c. 27. 

(2) 390. On ignore le qnanlième ei le mois véritable». 
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tronage qu'on loi confiait, et obtînt sans peine le pardon 
des coupables. Tout parut oublié, ttais Rofin, le maître 
des offices (i), excita Tbéodose k ne pas laisser un tel 
crime impuni. Il loi représenta habilement que tous ces 
pardons poorraient avoir de fatales cooséqoeoces, surtout 
k une époque où la révolte de Maxime était k peine apaisée. 
Si Ton ne punissait pas le meortre de Bothéric , la vie des 
proconsols et des commandants militaires des provinces 
ne serait plos protégée par la crainte d'on châtiment, ei 
les peuples séditieux pourraient impunément les massa-^ 
crer. Tbéodose, gagné par cet adroit discours, oublia les 
prmuesses qu'il avait faites k saint Ambroise, et médita de^ 
nouveau un châtiment exemplaire. Rufin lui en suggéra 
les moyens d'exécution, et en organisa lui-même le plan. 
Des loupes forent envoyées k Tbessalonique et distri- 
buées autour du cirque, où le peuple avait été invité k la 
célébration des jeux. Les habitants étaient sans défiance. 
Mais, au lieu de donner le signal aux cochers du cirque, 
les trompettes retentirent tout k coup , et les soldats , 
ayant tiré les armes qui éiaient cachées sous leurs vête- 
mêms, sfi précipitèrent sur la foule sans défense. 11 fallait 
sept mille victimes, tel était Tordre de Rufin, et cet ordre 
avait été sanctionné par Théodose. Durant plusieurs heu- 
res, hommes, femmes, euCmts, vieillards, tombèrent 
iodistinctement sous le fer des bourreaux; ni T^ge, 
ni le sexe ne furent épargnés. Des scènes bien doulou- 
reuses se passèrent durant cette affreuse boucherie : on 
voyait de jeunes filles tremblantes entre les bras de leurs 
mères éplorées , arrachées violemment par les soldats et 

[\) Vous connaissez déjà Bu6n (n;<rrat. XII*). 
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massacrées sans pitié; les pères s'offraieat en vain pour 
sauver les jonrs de leurs fils. Un marchand étranger, près 
de voir massacrer ses deux jeunes fils , se jeta aux pied» 
des bourreaux, et leur offrit sa vie pour celle de Ynn 
d'eux; mais, tandis que ce malheureux père, partagé en- 
tre la nature et la nécessité du choix, les pressait, tour k 
tour dans ses bras, sans pouvoir choisir la victime, les 
soldats impatients le délivrèrent de son anxiété et les 
massacrèrent tous les deux (f). Enfiio, lorsque le nombre 
des victimes fut complet, le massacre cessa. 

Cependant le bruit de cette épouvantable exécution se 
répandit bientôt en Italie, et parvint aux oreilles de saint 
Àmbroise; Le saint évéque en frémit d'horreur, et ne sut 
comment exprimer son indignation. Il se retira d'abord à 
la campagne pour éviter la présence de Théodose, et lui 
écrivit une lettre (2). Après l'avoir exhorté à faire péni- 
tence, il lui déclare qu'il ne pourra recevoir son offrande^ 
à l'autel , jusqu'à ce qu'il ait satisfait à la justice divine. 

Peu de temps -après, saint Àmbroise revint à Milan. 
Théodose s'éiant présenté pour entrer dans l'église, saint 
Ambroise alla au devant de lui dans le vestibule, et lui 
défendit d'avancer plus loin, c Seigneur, lui dit-il, ilsem- 

< ble que vous ne compreniez pas enc^e Ténormité de 

< votre crime. L'éclat de la pourpre ne doit point vous 

< faire méconnaître la faiblesse de ce corps si magnifia 
t quement vêtu. Vous êtes pétri du même limon que vos- 
« sujets, et, comme eux, vous retournerez en poussière. 
u It n'y a qu'un Seigneur, qu un Maître du monde. Oso- 



(1) Thçod., V, 15. 

(2) Sanct. Ambr., ep. 51. 
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< rez-yoas, ea priant, lever vers lui ces mains encore 
€ tîntes d'onsang injustemeni répandu? Retirez-vous 
t^ donc, et recevez avec soumission le joug queleSei* 
« gneur vous impose (1). » Théodose se retira avec hu- 
milité. Cependant toute la ville de Milan était dans la 
tristesse, sans que personne osât intercéder pour Théodose 
auprès de saint Âmbroise. 

Mais la fête de Noël étant arrivée, et Théodose ayant 
témoigné le désir d'y assister, Rufin lui promit d'aller 
trouver Kévéque et de triompher de sa fermeté. Saint Am- 
broise reçut ce ministre avec indignation , et , après lui 
avoir reproché sa conduite , il ajouta : c Je vous déclare 
« que je ne le laisserai point entrer dans le vestibule de 

< réglise. S'il veut employer la force et agir en tyran , 
« je suis prêt à spuffrir la mort; je me présenterai même 
« au glaive dès bourreaux (2). » Rufin se retira avec 
confusion. 

Lorsque Théodose apprit le peu de succès de ces dé- 
marches, il se décida lui-même k aborder saint Ambroise. 
Saint Âmbroise, en Taperce vaut, s'écria : < Quoil vous 
« venez ici au mépris des lois saintes de Dieu! — Je les 
c respecte, répondit Théodose;, mais, je vous en conjure,» 
c rompez ces liens, et ne me fermez pas la porte que le 
i Seigneur a ouverte k tous les habitants (5). « Ce priâce 
le pria ensuite humblement de lui infliger une pénitence. 
Alors, saint Ambroise lui ordonna de se mettre k geaou& 
il la porte de l'église « parmi les autres pénitents. 



(1) Theod.,V, 17. 

(2) Id., V, 18. 

:3). id. ihid. 
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Cependant Ions les assistants pleuraient avec Tbéodose, 
et saint Âmbroîse loh-même semblait accablé de douleur 
et éma de pitié k la vue d'une si grande humilité. Théo- 
dose , prosterné par terre, ne cessait de gémir et répétait 
sans cesse : < Mon âme a été comme attachée ii la terre, 
t Seigneur rendez-moi la TÎe selon votre parole (i). > 
Enfin , saint Âmbroise se rendit aux prières des assistants; 
mais, avant de lever Texcommunication , il loi ordonna 
de porter une loi qui suspendit, pendant trente jours, les 
jugements concernant la vie et la confiscation des biens 
des citoyens. Théodose ayant signé cette loi et juré de la 
faire exécuter, saint Âmbroise lui donna l'absolutiOD* 

Tels furent le massacre de Thessalonique et TillBstre 
pénitence de Théodose. Souvent, dans l'étude de l'histoire, 
on voit des scènes horribles qui jettent comme un voile 
sanglant sur l'époque ; mais si les rois , en abusant ainsi 
de leur autorité, méritent les malédictions de leurs sujets 
et la haine de la postérité, de combien d'amour aus&i ne 
sont-ils pas dignes, lorsqu'ils savent réparer leurs crimes 
et donner de si illustres exemples de repentir? Toute sa 
vie. Théodose déplora la seule faute qu'on puisse lui repro- 
cher, et s'efforça de la faire oublier en rendant son peuple 
heureux. 

Vous voyez aussi combien saint Ambroise a été grand 
et sublime dans ce drame. Sans loi , le crime de Théodose 
n'aurait passé que pour une juste vengeance. Pour ache- 
ver de faire expier sa faute k Théodose , le saint évéque 
l'exclut du sanctuaire où les empereurs avaient coutume 
de se placer pendant les oiTices. Un jour, il lui envoya 

(1) P8. 118. 
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son archidiacre loi dire de sa part : c Seigneur, il n'y a 
€ que les ministres sacrés qui aient le droit d'être dans 
c le sanctuaire; vous devez donc en sortir et rester avec 
« les autres fidèles. La pourpre fait les princes et non les 
• prêtres (1). > Tbéodose sortit du chœnr avec humilité et 
se plaça au milieu des autres fidèles, où saint Ambroise 
lui assigna une place honorable. Depuis cette époque , il 
ne demeura plus dans le chœur, et cet exemple fut imité 
par ses successeurs. 

Â son retour k Constantinople, il sortit du sanctuaire , 
après avoir déposé son offrande sur Tautel ; et comme 
l'archevêque Nectaire l'engageait k y rentrer, Théodose 
dit en soupirant : c J'ai appris enfin la différence qu'il y 
< a entre le sacerdoce et l'empire. Je suis environné de 
c llatteurs , et je n'ai trouvé qu'un homme qui m'ait dit la 
c vérité. Je ne connais qu'un évéque au monde, c'est 
« Ambroise (2). > 

(1) Theod.,V, 18. 

(2) Id. ibid. 
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CONVERSION nE ROME (389). 



Cependant le triomphe de Théodose avait réveillé 
Rome de son long sommeil. Celte vieille capitale du 
monde avait tressailli à Taspect de cette fête guerrière qui 
lui rappelait tant de glorieux souvenirs. La vue des aigles, 
des légions et d'un triomphateur déridait son front, et 
faisait encore palpiter son vieux cœur guerrier. Hais 
lorsqu'elle aperçut le nouveau signe qui remplaçait les 
images de ses dieux, son front se rida tout à coup ,* elle 
releva orgueilleusement la tête , et le courroux enflamma 
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ses regards. Dans ^od indigoation , eUe Jura de punir 
Taudacieux sacrilège qui jNrofaAait ainsi son sanctnaireet 
celai de ses dieux. Colère impuissante! serment inutile! 
A sa voix, le Forum demeura muet, et les statues des 
dieux furent immobiles sous la poussière qui les conviait 
il demi. Le peuple, le sénat, l'armée, tout attendait en 
silence Tarrèt irrévocable que le triomphateur allait pro- 
noncer sur les nouvelles destinées religieuses de la capi- 
tale et de l'Empire. 

Des hérauts d'armes convoquèrent au point du jour les 
sénateurs, les patriciens, les grands ofiQciers militaires et 
les magistrats dans le sénat, et tout le peuple.se réunit 
sur le Forum ..Un silence profond régnait partout. Théo- 
dose, accompagné de sa cour, de son. fils Honorius, de 
Valentinien II et de saint Ambroise , se rendit 4ans la 
noble assemblée, et s'assit sur le siège d'Auguste. 

Cependant les derniers défenseurs des dieux avaient 
répondu à l'appel de Rome paaenne, et se préparaient à 
sauver les vieilles divinités, sous les. auspices desquelles 
Rome était née, avait grandi et conquis l'univers. Main- 
tenant son antique berceau, entouré de ces. divinités, 
allait irréyocabl.ement devenir son trône ou son tombeau. 
A la tète de ces derniers soutiens du paganisme, était 
Symmaque. Recueilli en lui-même, et plein des souve- 
nirs qui entouraient leCapitole et le Panthéon, il atten- 
dait en silence l'arrêt fatal que Théodose devait prononcer. 
Ce prince, se levant enfin de son trône, et s'adressant au 
sénat, prononça Tirrévocable sentence de mort du paga- 
nisme, et proclama le triomphe de la croix. Un morne 
silence suivit ses paroles : les sénateurs , encore presque 
tous païens, baissèrent les yeux et montrèrent plus d'in- 
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dtfléreMe qoe de désespoir. Mais ado» l^moâque erat 
eoleodre sortir des sons logobres da miliea de tons les 
vieux saactaaireft de Rome, el apercevoir s'agiter le 
Ga^ilole et les statues des dieox snr leurs bases séculaires. 
Rome paienue aussi sembla le couvrir du bouclier de 
Numa (n) et lui inspirer les paroles qu'il devait prononcer 
en sa faveur. Il se leva donc de son siège, et saluant 
Tliéodose, il parla en ces termes : 

• Très-excellents princes, pères de la patrie, respectez 
c les ans où ma piété m'a conduite; laissez-moi garder la 
c reHgion de mes ancêtres; je ne me repens pas de l'a- 
t voir suivie. Que je vive selon mes mœurs, puisque Je 
€ ^lis libre. Mon culte a rangé le iiioifde^ous mes lois ; 
c mes sacrifices ont éloigné Annibal de mes murailles et 
c les Gaulois du Capitole. N'ai-je donc tant vécu que 

< pour être insultée au bout de ma longue carrière? J'exa- 
c minerai ce que Ton prétend régler; mais la réforme qui 

< arrive dans la vieillesse etl tardive et oM^geuse (i). • 
Ainsi parla Symmaque ; et tous ses partisans applau* 

<Urent en secret k s<m éloquence et firent des vœux pour 
que Tbéodose se reudit k sa prière. Mais alors saint Am- 
broise, se levant a son tour, d'une voix assurée et pleine 
d enthousiasme, s'écria : 

c Non, ce n'est point ainsi que Rome s'exprime ; écoutez 
« plutôt les paroles qu'elle vous adresse : Pourquoi me 
« souillez-vous chaque jour du sang méprisable des ani- 
« maux innocents? Les trophées de la victoire ne sont 

< point dans les entrailles des victimes, mais dans la va- 



(I) Traduct. de M. de Chateaubriand, Études hisl., t. II. Voir aux Pièces 
justificac. (XI). 
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c liMT des giiemert. J*» soumis l'aniters par d'antres 
c mayens. Ce fal en eombattani et après avw écrasé les 
c YaîBqaeors de la roche Tarpéienoe, qae Camille reodit 
c au Capitole ses étendards conquis; alors le cearage 
c triompha de ceux qae la religion n'avait pa vaincre» 
c Qoe dirai-je de cet Âttilios (1), qui prépara lui-méine 
f Tappareil de son supplice? L'Africain ne remporta pas 
c la victoire au pied des aotels du Capitole, mais ii tra- 
c vers les biOaillons d'Aunibal. Loin de moi la religion de 
c Néron. Non, je ne rougis pas de me convertir dans 
c ma vieillesse avec tont l'univers ; car h tout âge il n'est , 
< certes, point cruel de se réformer. Les mœurs et non 
c les années font l'ornement de la vieillesse, et devenir 
c meilleur n'est point honteai (2). > 

Ces éloquentes pardes détruisirent bientôt l'in^pression 
produite par Symmaque; et cet orateur, vaincu par la 
voix tomiante et le puissant regard de saint Ambroîse, 
retomba sur son siège, sans force et sans espoir. Le 
prestige qui l'avait ébloui d'abord se détruisit tout k coup ; 
les sanctuaires des dieux furent muets, et en levant les 
yeux vars le Capitole, il y vit flotter la croix, comme un 
signe de paix (o). 

Théodose se leva de nouveau , et s' adressant à tous 
ceux qui l'entouraient, il les invita k renoncer au vieux 
culte de Saturne. Alors un mouvement extraordinaire 
agita toute la ville; on vit le peuple, la noblesse , le se- 



(1) AuUins-Regalas. 

(2) Cette belle. proMipopée , qoe j*ai an peu restreinte, offre det difficultés 
presque insurmontables daus la traduction :• je crains bien d*étre rest^ en ar- 
rière. Aussi les lecteurs qui le pourront, feront bien de lire l'original plutôt 
que cette pâle traduction. Voir aui Pièces jusiificat. (XU). 
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nat, Tarmée s'élancer do Forum -, des palais, des temples 
et des chaises curules, et se p<Nrter en foule, dans les 
églises des Apôtres et des martyrs. L'eau sacrée du bap- 
tême inondait partout les fronts ; et Rome , en ce jour, 
revêtant une blanche tunique, retentit d'hymnes nou- 
veaux en l'honneur de la croix. « Vous eussiez vu , dit 
c saint Prudence, les pères conscrits, ces brillantes lu- 
c mières du monde , se livrer k des transports, ce conseil 
c de vieux Gâtons tressaillir en revêtant le manteau de la 

< piété, plus éclatant que la toge romaine, et en déposant 
« les enseignes du pontificat païen. Le sénat entier, à 
c l'exception de quelques-uns de ses ^ membres restés 
€ sur la roche Tarpéienne , se précipîite dans les temples 
« purs du Nazaréen ; la tribu d'Evandre , les descendants 
• d'Énée accourent aux fontaines sacrées des Apôtres. 
« Le premier qui présenta sa tête fut le noble Anitius... 
€ Ainsi le raconte l'auguste cité de Rome. L'héritier du 
c nom et de la race divine des Olybres, saisit, dans son 

< palais orné de trophées, les fastes dé sa. maison, les 
f faisceaux de Brutus, pour les déposer aux portes du 
€ temple du glorieux martyr, pour abaisser devant Jésus 
€ la hache d'Ausonie. La foi vive et prompte des Paulus 
€ et des Bassus les a livrés subitement au Christ. Nom- 

< merai-je les Gracques si populaires? Dirai-je les çonsu- 
€ laires qui, brisant les images des dieux, se sont voués 

< avec leurs licteurs k l'obéissance et au service du Cru- 
c( cifié tout- puissant (1)? > 

Tel fut ce grand triomphe du Christianisme qui lui as- 
sura désormais le respect de tous les hommes et la con- 

(1) Traduct. de M. de Chateanbr. Voir aux Pièces justificat. (XIII). 
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quélQ de tontes les nations. Dès ce jour, Dieu pat lui 
confier ses plus grands desseins, et il n'eut plus besoin 
de le soutenir dans sa marche triomphante. Rome aussi, 
en dépouillant la vieille toge de Romulus, se rendit enfin 
digne de redevenir le centre du monde, et de participer 
aux grandes destinées des^ âges modernes. Dès ce jour, 
elle jeta un voile sur le passé qu'elle ne connut plus dés- 
ormais que par ses monuments. 

Et pendant la nuit qui suivit cette mémorable journée, 
les nouveaux chrétiens aperçurent et entendirent dans les 
airs des esprits célestes qui planaient sur la ville en tenant 
des padmes et des couronnes, et chaqtaient plus mélo- 
dieusement encore qu'Horace ou Tibulle. Ces êtres ce* 
lestes n'étaient point les spectres qui avaient épouvanté 
RoQie à la mort de César; c'était les martyrs et les saints 
du Christianisme qui venaient faire alliance avec leurs 
anciens bourreaux et participer k la joie que TÉglise 
éprouvait en les recevant dans son sein. 



le niHH w 
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DEUXIÈME PARTIE. 



1 1» wtmet de Théo<oM-l»4trwtd k la prise de BoMe bmt 
Atoric 

(395-410) 



SOMUàlRË. 

de la grande iaice entre Rome et les barbares.— > Le Christia- 
nisme s*isole de la scène politique. 



NARRATION TREIZIÈME. 

C0l«SIDéRAT10N8 SUE LE NOUVEL ÉTAT DE l'eMPIEE ET DE LA RELIGION 
A Lk MOET DE TaÉOD06E« 



Depois pins <l*no siècle, Rome chancelait et s'abîmait 
peu à peu dans son vaste tombeau. Du haut du Capitole, 
son génie, alors couronné des diadèmes de tant de rois, 
et comme accablé sous le faix des trophées de tous les 
peuples du monde, ne voyait plus de nations k vaincre 
et de contrées à 80umettre« Mais parvenu k ce haut pé- 
. riode de gloire et de puissance , il vieillit et décrut rapi- 
dement, comme un chêne qui dépérit dès qu'il ne peut 
phis grossir et s'élever. Tant qu'il tint son front élevé et 
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qae le sceptre ne fut pas trop lourd pour sa maia débile, 
il domina sans rival et tyrannisa impunément. 

Mais aussi, du moment qu'il chancela, et que duraat 
son sommeil il laissa tomber son sceptre, un cri de 
vengeance retentit tout à coup sur tous lés points de son 
empire; et ses ennemis, se levant en nombre, vinrent le 
heurter de tout côté. Alors il lui fallut des soutiens pour 
le protéger. Constantin parut, et en Tappuyant contre 
Tarbre de la croix, il lui rendit un peu de vie et de force. 
Tour a tour ce rempart lui fut enlevé et rendu, et dès 
lors il devint comme son palladium. 

Ses destinées pourtant n'avaient pas changé. Durant 
douze siècles il devait dominer sur le monde du haut du 
Capitole, et rien, avaot lé dernier jour de cette longue 
vie , ne pouvait le frapper mortellement. Mais sa vieillesse 
avait commencé depuis longtemps, et de toutes parts se 
forgeaient les fers qui devaient Tenchainer dans son tom- 
beau. Comme un mourant qui semble reprendre une 
nouvelle vie au moment même où il touche à sa dernière 
heure, il avait comme rajeuni sous le bouclier protecteur 
de Théodose; tît quand Théodose, parvenu au terme de 
sa carrière, ne souliitt,plus son sceptre pesant, sa main 
débile l'échappa tout à fait , et il tomba sans force au pied 
de la croix qui le soutenait. 

Alors un voile de nuages obscurs sembla recouvrir son 
vaste royaume et entourer le Capitole, on entendit se 
former dans son sein d'affreuses tempêtes qui éclatèrent 
bientôt, et commencèrent a détruire tout ce qui portait 
le nom de Rome païenne: alors, aussi, parurent sur la 
scène tous les antagonistes qui devaient jouer quelque 
rôle dans ce' drame terrible. D'un côté, c'est l'empire 
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comain avec ses institations corrompues et sa société dé- 
pravée, sa seoteDce de mort déjà pronoDcée et des, dé* 
fenseors mercenaires; de l'autre, ce sont les Barbares 
avec une mission providentielle, une force divine et de 
hantes destinées. La lutle se présente avec des caractères, 
effrayants, il ne s'agit de rien, moins que de la mort de 
Tun des deux adversaires. Mais, entre le sacjriGcateur et. 
la victime. Dieu a placé un divin médiateur. 

Rome, appuyée sur le bras de Théodose, avait donc 
repris quelque force, et sa mort Tabandonnait à elle- 
ménae. Divisée en deux parties sans union et sans inti- 
mité , tourmentée à Tintérieur par des factions religieuses, 
et les derniers efforts du paganisme pour se relever, sa^ 
crifiée sans cesse aux passions des généraux et des minis- 
tres ambitieux, elle ressemblait désormais aux succès-^ 
seurs de Théodose, qui furent constamment les jouets de 
leurs ministres, ou plutôt de leurs tuteurs. Tout ce que 
nous verrons désormais sur la scène politique ne naitr» 
que du rôle des passions de chacun. L'amour de la patrie 
est éteint dans tous les cœurs; les soldats ne sont plus 
que des mercenaires, et les armées des mélanges de 
toutes sortes de Barbares avec quelques légions romaines. 
< L'empire latin-romain, dit M. de Chateaubriand, n'était 
«plus que l'empire romain*barbare ; il ressemblait k un 
c camp immense que des armées étrangères avaient pris 
(I en passant pour une espèce de patrie commune et tran- 
c sitoire. Il ne manquait à l'achèvement de la conquête 
« que quelques destructions, le mélange momentané des 
« races, et ensuite leuj^ séparation (1). » Le commerce 

(l) Études hist., t, II. 
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s'éteint pea k peu, h mesure que Tempire romain dîspa* 
ndt, et que l'unité romaine, s'altère et s'sd)àtardit. La 
langue même de Cicéron et de Virgile est absorbée par 
les idiomes des nouveaux maîtres du monde! On rou^t 
d'être Romain et de parler latin. Les Barbares, après 
aToir appris k vaincre sous la conduite des Romains, s'é- 
lèvent peu k peu du tribunat militaire au consulat , en 
attendant qu'ils déposent les faisceaux consulaires pour 
le sceptre et le diadème. 

Toutefois, it cette époque, une prodigieuse activité se 
déploie dans les hommes et fournit de grands caractères. 
On dirait qu'il doit s'opérer une immense création, ou do 
moins une modification remarquable dans tout ce qui 
existe. Mais , le pins souvent, cette activité a une autre 
cause et un autre but. Les hommes de quelque génie e.t de 
quelque influence se hâtent de jouir des derniers jours 
de gloire et de puissance de leur patrie , k mesure qu'ils 
▼oyent s'approcher le moment fatal de son existence et 
de sa domination (1). On ne pèse et on ne prévoit rien; 
on voit et l'on se hâte de jouir du présent, comme des 
hommes qui redoublent d'activité et d'audace pour arra- 
cher quelques débris d'un palais ou d'un riche magasin à 
demi dévoré par les flammes. Tout est devenu intérêt 
personnel et jouissance du moment: on fuit devant les 
Barbares et l'on ne s'arrête que pour emporter avec soi 
qudques dépouilles , au lieu de demeurer fermes et de re- 
pousser les envahisseurs. Les vieillards qui se souvien- 
nent de quelques jours de gloire , les comparent aux mo- 



(l) Les révoltes de Gilidon, de Constantin , etc. ; les querelles de Rufin et de 
StilkoD., d'vEtius et de Boniface, etc., en sont les prenves. 
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m^its pfé^Bnts et gémiwent; mais rarement, eomme les 
sénateurs dn temps des Gaulois de Brennos, ils préfèrent 
recevoir la mort des nouveaux Barbare^ dans l'attitude 
de vrais Romains. Tout est donc changé et dégénéré. 

Ce fiit k cette époque que Ton cessa tout k fait de res- 
pecter les princes et d'aimer la patrie ; Tbéodose venait 
de mourir, les Romains n'avaient pins de motifs pour 
être grands et magnanimes. Si l'on étudie bien la suite 
des différents &ges d'un grand empire, on y verra tou-^ 
joars une succession de grands hommes qui servent de 
modèles aux jeunes générations. Rome surtout posséda^ 
une suite non interrompue de ces illnïtres modèles, et 
Tbéodose fut îe successeur et le dernier des Brutus, des 
Qncinnatus, des Fabricius, des Régulus, des Paul-Émile, 
des Scipions, des Catons, des Trajan, des Marc-Âurèle et 
des Constantin. Ainsi, ce peuple romain, la terreur des 
peuples et des rois, des scélérats et des héros, était main* 
tenant, comme le paganisme, semblable k un vieillard 
abruti et mourant (1). Pas une voix dans le sénat , pas un 
cri dans le FV>rum pour réveiller un peu de patriotisme 
et d'honneur! Âusonius, Symmaque, et vous tous, rhé^ 
teurs et sophistes, vous êtes muets quand il faudrait avoir 
de réloquence et de Findignation, et vous ne proDoncet 
que des panégyriques en Thonneor de vos dieux, on des 
injures contre le Christianisme, dans ce sénat et ce Forum 
où jadis les Brutus et les Qcéiron tonnaient contre les ty« 
rans et les magistrats qui abusaient de leur autorité : vous 
êtes muets dans ces sanctuaires de l'éloquence où siè- 
gent maintenant tant de Tarquin, de Catilina et deVerrès ! 

(1) Narrai. 1X«. 



Digitized byCjOOÇlC 



184 LA GHOTE 0£ mUE 

Cepradant les destioées des âges modernes se prépsK 
pent chaque jour, et tout concourt, sans le savoif , à> 
Uœuvre immense qui doit remplacer tout ce que les Bar- 
bares détruiront. Dès lors , en considérant ce que Die& 
prépare et ce qu'il noua destine, gardons-nous de regretter 
la chute du vieux monde, puisqu'il n'est plus maintenant 
qu'un vieillard abruti et mourant. 

Dans cette seconde partie de notre étude, vous allez, 
revoir encore quelques-uns des Pères de l'Église que vous 
connaissez déjà (1). Saint Grégoire de Nazias^e a terminé 
sa belle et laborieuse mission (2), et sajnt Ambroise tou- 
che au terme de sa brillante carrière (5). D'autres succé- 
deront à ceux qui ne sont plus, mais Les caractères ne 
changeront pas ; vous pourrez toujours reconnaître la fi- 
gure de saint Damase, de saint Ambroise et de saint Gré- 
goire de Nazianze ; vous entendrez toujours la lyre d& 
saint Paulin et de saint Prudence, alors que celle d'Auso^ 
nius et de Claudien se taira pour touj.our9 au premier bruit 
de la chute du colosse romain. 

Le Christianisme, préparé depuis longtemps k sa mis» 
^on , s'avance au milieu des champs de bataille, et com- 
mence ses œuvres admirables. Tantôt il excitera lui- ' 
même les Barbares a frapper et à détruire; tantôt il 
élèvera des monastères pour y déposer tes hommes et leà 
choses h qui Dieu a fait grâce, érigera des croix pour 
arrêter et détourner la marche des Barbares et courbera 
leurs fronts chargés de lauriers sous les eaux sacrées du 

(1) Narrât. Vllt; 

(2) Hoc anno (389) nona die mensis maiî, S. Gregorius Nazianzenus, cognor 
niento theologus, diem clau^it extremuin. (Baronii, Epit., p. 490.) 

(3) Il mourut le 4 mars 397, dans la nuit du vendredi au samcdi-saintt. 
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baptême ; tantôt, enfin, il fera cesser le carnage et la des- 
trocti'on, et rassemblant au pied de k croix les bandes 
éparses des vainqueurs et des vaincus , il commencera 
leurs Douvelljes destinées. Magnifique spectacle ! qu'il me 
sera si difiicile de raconter d'une manière digne du sujet. 
Âloi^s je vous montrerai le véritable berceau de notre 
société moderne, et tel sera le spectacle qui s*oflrira de- 
vant vous. Le Christianisme convoquera tous les Barbares 
et placera a la tête de chaque nation favorisée de Dieu , 
des apôtres qui les conduiront dans les nouvelles contrées 
destinées î devenir leur patrie, et là un nouvel ordre 
politique et social sera institué : les peuples recevront la 
royauté pour première institution politique, et la religion 
pour première institution sociale. 

Voyons donc, sans nous arrêter désormais, quel est ce 
grand travail qui doit amener de si brillants résultats, et 
surtout ne perdons jamais de vue le Christianisme : vous 
pouvez le suivre partout, dans les palais de Rome et de 
Constantinople, dans les combats et ^ travers les ruines 
des villes et des temples. Il devient gigantesque et immor- 
tel, le paganisme n'est plus /ien. 

Rome païenne, maintenant a})andonnée et vaincue, re- 
descend peu à peu du Capitule sur le Forum, où la hache 
des Barbares met fin à sa longue carrière. Mais de son 
sang sortira aussitôt une nouvelle Rome, revêtue d'habits 
blancs , qui remontera se placer au sommet du Opitole ,. 
comme on voyait autrefois une blanche colombe sortir 
du bûcher d'un martyr et s'envoler vers les cieux. 
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DÉBUT DES FILS Dfi THÉODOSE. — RÉVOLTE DES GOTUS CONFÉ- 
DÉRÉS {595). — CAMPAGNE DE GRÈCE (396-97). 



Le corps de Théodose fat reconduit à Constantinople et 
déposé dans un magnifique tombeau. Lorsque les dernières 
cérémonies funèbres furent achevées, StiKcon, en vertu 
des pouvoirs k lui légués par le défunt empereur, convo- 
qua dans le palais tous les ordres civils et militaires de 
TEmpire, les sénateurs et les évèques, pour faire sanc- 
tionner la royauté d'Honorius et d'Âr<fadius , et partager 
entre eux tout Tempire romain. 

c Arcadius et Honorius furent reconnus, du consente- 
ment de l'univers , légitimes empereurs de l'Orient et de 
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l'Occident. Toob les ordres de l'État, toutes les classes 
de citoyens , les sénats de l'ancienne et de la nonvelle 
Rome, le clergé, les magistrats, les soldats et le peuple, 
prononcèrent avec zèle le serment de fidélité. Arcadius, 
alors âgé d'environ dix-hoit ans , était né en Espagne dans 
l'humble habitation d'un simple citoyen ; mais il avait 
reça dans le palais de Constantinople une éducation con- 
venable à sa nouvelle fortune : ce fut dans la paix et la 
magnificence de cette royale demeure qu'il passa entière- 
ment une vie sans gloire; ce fut delà qu'il sembla régner 
sur les provinces de la Thrace , de l'Asie-Mineure , de la 
Syrie et de TÉ^ypte, depuis le Bas-Danube jusqu'aux 
confins de la Perse et de l'Ethiopie. Le jeune Honorius, 
son frère, fut décoré, dans la onzième année de son âge, 
du titre d'empereur de lltalie, de l'Afrique, de la Gaule, 
de l'Espagne et de la Grande-Bretagne ; les troupes qui 
gardaient les frontières de son empire servaient de bar 
rière , d'un côté contre les Maures et de l'autre contre les 
Calédoniens. 

c Les deux princes partagèrent entre eux la vaste et bel- 
liqueuse préfecture de rUlyrie; les provinces de Norique, 
de Pannonie et de Dalmatie appartinrent â l'empire d*Oc» 
eid^it ; mais les deux grands diocèses de Dacie et de Ma- 
cédoine, confiés autrefois par Gratien à la v^aleur de 
Théodose, furent irrévocablement réunis à l'empire 
de l'Orient. Dans cette division définitive et durable de 
l'empire romain , on pesa de bonne foi et l'on compensa 
les différents avantages de territoire, de richesses, de po- 
pulation et de forces militaires (1). » 



W 



J'emprunte le récit de ce partage à Gibbon. (GibboD, t. V, c. 29.) 
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Après ce partage, Honorias partit pour Fltalie avec 
Stilicon et s'installa k Milan. Madsdès le premier jour de 
leur règne, les fils de Théodose, d*une indolence et d'one 
incapacité égales, n'usèrent de leur nouvelle puissance 
que pour vivre en paix au fond de leur palais et s'adonner 
librement à de paisibles exercices (1). Ils confièrent ex*« 
clusivement le soin des affaires publiques k leurs deux 
ministres, Stilicon et Rufin, et ne firent jamais que sanc^ 
;tionner leurs volontés. Le sort de l'empire romain fut donc 
confié k ces deux hommes célèbres, et dépendit de leur 
caractère. 

Lancé désorniais dans le récit de guerres sans fin et 
remplies d'événements de la plus haute importance, je 
serai obligé de négliger beaucoup d'intrigues de psdais 
et de passions particulières, dont le récit nuirait essen* 
tiellement à l'enchainement suivi des grands faits. Je pré<- 
fère consacrer quelques épisodes, k la fin de chaque partie 
de cet ouvrage , aux plus importants de ces faits secon^ 
daires^ D'ailleurs, les matériaux nécessaires à l'étude de 
cette grande époque sont de plus en plus rares , ou au 
moins très-obscurs. Ainsi, on ne me reprochera pas de 
passer sous silence une foule de petits événements, reli- 
gieusement constatés par plusieurs historiens, mais étran- 
gers au plan de mon étude. 

Dès que Rufin, enhardi par l'éloiguement de Stilicon, 
reconnut l'incapacité d'Arcadius et l'immense influence 
qu'il avait sur son esprit et sur sa cour , il travailla avec 
ardeur au succès des grands desseins de son ambition dé» 



(1) Honoriiis donnait tous ses soins à un poulet qu'il avait décoré du nom df 
Home! 
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me&urée. Ârcadias n'était pas encore marié, et il conçut 
le projet de lai faire épooser sa fille. L'empereur de Gon-, 
stantioople, d^ourvu des passions de l'amour comme de 
toute autre passion , n'opposait aucune entrave à cet or- 
gueilleux dessein, et le moment fatal pour l'Orient allait 
arriver où Rufin devait s'élever encore, et devenir plus 
puissant et plus inviolable en conduisant sa fille dans le 
lit impérial. Mais, heureusement, Rufin devint lui-même 
la cause de son naufrage. Tandis qa'il satisfaisait sa ven- 
geance personnelle en faisant mourir, k Antioche, le comte 
Lucien (1), l'eunuque Eutrope, grand chambellan, profita 
de son absence pour déjouer son audacieux projet : il 
rallia autour de lui les ennemis de Rufin, s'empara ha- 
bilement de la confiance d'Arcadius, et après avoir dé- 
goûté ce prince de la fille du ministre, il lui fit épouser 
la fille du général Bauton^la belle et célèbre Eudoxie. 
A son retour , Rufin apprit en frémissant le succès du 
complot de ses ennemis, et jnra de venger son honneur 
et celui de sa fille, ^ais d'autres craintes occupèrent bien- 
tôt son esprit. Il apprit avec terreur que Stilicon rame- 
nait en personne les troupes d'Orient restées en Italie 
depuis la défaite d'Arbogaste. Épouvanté de l'approehe 
de son implacable ennemi, et soupçonnant peut-être son 
véritable dessein , il le peignit aux yeux d'Arcadius avec 
les couleurs les plus noires. Arcadius, efirayé k son tour, 
se hâta d'arrêter la marche du général de l'Occident, et 
lui intima Tordre. de céder le commandement de l'armée 
k un autre chef et de quitter les terres de son empire. Sti- 
licon obéit en frémissant, de ne pouvoir saisir lui-même 

(1) Voir l'épisode de la deuxième partie. 
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sa proie. Mais loin de rabandonoier, il ecmfia le soin de sa 
vengeance à Gainas» chef des Ostrogoths aoxiliaires , et 
lai remit le coonnandement de Tarmée orientale, t Les 
soldats, dit Gibbon, consentirent facilement k immoler 
l'ennemi de Stilicon et de Rome ; et l'odieox Rafln éunt 
tellement l'objet de la haine générale, quo le secret fnneste, 
confié à des milliers de soldats, fat fidèlement gardé do- 
rant une longue marche, depuis Thessaloniquè jusqu'aux 
portes de Constantinople (i). » Gainas combina si bien 
son complot, que Rufin fut massacré au moment même, 
disent tous les historiens, où il espérait être associé k 
l'Empire par Ârcadius (5 kal. décemb. 595) (2). 

Mais la mort de Rufin ne profita ni à Stilicon , ni à 
l'Orient. Eutrope, dont la puissance s'affermissait de plus 
en plus depuis le mariage 4'Arcadius, succéda au tyrao 
déchu , et le remplaça de toutes manières. Eutrope, d'une 
naissance aussi obscure et d'une bassesse non moins vile 
c]ue celle de Rufin, était Arménien. D'esclaye d'un pale- 
frenier, il devint le véritable souverain de l'Orient ,"^01 
finit d'avilir toutes les dignités qu'il posséda, par son in- 
fâme état d'eunuque. 

Cependant, au milieu de ces dissensions p<rfitiques, le 
bruit d'une nouvelle tempête retentissait sur les bords du 
Danube. Alaric, le futur conquérant de Rome, avait re- 
connu, dans la campagne de 394, que le moment de son 
apparition était venu. Ennuyé du repos où il végétait, et 
eieilé par le souvenir de la glorieuse carrière de Fritigern, 
il poussa le cri de guerre et se prépara aux combats. Peu- 



(1) T.V, c. 29. 

(2) 27 novembre. 
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dant que Théodoee expirait à Milan ^ et que ses fils se 
partageaient son empire, il rallia les Gotbs qui occupaient 
et cultivaient les provinces danubiennes , et fit un appel 
k la jeune génération de la patrie. Il se vit bientôt k la 
tête d'une armée formidable. Rufin, tout occupé de ses 
ambitieux projets, et instruit des desseins de ce chef 
barbare , Texcita secrètement k Ja révolte, afin d'occuper 
ratteotion générale et de mieux réussir dans ses entre- 
prises. Alaric fondit sur la Thrace et la Macédoine avec 
son armée altérée de carnage, et fit trembler Gonstanti- 
nople. Mais, comme autrefois ceux de Fritigern, ses batail- 
lons se heurtèrent en vain contre les épaisses murailles de 
celte capitale. Alors il côtoya les bords de la mer Egée , 
et dirigea sa marche dévastatrice k travers la Tbessalie. 
Rufin avait confié la garde des Thermopyles et de Tisthme 
de Corinthe au proconsul Antiochus et au général Geron- 
tins, ses dévouées créatures. A l'approche d'Alaric, ces 
deux lâches officiers abandonnèrent les portes de la Grèce, 
et l'amie des Gotbs confédérés envahit sans réâstance. 
l'Attîque et le Péloponèse. Le vieux berceau de la civili- 
sation et des beaux arts, jusqu'alors épargné par les Bar- 
bares, subit aussi le sort réservé a l'univers entier, et 
ressaubla bientôt , selon l'expression d'un philosophe (1), 
k la peau vide et sanglante d'une victime. Delphes, Athè- 
nes, Eleusis, malgré les oracles des dieux, l'ombre mena- 
çante d'Achille, ou la lance de Minerve {p), subirent le 
passage des Barbares et perdirent les restes de leur gloire 
et de leur splendeur. Alàric , initié k la cour de Théodose 
aux usages de la société grecque et romaine, respecta, dit- 

(1) Synetius. H parlait d'Athènes. 
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00, les souvenirs et les monameats de h patrie de Thé- 
mistocle. Il visita cette ville plutôt en allié qu'en vain- 
queur, et daigna répondre à l'honnêteté des habitants. 
Mais à peioe hors des murs de la ville de Minerve, il se 
remit à brâler et à saccager. Corinthe, Ârgos, Sparte, 
n'opposèrent aucune résistance, et courbèrent la tête de- 
vant l'étendard d'Alarme. 

Tandis que les Golbs, plus heureux que les Perses , 
ravageaient ainsi ces héroïques contrées et profanaient 
ses monuments et ses trophées, Alaric parcourait les tem- 
ples, renversait les statues des dieux, et abolissait pour 
toujours les mystères de Gérés et de Proserpjne. La Grèce, 
sans doute, oublia ses propres infortunes, pour déplorer 
la chute de son Jupiter Olympien, et, si Ton en croit les 
historiens contemporains, plusieurs philosophes en mou- 
rurent de douleur. Mais là n^ssion des Barbares ne s'en 
accomplissait pas moins; tandis qu'ils châtiaient les peu- 
ples et détruisaient leurs vieilles erreurs religieuses , le 
Christianisme venant k leur suite ^ éteignait les flammes, 
consolait les victimes , et plantait la croix sur les débris, 
pour rallier à son pied la jeune génération des hommes 
condamnés k périr. 

Cependant la cour de Constanlinople s'inquiétait peu 
du sort déplorable de la malheureuse Grèce , et semblait 
l'abandonner k ses oppresseurs. Les intrigues d'Eutrope 
et d'Eudoxie occupaient toute son attention. Mais, du fond 
de l'Italie, Stilicon répondit aux cris suppliants des peu- 
ples du Péloponèse, et se prépara a les affranchir du joug 
des Goths. Après avoir assuré le repos des frontières du ^ 
Rhin, il rassembla les légions d'Occident, s'embarqua 
dans les ports d'Italie, et débarqua sur Tisthme de Corin- 
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tbe. Â son approche , Alaric ralliant ses bandes éparses 
dans la Laconie et la Messénie, se retira dans les campa- 
gnes fortunées de TArcadie pour lui faire subir le sort de 
la Grèce entière. MaisStilicon marcha droit à lui, et par- 
vint, Il force de génie et de fatigues, à lui faire suspendre 
ses ravages. Alaric battit en retraite, traînant à sa suite 
d'immenses dépouilles et une foule innombrable de cap- 
tifs. Le général romain suivit constamment les Goths, prêt 
a saisir le moment favorable de les écraser , et leur chef 
audacieux marchait devant lui, comme égaré dans le 
Péloponèse et sans connaître le but de sa course incer- 
taine. Mais, parvenu à la chaîne de montagnes qui sé- 
pare TElide de TArcadie , il fut invinciblement arrêté au 
pied du mont Pholoé , non loin de la ville de Pisa. Dans 
ces difficiles conjonctures, Alaric chercha vainement un 
moyen de salut, et ne vit aucune chance d'échapper aux 
Romains. Stilicon profita habilement de la position pré- 
caire des Barbares, et les enferma aussitôt d'une forte 
ligne de circonvallation ; puis, certain que sa proie ne 
pouvait lui échapper, il permit ^ ses soldats de se disper- 
ser dans le Péloponèse pour se délasser de leurs fatigues, 
et lui-même abandonna son camp pour se reposer et jouir 
des festins et des spectacles de la Grèce; car, au milieu 
des fléaux qui les accablaient, les Grecs se gardaient bien 
d'interrompre le cours de leurs plaisirs. Plus tard , au 
milieu des horreurs des invasions de tous les peuples du 
Nord , la ville de Trêves (1), dépeuplée par le fer des en- 
nemis et les maladies pestilentielles, s'étourdissait au 
bruit de ses festins et de ses jeux ; et les habitants se trai- 



(1) Salv., de Provid. 

I. 13 
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oftient dans les amphithéâtres et préféraient mourir sor les 
gradins déserts en assistant aux jeux. Allez dire mainte- 
nant que l'empire romain n'avait pas besoin d'une régé- 
nération. 

Cependant Alaric, loin de s'abandonner au désespoir, 
Yeillait nuit et jour, et épiait les moindres évolutions de 
l'armée romaine. Dès qu'il s'aperçut du départ de Stili- 
con et de la dispersion des légions , il se mit h la tète de 
l'élite des Goths, força la ligne de circonvallation mal 
protégée, et s'avançant rapidement vers le golfe de Co- 
rinthe, franchit le bras de mer avec toute son armée et 
tout son riche butin. Quelques jours après, Stilicon 
apprit qu'Alaric ravageait en paix l'opulente province 
d'Epire. Frappé comme d'un coup de fondre à cette 
nouvelle, il comprit alors l'énormité de sa faute qui 
ruinait tout le succès d'une campagne si laborieuse , au 
moment même d'obtenir une victoire décisive. Toutefois, 
dissimulant son désespoir , il se mit en frémissant ^ la 
poursuite des Barbares, afin de réparer cet échec. Mais 
Alaric, échappé k.un si grand danger, profita adroite- 
ment de sa nouvelle indépendance pour conclure une 
paix avantageuse avec Arcadius et procurer du repos k 
son armée victorieuse. 

Arcadius, encore effrayé du siège qu'il avait failli su- 
bir dans Gonstantinople, et Eulrope, justement inquiet 
du voisinage de Stilicon , se hâtèrent d'accéder aux de- 
mandes d'Alaric ; et pour témoignage de sa sincérité , ou 
plutôt de son effroi et de sa lâcheté, l'empereur d'Orient 
déclara le chef des Gotbs Maître-Général de l'Illyrie orien- 
tale. C'était le premier pas des Barbares vers le trône de 
Rome. En même temps, Stilicon reçut ordre de cesser 
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de pounuivre les nouveaux alliés de TOrient, et de re- 
tourner en Italie. Indigné d'un tel ordre, et soupçonnant 
justement la jalousie d'Eutrope, le général d'Honorius 
arrêta sa marche au moment même de passer en Étolie, 
et fut d'abord indécis s'il devait marcher sur Constanti- 
nople, et punir Eutrope, ou bien si, abandonnant TOrient 
aux caprices d'Âlaric , il obéirait sans murmurer. 

Mais tandis qu'il délibérait en lui-même, Eutrope es- 
saya de le faire assassiner , et ayant manqué son coup% il 
le fit déclarer ennemi de l'Empire par Ârcadius et le sénat 
de Gonstantinople. Honorius montra quelque vigueur. 
Irrité des injures qu'éprouvait son fidèle ministre, il écri- 
vit k son frère en sa faveur , et exigea qu'on le respectât 
davantage. Eutrope fit accueillir avec dédain par Arcadius 
la demande de r^mpereur d'Occident, et dès lors une 
inimitié, qui ne resta pas longtemps secrète, divisa les 
deux frères, et sépara irrévocablement les intérêts des 
deux empires. Mais Stilicon respecta la mémoire de 
Théodose dans Ârcadius, et n'osant le braver plus long- 
temps, il revint en Italie avec toute son armée, regretté 
des ennemis d'Eutrope, et de la Grèce entière qui l'hono- 
rait comme son libérateur. 
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GUERRES CIVILES (398). — RÉVOLTE GÉNÉRALE DES GOTHS CONFÉ- 
DÉRÉS (400). — INVASION DE l'iTALIE (400-405). — BATAILLE 
DE POLLENTIA (405). 



Âlaric avait à peine déposé les armes pour recruter de 
Douvelles bandes de Barbares et continuer la mission des 
Goths, quand un cri de révolte s'éleva audacieusement 
sur les rivages de l'Afrique et appela Tattention des deux 
cours impériales. 

Gildon, frère de ce fameux Firmus dont le père de 
l'empereur Théodose avait délivré la province d'Afrique, 
avait, par d'utiles services rendus à l'État, fait oublier la 
révolte de son frère, et obtenu le même commandement. 
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Une fois élevé à ce poste important , Gildon satii^t son 
avarice ou sa lubricité , et devint le tyran de son gouver- 
nement. Éloigné delà cour, et dévoré d'ambition^ il 
apprit avec envie la révolte et la fortune de Maxime. La 
chute de cet usurpateur ne Teffraya point , et dès lors it 
travailla à s'affranchir de la dépendance des empereurs. 
Théodose, occupé des guerres civiles de Maxime et d'Ar- 
bogaste , et instruit des ambitieux projets dn proconsul 
de l'Afrique, ne put abattre' son insolence, et mourut sans 
même l'avoir inquiété. Gildon , enhardi par le succès et 
l'impunité , sut habilement déjouer tous les efforts de ses 
victimes pour s'affranchir de sa tyrannie, et trompa toiir 
à tour la cour de Rome et celle de Gonstantinople. L'Afri* 
que était perdue sans ressource. Mais à son retour de 
Grèce , Stilicon , justement effrayé de la perte de cette 
province, se prépara aussitôt k punir ta rébellion de l'in- 
solent Maure. Sa présence, en Italie était indispensable , 
et il dut confier le soin de cette expédition à un général 
d'une habileté et d'une fidélité k toute épreuve. Le choix 
ne l'embarrassa point. Mascezel , obligé de fuir sa patrie 
pour échapper au poignard de son frère Gildon, était alors 
k la cour d'Honorins et lui donnait chaque jour des mar- 
ques sensibles d'une inviolable fidélité. Ravi de vengei^ 
lui-même ses propres injures et la mort de ses deux fils 
massacrés par Gildon , il accepta avec joie la mission que 
Stilicon lui confiait, et partit sans retard k la tête d'une 
armée peu nombreuse, mais toute d'élite. La campagne 
d'Afrique dura peu. A peine débarqué, Mascezel, ren- 
forcé par les habitants que Gildon avait maltraités et dé- 
pouillés, s'avança dans le désert, et campa audacieusement 
avec sa faible troupe en présence des hordes innombra^ 
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bles de son frère. Mais avant de donner le signal de 
l'attaque, fl s'avança seul au devant des soldats romaifis, 
qui avaient soutenu la rébellion de son frère, pour leur 
offrir une amnistie et les faire rentrer dans le devoir. 
Sur son passage, il rencontra un porte-étendard qui allait 
rejoindre les tribus du .désert alliées de Gildon, et le 
somma, en levant son glaive, de se rendre aussitôt. L'ofli- 
cier barbare refusa opiniâtrement, et s'efforça de fair% 
Mais Mascezel frappa son bras d'un violent coup d'épée 
qui fit aussitôt incliner l'étendard. Les soldats rom^s 
de l'armée ennemie, persuadés de la soumission volon- 
taire de ce Maure, abaissèrent aussitôt toutes les enseignes 
et se joignirent au général romain. Gildon, effrayé de cette 
défection, et abandonné des Ethiopiens et des Gétuliens 
ses alliés, s'enfuit du champ de bataille et gagna un port 
de mer pour se réfugier en Orient dont il s'était hâté de 
reconnaître la dépendance à l'approche de son frère» Mais 
les vents contraires le rejetèrent sur les côtes qu'il s'effor- 
çait de fuir. Alors il fut saisi par les habitants qu'il avait 
tyrannisés, et jeté dans un cachot. Sans espoir d'échapper 
a la vengeance de ses anciennes victimes, il se hâta de 
se suicider avant de subir le regard insultant de sop frère 
courroucé. 

Après avoir éteiat là rébellion de son frère, et puni les 
tribus du désert qui l'avaient soutenue, Mascezel chargea^ 
ses vaisseaux des dépouilles de la Gétulie et de TEdiîopie, 
et revint k Milan faire hommage k Honorius(l) de sa gloire 



(1) Ce fiit k cette même dpoque qu*floDoriu8 épousa sa concilie Afarie , fifle 
ainée de Stilicon. Dans cette henrease circonstance , Claudien déploya toute sa 
verve et composa l'épithalame des jeunes époux. Du reste la licence et la liberté 
qui régnent dans cette pièce devaient singulièrement contraster avec le carac- 
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et de ses succès. Mais il jouit peu de sa fortune. Un jour 
qu'il passait sur un pont élevé, k côté de Stilicon, il fut, 
dit*on, subitement précipité dans la rivière; et comme 
ceux qui l'entouraient aperçurent un regard satisraît et 
moqueur sur le visage de Stilicon , ils n'osèrent secourir 
l'infortuné Mascezel qui se noya bientôt. Mais ce récit, tiré 
de Zosime et des historiens qui l'ont copié, est sans auto* 
fité. Zosime, dans le cours de son histoire, apparaît avec 
des couleurs si fausses et si mensongères, qu'il doit in* 
spirer plus de mépris que d'indifiërence. C'est pourquoi je 
le consulte rarement, sans avoir d'autres autorités. Quoi 
qu'il en soit, la soumission de l'Afrique replaça cette im- 
portante province sous la domination de l'Occident, et 
mit fin pour quelque temps aux prétentions de la cour de 
Constantinople. 

La révolte de Gildon avait un moment dissipé le som- 
meil d'Honorius; mais k la nouvelle du succès de ses 
annes, et k l'aspect de Stilicon qui veillait près de lui 
comme un dieu tutélaite, il dormait déjk au sein de sa 
cour paisible; quand tout k coup l'orage qui grondait de- 
puis vingt-qoatre ans sur TOrient, se grossit de nuages 
plus obscurs, et se dirigeant vers l'Occident, jeta l'épou- 
vante dans tous les cœurs. Dieu laissant quelque repos 
aux peuples accablés de l'Orient, cessa de leur faire sen^ 
tir le souffle de sa colère pour commencer enfin le supplice 
de Rome. L'Occident, jusqu'alors épargné par les Barba- 
res, n'avait point vu interrompre son sommeil par le cri 
de guerre des Barbares , ni ressenti la pesanteur de leur 



1ère si froid et si peu passionné d'Honoriiis. (Claijcl. de nupt. Hon. et Mariît; ^ 
et lei TersFescennins.) 
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bras. Mais à la vois do Très-Haut, les hordes belliqueuses 
des €k>ths abandonnèrent les contrées qu'elles ravageaient 
depuis si longtemps, et se précipitèrent, comme Tavant- 
garde de tous les Barbares, vers cette Rome Tobjet de 
leur vengeance et de leur missicm. 

Âlaric avait fait un nouvel appel à la jeunesse de Ta 
patrie, et bientôt son armée s'éleva à plus de cent mille 
combattants. Lorsqu'il eut rassemblé dans les plaines de 
rUIyrie orientale toutes les bandes de Wisigoths, de 
Huns et d'Alains qui s'empressaient à sa \oiit de franchir 
le Danube, il monta sur un tertre élevé, et fit part à ses 
compagnons de ses grands projets : c L'Orient ne saurait 
plus être pour eux un théâtre de gloire et de conquêtes; 
il était temps d'abandonner des campagnes et des popu- 
lations si pauvres et si épuisées. Mais au lieu où le soleil 
dirige sa course, lorsqu'il est à son déclin, s'étendent de 
vastes et riches contrées qui n'ont point encore subi leur 
colère; c'est aussi là que s'élève cette superbe Rome, 
dont le nom maudit par leurs pères les a fait sortir de 
leur patrie et marcher aux combats. C'est peu d'avoir 
planté l'étendard national dans les glorieuses campagnes 
d'ÂdrianopoUs et de la Grèce , ils doivent encore l'arbo- 
ler sur les ruines du Capitole, et venger l'univers asservi, 
en détruisant Rome. > Puis il leur rappela toutes les vic- 
toires qu'ils avaient remportées depuis- qu'ils foulaient le 
sol romain , et finit en invoquant les mânes de Fritigern 
et de leurs pères. Un frémissement universel se fit enteo* 
dce dans les rangs, et ces hordes composées de différentes 
natioiis , frappèrent leurs boucliers avec leurs glaives et 
jurèrent de ne point déposer les armes avant d'avoir brûlé 
Rome. Au milieu de cet enthousiasme , Âlaric est élevé 
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sur un boadier et au roi des Goths et des autres Barbares 
confédérés. Le nouveau monarque se mit aussitôt "k la 
tête de son armée sans patrie et se dirigea versTOccident. 
Âqnilée fut la première ville qui éprouva la colère des 
Goths , et quoique les historiens ne nous aient transmis k 
cet égard aucun détail , il est k croire que cette maHieu- 
reuse cilé fut le théâtre de ces scènes épouvantables qui 
marquèrent si souvent dans la suite le passage des Bar- - 
bares. Alaric, après avoir contemplé avec orgueil ces 
mêmes campagnes où il avait puissamment contribué k la 
défaite d'Arbogaste , dispersa son armée dans la Vénétie 
et le Noricum, et durant deux années consécutives, ne 
cessa de ravager depuis Aquilée jusqu'à la Rhétie et aux 
bords du Danube. Chaque jour, de nouvelles tribus de la 
Germanie accouraient se ranger sous ses drapeaux et 
grossissaient son armée. Mais au milieu de ses succès , 
l'image de Rome se présentait sans cesse k son esprit, et 
pendant son sommeil , il lui semblait entendre la voix de 
Dieu (1) Texcitant k envahir l'Italie et k brûler Rome. Cé- 
dant enfin k son impatience, il rallia toutes ses bandes 
dispersées et se dirigea vers la Gaule-Gsalpine(2). Au€un 
guide, aucune connaissance des lieux ne conduisaient ses 
pas, mais une main invisible semblait le guider vers les 
contrées où l'appelaient les combats et les conquêtes. A 
l'approche de cette formidable invasion, Honorius, trem^ 
Mant et découragé , se prépara k la fuite et résolut de 
cpitter Milan pour s'enfSermer dans les marais et les rem^ 



(1) Voir la première oote du discours ci-après d'Alaric, au bas de la page; 

(2) 402. Auiomne. 
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parts de Raveone (i). Stilicon n'avait point d'armée a 
opposer aux Barbares ; mais il trouva dans son génie le 
salut de rOccideot. Effrayé de la lâche résolution d'Ho- 
norius, il le conjura de rester dans Milan jusqu'à son re- 
tour, et partit aussitôt pour rejoindre les légions occupées 
dans la Rhétie. Les habitants de ces sauvages contrées 
venaient de se soulever. C'était au cœur de l'hiver (402- 
403). Insensible aux intempéries de la saison, il traverse 
les Alpes sans prendre de repos , rejoint les troupes ro- 
maines et répand l'effroi parmi les insurgés. Les habi- 
tants de la Rhétie se hâtèrent de poser les armes et de 
s'enrôler sous les ordres du général d'Honorius. Stilicon, 
sans perdre de temps ,' conduisit les troupes de la Rhétie 
avec ses nouveaux auxiliaires au secours d'Honorios , et 
rappela les légions stationnées dans la Grande-Bretagne 
et sur les bords du Rhin. Pendant que ces troupes éloignées 
se hâtaient d'accourir à la voix de Stilicon, cetinrati- 
gable général passa TAdda â la nage et vint au secours 
d'Honorius. Ce prince, aussi épouvanté du départ de Sti- 
licon que de l'approche d'Alaric, avait abandonné Milan 
pour s'enfuir dans Raveone. Mais sur le point de tomber 
au pouvoir des cavaliers Ostrogoths, il s'était renfermé 
dans la forteresse d'Asti. Alaric, instruit de la riche proie 
que renfermait cette faible retraite, cerna aussitôt la place 
et en pressa vivement le siège. Le courage et le déses- 
poir des habitants arrêtèrent quelque temps les Barbares, 
et Stilicon, après avoir accompli ses hardis projets, força 
la ligne des assiégeants et s'introduisit avec ses troupes 

(1) Ravenna, sur les bords de l'Adriatique, à quelques mi tles aa sod de U 
plus méridionale des embouchures du Pô, daus l'ancieu pays des Lingonicns. 
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dans la retraite dllonorius. Alaric, désespérant de forcer 
la yiHe, rallia une seconde fois son armée , et se prépara 
k envahir TÉtrurie etleLatium. Les citoyens de Rome, au 
premier bruit de la marche des Barbares , se hâtèrent de 
relever leurs reobparts(l) qu'une longue paix avait dégra- 
dés. Mais Stilieon ayant été rejoint par les légions du Rhin 
et de la Grande-Bretagne, se mit aussitôt k la poursuite 
des Goths dans ces mêmes campagnes où , cinq siècles 
avant. Marins avait écrasé la formidable armée des Cim- 
bres et des Teutons. A l'approche des Romains, Alaric 
s'arrêta près de PoUentia, et fut indécis s'il combattrait les 
Romains ou continuerait sa marche vers Rome. Quel- 
ques vieux chefs soumis \k Alaric étaient d'avis de quitter 
riialie, et de conduire les dépouilles dont ils étaient 
chargés dans un lieu de sûreté. Alors dans le conseil, dit 
Claudien, un guerrier se lève, un guerrier dontT&ge 
mûrit la prudence, dont la sagesse inspire les avis et 
dicte les discours. Ses yeux sont fixés en terre , sa tète 
s'agite et sa main pressé l'ivoire d'un javelot. 

€ S'il m'en souvient bien , dit-il (2) , voici déjh trente 
hivers que nous avons franchi le rapide Ister^ et con<* 
stamment éludé la fureur des Romains. Mais, 6 Alaric, 
jamais encore le péril ne fut si imminent pour nous. Crois» 
à l'expérience d'un vieillard aguerri par tant de combats^ 



(t) .Addebant etiam pulchrum nova mcenia vultum , 

Audito perfecta recens riimore Gelanini ; 
Profecitque opifex decori timor, et , vice mira , 
Qnam pax intulerat , bello discussa senectus ; 
Erexii subitas turres , cinctosque coegit 
Septeoi continao montes juvenescere muro. 

(Gland. , vi , Con». Honor.) 

(2) Voir anx Pièces jusiificat. (XV). 
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qui n'a cessé de veiller sur ton jeune âge , et qui souvent 
t'arma d'un petit carquois et ceignit tes épaules d'un arc 
léger. Combien de fois, mais en vain, ne t'ai-je pas averti 
de respecter la sainteté des traités , et de vivre en paix 
sur le sol de l'Emathie. Mais puisque la Tongue de la jeu- 
nesse t'a emporté, ah! du moins je t'en conjure, si notre 
vie l'est chère, fuis ces lieux qui nous resserrent trop étroi- 
tement; fuis tandis que nos ennemis sont loin; tandis que 
tu le peux encore, abandonne les champs de l'Hespérie : 
de peur que le désir de nouvelles conquêtes ne ruine tes 
anciens succès, et que, semblable au loup prisonnier 
dans la bergerie, tu n'expies comme lui tes ravages 
sous les coups des bergers. Pourquoi tourner tes désirs 
vers les vignobles de l'Etrurie, et répéter sans cesse 
les noms dn Tibre et de Rome? S'ils ne m'ont point 
abusé, mes pères m'ont dit souvent que jamais aucuEi 
mortel ne profana impunément la sainteté de Rome et 
ne s'applaudit d'avoir été assez insensé pour l'insulter. 
Jamais aussi les divinités qui la protègent ne l'ont aban- 
donnée : il est certain que leur foudre vengeresse frappe 
ses audacieux ennemis, tandis que des flammes célestes 
protègent ses remparts. Le ciel et le Capitole font égale- 
ment gronder le tonnerre. Mais, si tu méprises les dieux, 
redoute au moins le grand Stilicon, lui dont la fortune 
fut toujours fatale à ses ennemis. Tu sais toi-même com- 
bien de bûchers funèbres l'Ârcadie vit dresser pour tes 
soldats, et coînbien de fleuves de la Grèce tu as rougis du 
sang de tes guerriers ; toi-même aurais succombé si la 
trahison parée du respect des lois et la faveur de l'Orient 
ne t'eussent protégé. » 
Les paroles du vieux guerrier soulevèrent divers senti- 



Digitized byCjOOÇlC 



ET LES INVASIONS DU CINQUIÈME SIÈCLE. 20a 

ments dans Tarmée des Goths. Les vieillards, contents 
(!es dépouilles dont ils étaient chargés, opinaient pour la 
retraite ; mais la jeunesse, impatiente de combattre et de 
marcher vers cette Rome , le terme de ses désirs et de 
ses travaux, demandait à grands cris de combattre les 
Romains ou de marcher aussitôt sur Rome. Alors Alaric, 
commandant le silence, prit la place du vieux guerrier 
qui venait de parler, et s'écria d'une voix retentissante (1) : 
c Si la caducité et le peu d'énergie de ton âge ne ré- 
clamaient quelque indulgence, jamais, à mon retour, le 
Danube ne verrait impunies les lâches paroles que tu 
viens de prononcer. Quoi donc h moi qui ai mis en fuite 
tant de Césars , témoin l'Ébre , je souffrirais que tu me 
conseillasses de fuir quand la nature entière reconnaît 
mes lois ! A notre aspect les montagnes se sont abaissées 
sous nos pas et les fleuves se sont taris. Non, les dieux 
de la patrie et les mânes de nos pères ne m'inspireront 
jamais d'arrêter ma course victorieuse pour fuir honteu- 
sement. Vainqueur ou vaincu, je jure de trouver ici un 
trône on un tombeau. Combien de peuples et de remparts 
n'ai-je déjà point foulé sous mes pas ! J'ai forcé les Alpes, 
et les ondes du Pô m'ont abreuvé dans mon casque vic- 
torieux. Que me reste-t-il donc, si ce n'est Rome? Déjà 
nous l'emportions quoique sans alliés, et maintenant que 
rillyrie est soumise à mes lois et reconnaît mon autorité, 
j'ai contraint la Thrace à forger pour moi, à la sueur de 
son front, des javelots, des glaives et des casques, et 
j'ai pa sans injustice exiger des cités romaines l'appui 
de leurs bras. C'est ainsi que le deslin^ me protège. Les 

(1) Voir aux Pièce» jaslificat. (XVI). 
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peuples que j'opprimais autrefois sont maintenaDt réduits 
à m'obéir; ils ont forgé eux-mêmes en gémissant les 
instruments de leur mort, et poli dans la fournaise et sous 
le poids du marteau le fer destiné h déchirer leurs en- 
trailles. Ajoute encore à cela les avis dès dieux (i) : ils 
ne m*ont parlé ni par des songes, ni par des augures; 
maiS) du milieu d'un bois sacré, leur volonté s'est expri- 
mée ainsi : Plus de retards , Alaric , cette année même , 
après avoir franchi les Alpes, tu pénétreras jusqu'k la 
Ville iq) : les dieux te permettent d'aller jusque là. Et 
qui donc refuserait (le marcher k la voix des immortels, 
qui hésiterait encore à leur obéir (2) ? > 

Un tonnerre d'applaudissements répondit à ces énergi- 
ques paroles, et toutes ces tribus diverses que la fortune 
d'Alaric aAaii rassemblées sous le même étendard , agi- 
tèrent leurs lourdes épées en poussant des cris terribles, 
et se préparèrent au combat. Alaric rangea son armée en 
bataille avec une certaine tactique qu'il avait étudiée au- 
près des Romains, et présenta le combat k Stilicon. Le gé- 
néral d'Honorius, après avoir disposé ses troupes avec un 
génie supérieur, leur donna quelque repos en attendant 
le moment favorable de commencer l'attaque. 

Le jour de Pâques, 29 mars 403, les Goths qui étaient 
ariens, comme vous le savez, quittèrent leurs rangs et se 
préparèrent à solenniser cette grande fête. Mais tandis 

(1) Peut-être paraitra-t-il déplace de faire parler ainsi Alaric, chrétien, 
dan» un ouvrage historique qui devrait être exempt de toutes fictions poétiques. 
Mais le caractère éminemment providentiel de la missioD des Barbares , me 
permet certainement de reproduire quelquefois le langage d'un poëie. 

(2) Tous ceux qui connaissent les difficultés insurmontables que présente U 
traduction de Claudien, me pardonneront , je l'espère, cette faible version ; il 
m'a été impossible de me rapprocher davantage du latin. 
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qu'ils se fiaient sur la sainteté du jour, Stilieon donna le 
commandement de son armée au général Goth Saul ^ et 
lui ordonna d'attaquer Tennemi. Saul était païen : jaloux 
de prouver sa fidélité aux Romains, et de mériter Thono- 
rable et important commandement qu'on lui confiait, il 
tomba à Timproviste sur ses compatriotes, et jeta le dés- 
ordre dans leurs rangs (1). Âlaric, ralliant aussitôt ses 
guerriers dispersés, se mit à leur tète, et repoussa les 
assaillants que Stilieon faisait appuyer par de nouvelles 
troupes. Peu h peu le combat devint général et la vic- 
toire douteuse. 

Âlaric, après avoir enroncé le corps des Huns et des 
Alains mercenaires qui formaient Taile gauche de l'armée 
romaine, se préparait k attaquer le centre. Mais Stilieon 
s'élançant aussitôt de son camp, ramena l'aile gauche au 
combat, rétablit Téquilibre, et se jetanrsur le camp des 
Barbares, commença le pillage. Âlaric, k la vue des flam- 
mes qui dévoraient déjà ses bagages, abandonna le champ 
de bataille et s'efforça vainement de repousser les enva- 
hisseurs. Ses troupes, abandonnées de leur chef, reculé* 
rent peu k peu et furent enfin taillées en pièces. Stilieon 
resta maître du champ de bataille , des dépouilles de la 
Grèce entassées dans le camp des Barbares, des enfants 
et de l'épouse d'Âlaric. Après avoir épuisé toutes les res- 
sources du génie et du désel^poir, Âlaric, obligé de battre 
en retraite, s'échappa à la faveur de la nuit avec ses sol- 
dats k demi vaincus, et demanda la paix aux Romains. 
Stilieon se garda bien de le pousser au désespoir ; il lui 



(1) Taceo de infelicibus illié apud PoDentiam gestis cum barbaro et pagano 
dace, hoc est SaiiH cui summa bclli conimissa est , etc. (Gros. , VII, 25.) 
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rendit ses enfants et son épouse, et exigea qu'il sortit 
aussitôt de Tempire d'Honorius. Alaric repassa le Pô ; 
mais sans égards pour la foi des traités, il attaqua Vé- 
rone. Les. habitants donnèrent le temps aux Romains 
de les secourir, et Alaric sur le point d'être taillé en 
pièces une seconde fois, se hâta de continuer sa retraite. 
Mais il avançait lentement ; encore à la tète d'une ar- 
mée formidable , il ne pouvait se résoudre k quitter des 
contrées si riches, et surtout à s'éloigner de Rome. Peut- 
être allait-il se diriger sur la Gaule, quand Stilicon parut 
tout \ coup et le força de gagner les montagnes de la 
Rhétie. Alaric, frémissant de rage de ne pouvoir accom- 
plir ses grands desseins, abandonna enfin les riches con- 
trées de l'Occident, et ramena son armée sur les bords 
du Danube, afin de recruter de nouveaux guerriers, et re- 
venir plus fort en Italie pour venger sa défaite et s'em- 
parer enfin jie Rome. 

Après avoir délivré l'Italie d'une invasion si formi- 
dable, Stilicon retourna k Ravenne, où Honorius se te- 
nait caché depuis la délivrance d'Asti. Des députés de 
Rome y vinrent aussi, et invitèrent le monarque k célé- 
«brer dans la vieille capitale du monde l'heureux succès 
de ses armes. Ce prince partit de Ravenne vers le mi- 
lieu de l'automne et fit son entrée dans Rome au com- 
mencement de décembre (403). Stilicon était k ses côtés 
sur le char triomphal, et les sénateurs furent dispensés 
d'accompagner k pied (i). Mais ce triomphe était une 



(1) • • • , Moderataque laudant 

Tempora quod clemens aditu , quod pectore solus 
Romanos vetuit curram praecedere patres : 
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tien faible image de celui de Théodose. Rome, après avoir 
vu tant de héros dignes du triomphe, était obligée d'ap- 
plaudir en ce jour à un prince qui n'avait par même en^- 
tendu le bruit d'un combat. S^tilicon n'était là qu'un 
personnage secondaire. Ainsi, après avoir tant perdu de 
gloire et de splendeur, Rome perdait encore l'éclat et la 
réalité de ses fêtes guerrières, tandis qu'un poète adula- 
teur cherchait \k l'éblouir et k lui persuader que celui 
qu'elle honorait en ce jour était un héros! Honorias té- 
moigna au sénat lë^ même respect que son père, et répara 
les maux que le Christianisme éprouvait dans cette ville, 
depuis qu'Eugène avait relevé les autels païens. Mais le 
fait le plus important qui signala le séjour d'Honorius à 
Rome, ce fut l'abolition des gladiateurs (1). L'effusion du 
sang humain était la dernière souillure qui entachait en- 
core la vieille cité de Romulus, et dès lors elle n'eut plus 
besoin que d'être régénérée, comme un pécheur qui, lavé 
de tous ses crimes, reçoit le gage sacré de sa sanctifica* 
tion. Mais la régénération fut lente et terrible. Elle dura 
plus d'un siècle. 

Âlaric est loin de Rome et recrute de nouvelles nations 
pour revenir au combat. Mais le calme durera peu : déjk 
vous pouvez entendre le bruit d'une nouvelle tempête qui 
s'élève au cœur de la Germanie, et qui doit précipiter sur 
l'empire romain ces grandes nations réservées par les 
soins du Très-Haut pour accomplir ses desseins vengeurs. 



Gam tamen Eucherius , cni regias undique sangais , 
Atqae Augasta soror, fratri praeberet ovanti 
Militis obsequiom. 

(Glaud. , yi, Gons. Honor.) 
(1) Voir aux Pièces justiBcat. (XXIII). 

I. i4 
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Déjk la terre iremble de tous côtés, et chaque cootrée du 
nord fournit son contingent de fléanx et de Barbares. 
Bientôt vous allez entendre le récit de ces nouvelles mis- 
sions providentielles des peuples septentrionaux, et ne 
plus contempler un seul jour de paix. Il est donc k propos 
de jeter un dernier coup d'œil sur rOrientque les Bar- 
bares respecteront désormais, pour ne plus nous occuper 
ensuite que de l'histoire lamentable de TOcciâent. 
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NARRATIONi SEIZIÈME. 



EOTROPE. — SlIBrr JEAN CHRYSOSTOME ET L'iMPÉRATRICE EUDOXIE 

(598-407). 



Depuis le départ d'Âlaric pour rOccident, la cour de 
Coostaûtinople , partagée entre les trois factions d*Eu- 
trope, d'Eudoxie et de Gaïnas, comme vous allet le voir, 
et délivrée des soucis de la guerre, était tout absorbée 
par les intrigues et l'intérêt des passons. Sans doute le 
jeu de ces intrigues et de ces passions ne mériterait pas 
de nous occuper exclusivement et de nous fiiire inter- 
rompre le récit des grands événements, si nous n'avions 
^ considérer et à étudier que les caractères et les visages 
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d'Eutrope , d'Eudoxie et de Gaïoas : mais la scène reçoit 
un grand éclat d'un personnage qui doit vivement nous 
intéresser. Je veux parler de saint Jean Cbrysostome (i). 
Elevé (2) sur le siège patriarcal de Constantinople par 
Eutrope qui, sans doute, ne se doutait pas du génie dex^e 
grand homme , saint Jean Chrysostome comprit , dès \e 
premier jour de sa carrière nouvelle , la mission que lui 
imposait son nouveau titre et les œuvres immenses qu'il 
avait k accomplir. Doué d'une force d'âme et d'une énergie 
égales k celles de saint Ambroise , il ne recula jamais 
devant les difficultés et ne se laissa point ébranler (g). 
Jamais, peut-être, évéque ne fut plus chéri de son trou- 
peau que saint Jean Chrysostome. Dès le second jour 
qu'il parla, son cœur, vivement ému par l'amour et la 
charité, exprima les plus douces émotions, et le peuple 
de Constantinople pleura en entendant ces paroles toutes 
paternelles qui sortaient de la bouche , ou plutôt de l'âme 
de son pasteur : c Nos entretiens ne datent que d'hier, et 
c déjà mon amour pour vous est si grand , qu'il semble- 
c rait que j'aie été élevé parmi vous dès mon enfance : 
c les liens de la charité m'unissent aussi étroitement à 
c vous que si déjà depuis longtemps je jouissais ici des fruits 
c de la plus doyce amitié (3). > Sans doute Dieu entoura 
ce saint martyr de tant d'amour, afin d'en iiionder son 
pauvre cœur comme d'un baume salutaire au milieu des 

angoisses qui vinrent bientôt l'accabler de toutes parts. 
j 

(1) Voir la narrât. Vni*, à l'article Saint Jean Chrysostome. 

<S) 4 kal. mart. (26 févr.) 398. 

(3) Unum apud vos disscrui, et inde tantum vos dilesi, quantum si ab ini- 
tio vobiscnm essem educatus. Tantum me vobis charitatis alligant vincula, 
quantum si plnriroo terapore fructus dulciisimae consuetudinis a vobis perce- 
pissem. (Divi Chrys. contra Anom. , t. V, p. 4-86.) 
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Eotro|>e suivait exactement la conduite de Rufin, et sa 
puissance n'était pas moins solide que celle du ministre 
déchu. Mais au moment où cet infônie eunuque, revêtu 
du consulat et nommé patrice , triomphait de la disgrâce 
de Stilicon après la campagne de Grèce, Gainas, élevé 
par Théodose au grade de général des Barbares auxi- 
liaires , et promu à de nouvelles dignités depuis la mort 
de Rufin, devint sou ennemi mortel et jura sa perte. A 
ses instigations , Tribigild, chef des Ostrogolhs qui habi- 
taient TAsie-Mineure depuis la défaite de Saphrax et d'Ala- 
theus, se révolta tout à coup et ravagea la province 
d'Orient. Gainas, envoyé contre lui, unit bientftt ses 
forces aux siennes, et, après avoir saccagé la Phry- 
gie, il conduisit Varmée des Goths confédérés dans la 
Bithynie et s'avança vers la Propontide. Celte double 
révolte jeta Teffroi au milieu de la cour impériale , et 
Arcadius se hâta de traiter avec les rebelles. Il demanda 
la paix , pour ainsi dire, et se mit presque k leur merci. 
Gaïdas n'avait suscité et soutenu la révolte des Ostrogolhs 
que pour perdre Entrope et le remplacer auprès d'Area- 
dius. Aussi, avant de cesser les hostilités et d'entrer en 
négociations, il exigea la disgrâce et l'exil du grand- 
chambellan. La position d' Arcadius devint précaire. Placé 
entre le choc de ces deux ambitieux, il n'osait, d'un côté, 
condamner son ministre, et de l'autre rejeter la demande 
de Gainas. Mais Eutrope, soutenu par Timpératrice , 
l'emporta bientôt,- et fit rejeter la demande de Gainas. 
Les deux chefs barbares continuèrent leur marche vers 
Constanlioople , en menaçant de brûler celte ville et de 
satisfaire eux-mêmes leur propre vengeance, 

On n'avait aucune armée à leur opposer, et l'Orient 
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allait bieBtôt peat*êlre se traover à la merci des GcAbs. 

Mais Va fortuae d'ËuUrope touchait à sa fin ^ et il fut lui- 
flaéme , par $a chute , la cause du saUu de toi». Tandis 
que cet orgueilleux parvenu émettait des lois contre les 
droits d'asile des églises , et commençait à persécuter saint 
Jean Chrysostome, Eudoxie, inquiète de Tascondant 
qu'il prenait chaque jour sur son époux, rompit avec lui ; 
et, séparant ses intérêts des siens, elle travailla à ruiner 
sa puissance et son crédit. Au premier choc de ses intri- 
gues de femme, et d'eunuques subalternes^ Eutr€f)e dressa 
fièrement la tête, et lançant un regard dédaigneux sur Eu- 
doxiOr il la menaça de la chasser honteusement du palais. 
Épouvantée de ces menaces, Eudoxie prit ses deux jeu- 
nes enfants dans ses bras, et courant vers son époux, elle 
se jeta k ses pieds en sanglotant > et le conjura de veng^ 
l'outrage qu'elle venait de subir \k la vue de toute la cour. 
Arcadius, vivement ému des larmes et de la douleur de 
son épouse qu'il aimait avec passion, lui jura de la venger, 
et ordonna aussitôt à ses gardes de saisir Tinsolent eu- 
nuque et de le jeter dans un cachot , m attendant qu'il subit 
la rigneur des lois. Eutrope tremblant à son tour s'enfuit 
du palais et se réfugia dans la basilique de Sainte-^Sopbie^ 

Cependant toute la ville était en rumeur, et le 
peuple accourait en foule dans Téglise pour contempler 
la chute et la honte de celui qui, le matin même, fsdsait 
toijit trembler. Pour Eutrope, il embrassait étroitement 
l'autel (1) , et sanglotait contme une femme qui n'a plus 

(i) Ganitiem largo raram de pulvere turpat, 

Et lacrymis ruças implet anile f^meas. 
SnppUciterque pias hnmilis prostratus ad aras 
Mitigat iratas, voce iremeote, nurus. 

(Claud. in Eutr. 11. Préface.) 
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que ses larmes pour émouvoir ses perséemeun. Tandis 
qa'il souillait sa tète chauve avec la poussière^ il deman- 
dait grâce ^ la foule irritée^ et cherchait ë réroonvoir par 
des paroles pleines d'humilité et de bassesse. Saint Jean 
Ghrysostome, instruit de ce qui se passait, se rendit ans- 
sitôt sur le lien de la scène , et touché des prières d'Eu* 
trope, il oublia lès torts qu'il en avait éprouvés et s'adressa 
en sa faveur au peuple rassemblé (I). Après avoir pré- 
paré son auditoire k la pitié et \à des sentiments déchanté, 
il hiî peignit le véritable état du ministre déchu , et dian* 
gea bientôt tes dispositions hostiles en des sentiments 
plus chrétiens. De tonte sa fortune , de toute sa gfandenr, 
de toute sa puissance, il ne restait plas h Entrope que 
son avilissement et la conscience de ses crimes. 

Grâce \k l'éloquence du saint archevêque , Eutrope cessa 
peu il peu d'être en butte k la haine et aux malédictions de 
tous; et Arcadius lai-méme, cédant aux instances et aux 
prières de saint Ghrysost<Hne, se contenta d'envoyer son fa- 
vori en exil. Eutrope fut relégué dans l'Ile de Chypre, et son 
nom rayé des fastes consulaires. Mais Gainas, après avoir 
consenti k déposer les armes, poursuivit son implacable 
ennemi jusque dans sa dernière retraite, et l'ayant faiA 
venir h Calcédoine, il lui iit traaeber la tèie (300). 

Dâivré de son rival. Gainas travailla ii l'affermissement 
de sa puissance , et , k l'exemple de Rtifiu et d'EuIrope, 
il s'efforça d'abattre toua ceux qui pouvaient le gêner 
dans ses ambitieux projets. Les premières victimes qu'il 
sacrifia furent les illustres sénateurs AuréHeo el Sa* 
turuin. Le désintéressement et la uoblesse de caractère 

(I) Voir son diiic. sor la disgrâce d'Rntrope. 
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de ces deux hommes de bien s'accordaient mal avec l'avi- 
dité et la scélératesse de Gainas, et portèrent ombrage à 
son astucîeose politique. Déjà puissant dans Constantinople 
et inQuént sur Arcadius , Gainas demanda d'abord leur 
mort, et l'exigea bientôt. Sa volonté et son audace étaient 
suffisamment protégées par de nombreuses cohortes , et 
Arcadius n'osa lui résister. Mais saint Chrysostome, inac- 
cessible à toute crainte et k toute faiblesse, alla trouver 
le nouveau ministre au milieu de ses gardes, et lui ar^ 
racha par son éloquence et sa fermeté la grâce des deux 
victimes. Gainas se contenta de les envoyer en exil , et 
saint Chrysostome, heurenx d'avoir sauvé la vie à ces il- 
lustres sénateurs, détourna ses regards de la scène poli- 
tique, pour se donner entièrement aux devoirs de soi^ 
ministère. 

Cependant Gainas, après avoir peuplé Constantinople- 
de ses compatriotes, et fait occuper les charges les plus^ 
importantes de l'État par ses créatures, exigea d'Ârca* 
dius une église pour lui et les siens. Arcadius, quoiqu'in- 
i4olablement attaché à la foi orthodoxe par les soins de 
son père, se hâta d'accorder encore cette demande, et 
ordonna à l'archevêque de se désister d'une église en^. 
faveur des Goths ariens. Tant que Gainas ne tourna son 
ambition que vers les honneurs et les richesses, saint Chry- 
sostomene lui suscita aucun obstacle; mais il n'en fut pas 
de même pour cette nouvelle exigence. Indigné de l'ordre 
d'Ârcadius, il refusa d'obéir, et avertit G^aïnas qu'il per- 
sisterait en vain dans sa demande. Gamas, étonné de la 
fermeté du saint archevêque, n'osa insist(^r plus long- 
temps, idais alors, peut-être pour se venger, il conçut 
l'affreux projet de brûler Constantinople. Déjà tout était. 
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prêt; des troupes de Goths disposées dans les divers 
quartiers n'attendaient qne ie signal pour allumer l'in- 
cendie et piller, lorsque heureusement le complot fut dé- 
eonvert et déjoué. Comme il arrive ordinairement , Ga'r- 
nas en voyant son projet manqué, se crut perdu, malgré 
ses nombreuses cohortes répandues dans la ville, et se 
hâta de sortir de Constantinople. Quelques jours après, 
ayant rallié tous les Barbares répandus dans la Thrace, 
il s'avança vers Constantinople, k la tète d'une nom- 
breuse armée, et mit ie siège devant' cette ville. Mais 
après avoir renouvelé les inutiles efforts de Fritigern et 
d'Alaric, il s'éloigna en frémissant de rage d'avoir man- 
qué son coup, et s'embarqua sur le Bosphore pour 
rejmndre Tribigitd dans la Bitbynie et ravager l'Asie- 
Mineure. 

Ce fut alors que l'Orient fut délivrée pour longtemps 
des dernières bandes de Barbares qui foulaient encore le 
sol de ses provinces comme des ennemis indépendants. 
Pendant que Gamas- voguait avec son armée vers l'Asie 
k l-aide de frêles nacelles , le Goth Fravitta (r), que son 
inviolable attachement aux Romains avait élevé à des 
commandements militaires importants, sortit tout h coup 
du port de Constantinople à la tête de quelques gros na* 
vires, fondit k l'improviste sar la flotte des Barbares, et 
après en avoir coulé à fond la plus grande partie, il força 
le reste k regagner l^s rivages de la Thrace. Alors Gainas, 
.changeant une seconde fois de résolution , abandonna 
les terres de TEmpire, et retourna vers le Danube pour 
recruter une nouvelle armée. Il passa ce fleuve , en 
effet, et reparut dans la vieille patrie de ses pères. Mais 
UMin, alors roi des Huns, et qui vivait en bonne iotellU 
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geace avec TOrient et TOccident, eomme vous la verm 
dans la narradoD suivante, se saisit de lu», peadani qu'il 
engageait ses sajets à quitter leur pairie et k le saiTre, 
et le fit mourir. Puis il envoya sa télé k ÂFcadius conime 
mi nouveau gage de son amitié , et de son respect ponr 
les traités. Ce fut le troisième jour avant les nones de 
janvier (3 janv.) 401, que ce présent arriva à Gonstanli- 
nople. Cette tête, comme autrefo» celle de Rufin (1), fut 
promenée par la ville et puis dédiirée par h populace. 

Dès que ces orages politiques furent apaisés, tout mûn 
sembla rentrer dans l'ordre et la paix, et saint Jean Cbr;- 
sostome abandonna) de nouveau la scène politique , qui 
n'offre désormais que raremeitt quelques sujets d'intérêt 
pour DOS narrations. Je vais donc finir ce qui conclue 
saint Chrysostome pour revenir k l'histoire suivie de 
l'Occident, où de grands laits appellent notre attaition. 

Un nouvel orage se fcMrmait sur la tète du suai arcbe* 
véque, et devenait chaque jour plus sombre et plus me- 
naçant. Bien des évéques avaient été déçusdansJepr am- 
bition par l'élévation de saint Chrysostome sur le Irône 
patriarcal de Coostantinople après la mort de Nec- 
taire (397), et dès lors ils étaient devenus ses irréconci- 
liables ennemis. A leur tête, on voyait Théophile, pa- 
triarche d'Alexandrie, soutenu par les moines d'Égypie; 
Séverin, évêque de Gabale en Syrie ;*Aeaees, de Bérée 
dans la même province; Ammonius,.de Laodicée en 
Phrygie (2) ; Antiocbus, de Ptolémais en Syrie ; Phare- 

4 

(1) Voir i épisode de 1^ seconde partie. 

(2) Sur plusieurs cartes cette ville se trouve dans la Pisidie; mais'alors il 
faudrait que cette dernière province s étendit au moins jusqu'à la jonction de la 
Carie, de la- Lydie et de b Phrygie, entre k 3^ et le 27<* de long. sept. , ce 
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• 

trias, de Césaréeeo Cappadoce ; Cyria, de Calcédoine ea 
Bitbyuie, etc. (1). liais tant que le signal de la persécu- 
tion ne fut pas donné par un personnage de haut rang, 
Théophile, le chef principal, n'osa déclarer ouvertement 
sa haine, et se contenta de rallier k son parti tous les 
ennemis de lean. Enfin , le moment fatal arriva , et le saint 
archevêque se vit tout k coup en butte k mille attaques. 
Dans ses homélies au peuple de.Con&tantinople, il 
avait souvent tonné contre le faste des parures et ia 
licence des spectacles : Ëudoxie se crut indirectement 
attaquée, et jura de se venger. Dès que Théophile eut 
connaissance des dispositions hostiles dé Timpératrice, et 
pv là même de toute la cour impériale, à l'égard de Jean, 
il ordonna avec ses partisans un plan d'attaque , et tous 
aussitôt travaillèrent k la perte de leur ennemi. Leur 
premier soin fut d'élever contre lui des chefe d'accusa- 
tion au nombre de vingt-neuf; puis de se former en con- 
cile aiin de le juger. Ce fut k Calcédoine que ce concile,, 
ou plutôt cette malheureuse assemblée se tint, en un lieu 
qui tirait son nom d'un chêne antique. Jean mandé k 
cette assemblée refusa d y paraître et fut condamné par 
contumace. On le déclara coupable de crimes trop hon- 
teux pour les rapporter, et il fut déposé de l'épiscopat. 
Après ce premier pas, Théophile , décidé k ne plus re- 
culer, travailla k recueillir les fruits de ses premiers tra- 
vaux, et présenta k Arcadius, parle moyen d'Eudoxie, 

^ai D'est pas. Il ne faat pas non plus confondre cette ville avec la petite ville 
appelée Laodicea''Combusta de Lycaonie, dans la même province de Phvfgie , 
à 75 kilomètres au moins d'Iconium. 

(l) De tons ces e'vécpies, les uns se trouvaient alors à Constantinople, les 
autres y furent appelés par les premiers. Théophile fat mandé par Eudoxie 
elle-même dont.il avait su captiver le respect et un peu la confiance. 
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les actes de ce prétendu coDcile. Parmi les chefs d'ac- 
cusation on avait eu soin de mentionner celui de lèse- 
majesté (1). Les amis de Jean s'étaient réunis de leur 
côté, au nombre de quarante évêques. Sans appui au- 
près de la cour, ils ne purent tenter aucune démarche 
en faveur du saint archevêque. Pour lui, rempli de dou- 
leur k la vue de cette haine qui s'élevait contre lui, il 
ne put que gémir, et se contenta de protester contre les 
actes d'une assemblée qu'il considérait plutôt comme 
une réunion scandaleuse et illicite que comme un concile 
vénérable et sacré. Mais ce fut en vain qu'il offrit de se 
justifier en présence de juges plus équitables et plus in- 
tègres, et que le peuple rendit témoignage h ses vertus. 
Arcadius, pressé par sa femme, ordonna au saint arche- 
vêque de quitter son siège patriarcal et de sortir de Cons- 
tàntinople. 

Jean, résolu de céder a Torage , monta dans la chaire 
une dernière fois , et fit ses adieux k son troupeau dé- 
solé : « Une tempête violente, dit-il, m'environne 
c de toutes parts; mais je ne crains rien, parce que 
c je suis sur un rocher inébranlable. La fureur des 
c vagues ne pourra submerger le vaisseau de Jésus- 
c Christ. La mort n'est pas capable de m'effrayer, elle 
€ est un gain pour moi : redouterais-je Texil ? toute la 
• terre est au Seigneur. Appréhenderaîs-je la perte des 
c biens? je suis entré nu dans le monde, et j'en sortirai 
c dans le même état .Je méprise les menaces eties caresses 
c du monde ; je txe désire de vivre que pour votre uti- 
€ lité. Jésus-Christ est avec moi, que pourrais-je craindre ? 

(l) Voir aux Pièces justificat. (XVII). 
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« OqI , je le répète , en vain suîs-je assailli d'un vio- 
c lent orage , en vain suis-je en botte à la fureur des 
c princes ; tout cela me parait plus méprisable qu'une 
c vile toile d'araignée. Je ne cesse de dire : Seigneur, 
c que votre volonté s'accomplisse. Je ferai et souffrirai 
« avec joie , non pas ce que telle ou telle créature vou- 
« dra y mais ce qu*il vous plaira d'ordonner. Je trouve 
c dans cette disposition de mon cœur une solide conso* 
t lation, une ferme ressource. Encore une fois , si telle 
t est la volonté de Dieu , qu'elle soit faite. En quelque 
t liea qu'il veuille que je sois , je lui rends grâces. » Ne 
reconnaissez-vous point là l'héroïque langage des mar- 
tyrs au milieu des plus cruels supplices ? Aussi , ces pa- 
roles pleines de résignation et d'onction, firent-elles cou- 
ler des larmes de tous les yeux. 

Jean sortit de Constantinople k la faveur des ténèbres 
pour se dérober aux sollicitations du peuple qui voulait 
le maintenir malgré la cour et le parti de Théophile. 
Après avoir traversé le Bosphore, il s'arrêta à la viUe-de 
Prénète en Bithynie. Mais à peine était-il sorti de Con- 
stantinople qu'un violent tremblement de terre se fit res- 
sentir sur tous les points de la ville, et ébranla le palais 
d'Arcadius. Épouvantée des violentes secousses qui agi- 
taient la chambre nuptiale, Eudoxie conjura aussitôt Ar- 
cadius de rappeler le saint évéque, et s'écria : c Nous 
(( n'avons plus d'empire, si Jjean n'est rappelé. > Au point 
du joor des officiers allèrent k la recherche du saint, et 
le peuple le ramena malgré lui, car il ne voulait rentrer 
qu'après une entière justification. Eudoxie lui témoigna 
une hypocrite ^ amitié, et lui jura qu'elle était étrangère 
aux complots de ses ennemis. Ceux-ci, épouvantés des 
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menaces que le peuple proférait contre eux , se cachè- 
rent ou s'enfuirent, et Théophile fut honteusement chassé 
de Gonstantinople. Le calme sembla régner de nouveau. 
Mais les ennemis de Jean, loin do se déconcerter, tra- 
mèrent de nouveaux cotnplotset finirent par triompher. 
Le saint archevêque avait repris le cours ordinaire de ses 
travaux apostoliques, et Tamitié dont il était entouré lui 
faisait oublier ses maux passés et répandait un baume 
salutaire sur son pauvre cœur, lorsqu'un nouvel incident 
vint rallumer le feu de la persécution. 

Depuis qu'Eudoxie avait donné un successeur h Arca- 
dius, en mettant au monde (1) un fils qui reçut le nom 
glorieux de Théodose, cette princesse, le fidèle portrait 
de Justine (3) , ne mettait plus de bornes ï son orgueil 
et à sa vanité. Après s'être revêtue des titres des Césars^ 
elle se fit élever une statue d'argent près de réglise 
Sainte-Sophie, et on en célébra la dédicace par des jeux 
publics et des orgies qui troublèrent l'oiQce divin. Jean, 
indigné de ces abus, les condamna ouvertement, et s'é- 
leva surtout contre Tinspeeteur de ces jeux qui était ma- 
nichéen. Persuadée que le saint archevêque avait voulu 
l'attaquer elle-même et tourner en ridicule sa vanité, 
Eudoxie résolut de s'en venger, et rappela tous les en- 
nemis de Jean, qui revinrent aussitôt h Constantinople. 
Toutefois, Théophile n'osant reparaître, se contenta d'en- 
voyer des afiidés. La persécution recommença. Les évê- 
qnes du parti de Théophile produisirent à l'empereur 

(l) 400. 

(S) Dam la pertécution que souf&rit saint Aorbroise, Justine agit par fana- 
tisme. Mais, en persécutant saint Chrysostome, Ettdoiie agissait en femme 
passionnée. 



Digitized byCjOOÇlC 



ET LES INVASK^S DU GINQDIÈME SIÈCLE. ^3 

pInsîMrs caooBS d'on coocile ieûn k Antioche par des 
ariens et que l'Église avait rejeté. Par ces canons, il 
était défendu à un évêque déposé par un concile de re- 
prendre ses fonctions avant d'avoir été rétabli par un 
autre concile. Arcadius, gouverné par sa femme, céda 
sans résistance, et prononça de nouveau Texil du saint 
archevêque. Mais Jean , dont l'énergie avait été trempée 
par la persécution, refusa de quitter son église, et pro- 
testa qu'il ne céderait qu'à la force. Ëudoxie et Tes évê- 
<|nes de la faction ne gardèrent plus de mesure, et se 
portèrent aux derniers excès. 

Le samedi-saint, veille de Pâques, saint Jean Chrysos- 
lome , rassemblant les fidèles et le clergé, vint célébrer l'of- 
fice du soir et de la nuit dans les bains publics appelés les 
thermes constantines , parce que ses ennemis s'étaient 
déjà emparés de toutes les églises. D'après l'avis d'Eudoxie, 
les principaux de la faction , craignant justement que l'em- 
pereur ne soupçonnât leur perfidie en ne voyant personne 
dansles églises (car ils lui avaient persuadé que Jean n'était 
suivi 4'aucun fidèle), avisèrent aux moyens de chasser le 
peu}de et le clergé des thermes. Ils allèrent donc trouver 
le Maître des Offices gagné par Eudoxie, et le pressèrent 
de dissiper cette réunioii qui n'était qu'un attroupement 
de séditieux. Le Maître des Offices, craignant de se com- 
promettre, chargea de ce soin un certain Lucins qui était 
païen, et lui ordonna d'inviter d'abord le peuple à se re- 
tirer. Lucius se présMta aux portes des thermes et ne 
reçut pas même de réponse. Alors se mettant ii la tète 
de quatre cents soldats thraciens, il se jeta au milieu de 
la foule, l'épée à la main, c Lucius marcha jusque dans 
< les eaux sacrées pour empêcher que Ton n'administrât 
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ie baptême, et poussa "le diacre si rudement, qu'il ré- 
pandit les symboles, c'est-b-dire le saint chrême. Il 
frappa les prêtres k coups de bâton sur la tête, sans res- 
pect pour leur grand âge; et le sacré Savoir fut mêlé 
de sang. Les femmes , déjà dépouillées pour le bap- 
tême, s'enfuyaient confusément avec les hommes, 
crainte d'être tuées ou déshonorées, sans avoir le temps 
de se couvrir autant que la bienséance le demandait ; 
plusieurs mêmes furent blessées. On entendait leurs 
cris et ceux des enfants ; les prêtres et les diacres 
étaient chassés tout revêtus. L'un, blessé â la main, se 
retirait en criant ; l'autre traînait une vierge déchirant 
ses habits; les vases sacrés étaient au pillage. L'autel 
était entouré de gens armés. Les soldats^ dont quel- 
ques-uns n'étaient point baptisés , vinrent jusques au 
lieu où reposaient les saints mystères , et virent tout â 
découvert. Même , dans cette confusion , le précieux 
sang de Jésus-Christ fut répandu sur leurs habits. On 
prit une partie des prêtres, des diacres, et on les mit 
en prison : on chassa de la ville les laïques constitués 
en dignité. On afficha plusieurs édits contenant diver- 
ses menaces contre ceux qui ne renonceraient pas à la 
communion de Jean. C'est ce qui se passa la veille de 
Pâques, seizième d'avril 404 (1). 
Cette scène épouvantable remplit d'horreur le saint ar- 
chevêque, et l'accabla d'une profonde affliction. Dès 
lors, attaqué sans relâche par ses ennemis et l'impitoyable 
Eudoxie, il se vit encore obligé de céder â la tempête et 
d'abandonner son troupeau. Arcadius lui ordonna de 

{l) Fleary, HUt. ccclés., t. V, p. 207.. 
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quitter CoBstanlinople, et chargea Tindigne Lucius de le 
conduire en exil. Saint Chrysostome, en recevant cet 
ordre tyrannique, n'exprima ni murmure ni faiblesse ; 
mais se tournant vers ceux qui Tentouraient , il dit avec 
résignation : c Allons prier, et prenons congé <ie Tange 
c de cette église. > AiMrès avoir donné le baiser de paix 
et d'adieu k ses amis et à son clergé » qui tous fondaient en 
larmes, et éludé les.efforts du peuple qui voulait le retenir 
malgré l'empereur, il sortit secrètement de Ck)nstanti« 
nople, et fut conduit par Lucius k Micée en Bithynie, où 
il s'arrêta d'abord, f.. Pendant qu'il se retirait, ditFleury, 
c on vit tout d'un coup une grande flamme dans l'église, 
c k la chaire où il avait coutume de s'asseoir, et d'où il 
c prêchait. Le feu monta aussitôt, et du dedans gagna le 
« dehors; en sorte que l'église fut toute brûlée avec les 
c bâtiments qui l'accompagnaient, excepté une petite sa- 
« cristie où étaient les vases sacrés, qui sembla conservée 
f par miracle, de peur que les ennemis de saint Cbryso- 
c stome ne l'accusassent 4'avoir enlevé ces vases. De l'é- 

< glise, le feu, poussé par un grand vent du nord, traversa 
c la place sans faire de mal au peuple ; mais faisant comme 
c un pont, il prit au palais où se tenait le sénat, situé 

< au midi de l'égHse. Ce palais commença k brûler, non 
« du côté de l'église, mais du côté du palais de l'empe- 
c reur qui joignait celui du sénat , brûla pendant trois 

< heures, depuis sextejusqu'k. none, et fut consumé 
4 tout entier. Dans tout cet incendie, qui commença dès 
c le soir précédent, il ne périt pas une àme, pas même 
« unebête ; il arriva le lundi vingtième de juin 404(1).» 

(1) Hist. eccliît., t. V, p. 21f. 

I. 45 
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Les diAéreot$ partis g'fleeosèreDl réc9|Nroqci«iMiit de cet 
incendie ; mais jamais <m ne put déeoaYrsr Taulair. 

Cependant ùû s'oeeapait aetîveinent en Occidrat» de- 
puis plusieurs mois, de faire cesser la persécotion qu'en* 
durait saint Ghrysostome. Après avoir enfin découvm 
la vérité, le pape saint Innoeent écrivit, de concert avec 
Honorius, à Tempereiir de Gonstantinople en farveur de 
Jean. Mais la puissante et implacable Eudoxie avait juré 
la perte de son ennemi , et les réclamations du pape et 
d'Honorius ne furent pas même écoutées. En efifet, après 
avoir passé quelque temps à Nicée, Jean fut €<mdiHt îi Cu- 
cuse en Arménie, au milieu des rochers du mont Taams. 
Pendant ceiroyage qui dura soixante-dix jours,, il fut ex- 
posé & toutes les soulfirances de la fatigue et de la faim, 
et aux brutalités de ses gardes. Parvenu au tenae de 
son exil, il goAta quelque repos, et toute sa sollicitude 
pour son troupeau se réveilla. Il entretint une correspon- 
dance assez active avec sainte Oljmpiadequiiutobligée de 
s'exiler de Gonstantinople, et montra toujours une grande 
fermeté dans ses souffrances. « Mon cœur, écrivait-il k 

< sainte Olympiade, goûte une joie inexprimayble dans 
t les souffrances ; il y trouve un trésor caché. Vous devez 

< vous en réjouir avec moi et bénir le Seigneur qui m'ae- 

< corde , dans un tel degré de grâce , de souffrir pour 
t lui {i). » 

Cependant, le pape voyant que ses remontrances étaient 
sans résultats, écrivit à Jean pour le consoler et ranimer 
à la souffrance (2), et refusa sa communion k ses persé- 

(1) Epist. yjii ad Olymp. 

(2) Saint Ghrysostome avait écrit au pape plasieurs lettres. que nous avons 
encore. 
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cBtewt* Ton let emoDii àvt nàai arobevé^pe ^'kiffeiitè- 
refit pea de cette puaitHHiy saoneB pcsef kseoneéqMiiees; 
et irrités des fife témoignages d'amear et de respect qoe 
l'on se ceissA de témoigner \ Jean dans Hratte l'Âsîe'^Mi- 
oeare, ils obtinrent d'Arcadius qo'on l'éloignàt encore de 
Gonsiafilfiriqple. ArcadÎBS oidonna qu'on le cMdnMt an 
fond do désert de Pytios, non loin de la Cokbide. Deux 
ettciecs forait éludés de le conduire, en mot certain 
nomère de joars, malgré la dificatté des cbearins; et on 
leor pramt de rafvancemeflt si, à force de vaiiTais trai- 
tenents , il pouvait mourir entre leurs nams. Ceux-ci 
s'acquittèrent ponctudlement de lear inl&me nûsîon. 
Tantôt ils l'exposaient (il était cbauve) an ardenrp brfi- 
lantes du soleil; tentât ils le faisaient sortir perles plus 
fines ploies, et marcher josqo'k ce qae ses habits lussent 
percés et tout dégoûtants d*ean« Sa santé se trouva eittièH^ 
ronent épuisée k Comon, dans le Pont Toolefois ses 
bourreaux passèrent outre , et le firent avancer eaeore 
jusqu'à deux lieues. Mais alors il ne put aller plus loin; 
et sa faiblesse devint si grande; qu'on le mena vers nn lieu 
où reposaient les reliques de saint BasiCque. Aussitôt il 
quitta ses habits et en revêtit de blancs, comme pour se 
préparer aux noces célestes de T Agneau. Ses derniers 
instants furent ceux d'un martyr et d'un grand homme. 
Insensible aux souflrances du corps, il dirigeait vers Dieu 
toutes les affections de son âme que la sainte communion 
venait de fortifier, et rendit doucement l'esprit après avoir 
faii le signe de la croix sur sa poitrine, le dix-huitième 
jour avant les calendes d'octobre ( 14 sept. ) 407 (1). 

(1) U était âgé àt soixante ans, et avait tenu le siège patriarcal de Constan- 
tinople pendant six ans , jusqu'à son exil qui dura près de quatre ans. 
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Telle fal laflo d'an des plos grands docteurs de TÉgUse, 
el dn plus éloquent de ses prédicatears. En batte aax pas- 
sions d'ennemis paissants et nombreux, il ne faiblit ja- 
mais et se montra toujours digne du poste éminent où la 
Providence Tavait placé. Dieu ne laissa pas impunie la 
méchanceté de ses ennemis. Quelque temps après son dé- 
part pour l'exil, Eudoxie mourut k la fleur de son âge 
d'une fausse couche (1). Un an après son martyre, Arca- 
dias mourut aussi à la fleur de son âge (2) ; et les prin- 
cipaux évéques qui avaient pris part k la persécution, ex- 
pièrent leurs crimes par différentes punitions (5). On dit que 
Théophile^ k son lit dé mort, pleura au souvenir de saint 
Ghrysostome, et lui fit amende honorable. 

Mais tandis que ce grand saint terminait sa belle et la- 
borieuse carrière, une autre msgestueose figure s'élevait 
da sein du Christianisme pour perpétuer la brillante hié- 
rarchie des ap6tres et des docteurs, saint Cyrille d'A- 
lexandrie. 

■ (l) La veille des nones d'octobre (6 octobre) 404. 

(2) Le jour des kalendes de mai (!•' mai] 408. 

(3) Voir aux Pièces jnslificat. (XVII!). 
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Jusqa'ici Tempire romain a été peu ébranlé par les* 
coups des Barbares. Cette grande mission des peuples 
du nord que j'avais annoncée , parait languissante et 
sans résultats. En effet, en récapitulant tout ce que vous 
avez déjh vu, vous embrassez trente années fécondes, il 
est vrai , en grands événements , mais dont l'importance 
semblerait peu influer sur Tavenir. Mais gardez*vous 
de le croire : la suite des faits que vous connaissez se lie 
intimement et forme, pour ainsi dire, les premières scè- 
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aes du grand drame aaqaet nous touchons enfin. Oai, 
dans ces différentes invasions; tlans ces victoires ou ces 
défaites ; dans ces alliances et ces inimitiés qui unissent on 
séparent la vieille race romaine et les nouvelles, et sur- 
tout, dans cette extension du Christianisme; dans Tappa- 
rition de ces gmides figures de papes, de sâiBts Pères et 
de docteurs; enfin, dans cette chute du paganisme et cette 
dissolution avancée de la vieille société , on ne saurait 
nier un but et de grands desseins de la Providence. Vous 
pouvez considérer cette première invasion des Goths, 
comme Tavant-garde des Barbares qui vient reconnaître 
si le moment d'apparaître est venu. Et ils surent que ce 
moment fatal était arrivé. Alors, vous vîtes deux chefs 
barbares, Saphrax et Âlatheus, repasser le Danube, par- 
courir la Germanie en soulevant tous les peuples; puis 
revenir au plus vite 4ans cette terre des combats, tandis 
. qne les grandes nations du nord se remuaient de toute 
part et s'acheminaient vers Tltatie qu'Âlaric venait de 
leur ouvrir. 

Sans doute on est étonné, et on lé sera encore 
dans la suite , en voyant les sanglantes défaites qui déci- 
mçnt les hordes de Saphrax, d'Âlaric, de Rhadagaise 
et d'Attila : des peuples, que nous considérons comme 
les soldats du Très-Haut, ne devraient point éprouver de 
si grands revers. Mais n'oubliez pas que le supplice de 
Rome doit durer un siècle^ et que la Providence lui mé- 
nage , durant ce siècle d'angoisses, quelques jours de 
triomphe pour lui donner le temps de respirer un peu, 
quelques instant» de gloire ponjr ranimer ses soldats 
dégénérés, et quelques, heures de paix, pour que le Chri- 
stianisme puisse accomplir, soit des ceuvres de miséri- 
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corde, sote sa pn^re nÙBaion. Rooie, dorant ce sièete, 
reaaembie )i on martyr k qui les bourreaux aceordeot 
quelques mMienls de relâche pour réparer leurs foroes 
et celles de leur victime , et prolouger les supplices et 
les dooleuiB. 

Si veos voyez parfais lé Christiaiiisoie détoocaer ses 
regards de la scène, et s'occuper excluâvement de con** 
m^verses et d'iostitutioBs ecdéûaatiques, gardea*vow d'y 
▼oir de rimËfiSéffence ou de la fublesse. Non « le Ghrî- 
stianisme connaît par révâation le caraclèro et le but 4e 
cette grande destruction ; Dieu loi a livré les Barbares 
cosiflie il a fine Rome aux Barbanes. Lorsque la wm- 
geance Aviné passe et sévit , le Christianisme , certain 
que tous ces combats , tous ces fléaux , toutes ces des^ 
tructions cesseront un jour, se contente de prier pour les 
victimes, et s'isole des événements politiques. Alors, ii 
ressemble à ces boqs religieux qui conduisent, vers le 
lien de leur supplice, ces grands criminels que la jusiice 
des lois a frappés. Mais aussi, lonsqull se mêle aux évé- 
nemails et devieirt acteur lui-aiéme, sa figure paraU tout 
il coup majestueuse, et la scène resplendit comme si Dieu 
lui-même int^venait ouvertemeot. 

OardonsnBOus 4onc dembrasser ces systèmes «ans in- 
térêt et ssne réalité, où ms historiens modernes coosi* 
dèreni les invasions du cinquième siècle comme de sim^ 
pies iémigratiixis de peuples trop nombreux poiir le sol 
de la pairie, et la société moderne comme Je restât ^ 
méfainge des races et de la lutte de teuQs mmura respec- 
tives, les unes avec les autres; et qui, mettant de côté le 
rôle et Tinfluence du Christianisme, ne voient, dans la con- 
version des nouveaux peuples, que la nécessité d'adopter 
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un calle, et la politiqtte des chef» et des rois poar mettre 
an frein k leurs sauvages guerriers. Non, le caractère de 
ces invasions n*est plus le même que celui <tes anciennes 
migrations des Gaulois, et c'est en vain qu'on voudrait 
les faire coïncider ensemble. Mon plan ne me permet pas 
de le prouver authentiquement par la comparaison des 
faits ; il me suffira de. dire, que les résultats, si différents 
les uns des autres, n'ont pu provenir que de causes essen- 
tiellement différentes. Malgré la profonde érudition et le 
génie des historiens qui ont créé ou suivi ces systèmes 
anti-religieux, l'exacte connaissance des faits suffira tou- 
jours pour démontrer Pinsuffisance et la fausseté de ces 
théories qu'on a bien soin d'embellir par des axiomes 
imaginaires, mais parfaitement en harmonie, du reste, 
avecja philosophie de l'ouvrage. 

Quant k nous , Jamai&nous ne suivrons cette méthode, 
et pour l'histoire moderne surtout, le Christianisme sera 
notre première philosophie ; jamais je n'aurai d'autre 
système fondamental (1). 

N'oubliez pas désormais de bien saisir l'influence du 
séjour passager des nouvelles races dans les contrées d'0<^ 
cident, et de leur séjour définitif dans les provinces qu'elles 
adoptentpourpatrie. Uyaaralutte alors entreles nouvelles 
mœurs des étrangers et les anciennes des indigènes : les 
premières sont pures et sauvages , et surto.ut puissantes 
par la victoire ; les autres sont abâtardies, énervées et 
proscrites. Mais celles-là , malgré l'influence irrésistible 
des premières, ne disparaîtront point entièrement, sans 



(1) Bo8»uel, dans son admirable Discours sur l'histoire universelle, a tracé 
la yéritable théorie de l'histoire. 
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laisser de profonds vestiges, parce qu'elles ont puisé un' 
peu de vie dans le Christianisme. Toutefois , le change- 
ment sera immense , et la nouvelle société , loin d'être 
marquée du sceau de Rome païenne, offrira un aspect 
physique et moral, qui ne pouvait naître du résultat im- 
médiat, comme on Fa tant dit pourtant, des luttes qui s'é- 
tablirent par le choc intellectuel des mœurs des Barbares 
contre la vieille société européenne. En considérant at- 
tentivement la phy^ologie de la nouvelle société , vous 
verrez de suite que le Christianisme a passé là, et qu'il a 
été le premier législateur. Aussi, pour que son œuvre 
soit bonne, il faudra que tout disparaisse, ou du moins 
devienne neutre. Ce sera un vieil édifice que d'obscurs 
ouvriers détruiront, afin que le divin architecte prési- 
dant lui-même à la destruction, et mettant de côté les 
matériaux encore précienx , élève un nouvel édifice sur 
les ruines de l'ancien, c Ici, dit Bossuet, tombent aux 
pieds de l'Église toutes les sociétés, toutes les sectes que 
les hommes ont établies au dedans ou au dehors du 
Christianisme (1). » 

Gardez-vous donc de gémir à Taspect des destructions 
qui vont couvrir de débris l'empire romain , car tout se 
fait par l'ordre de Dieu, et le Christianisme veille con*^ 
stamment. 

(1) Disc, sur l'hist. uuiv. , deuxième partie. 
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Depuis ia fameose expédition de Saphrax et d'AIa- 
tbeus dans la Germaaie (1), les peuples qui habitent les 
vastes contrées- arrosées par l'Elbe et la Yistule, remplis 
d'enthousiasme par le récit des conquêtes etles chants vic- 
torieux dés Ostrogoths, s'étaient réveillés tout à coup et 
préparés aux combats. De toutes parts , les rois et les 
chafe avaient convoqué leurs sujets sous les drapeaux de 

(1) Voir la narrât. Xl*^. . 
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la pauUrie, et formé de Yasies {projets de conquêtes et de 
graiH]^. Le raouvement s'était eomoiDiiiqiié des bords 
de rOcéaA aux confins de h SarmaUe d'Europe. Dorant 
plusieurs années, lès peuples de ces contrées travaillè- 
rent à fbr^ier une iaimaise confédération qui se trouva 
totalement organisée vers Tan 405. Alors on vit sortir des 
déserts et des forêts du nord, une armée de deux cent 
mille combattants (1) suivis de leurs femmes et de leurs 
enfants. Â la têle de ces bordes sans discipline et sans 
barmonie, marchait Rbadagaise, cbef vandale, dont la fé- 
roeilé i^ la valeur tenaient lieu de génie et de science mi- 
litaire. Rbadagaise francbit le Danube k la fin de Tbiver 
(406), et commença ces scènes de inllage et de destruc- 
tion qui doivent durer si longtemps. 

Il serait long et difiidie d'énumârer toutes les nations 
qm composaient son immei^e armée ; il «lifira d'en coo- 
naitre les principales. Quatre peiiples surUwt formaient 
cette énûgration : c'était les Vandales^ venus du côté de 
la mer Baltique, près de l'embouchure de l'Oder ; les 
Âlains (2), encore étrangers dans la Germanie , H m» 
patrie depuis qu'Us avaient élé cbassés de leur pa;;^ par 
les Huns (373) ; les Suèves, qui habitaient au cœur de ia 
Germanie, dont ils fureat longtemps , KUt*on, les m^tm 
et les dominateurs; enfin, les Bnrgnndes, joyaux habir- 
tants des contrées qui s'étendent au nord des Suèves jus- 
qu'à la mer Baltique. Une fonle de tribus de Marcpmans^ 



(1) Véja^gntion totale mpoiUiif h quatre cent mille im^- 
(S) hfi Gowt $^anr de» Alams dans la Genpmïie, depuis ViJX 375 , i» p^r* 
met pas de fizer.d'mie manière précise leur position géographique à l'époque 
de cette invasion. Ils devaient être voisins des Burgundes et babiter sur les- 
rives de la Vistule., et peut-être jusqu'à l'Oder. 
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d'Hérules, de Gépides, etc., s'était encore agglomérée 
autour dé ces nations principales. Rbadagaise, après avoir 
passé le Danube, divisa son armée en trois corps (1), et 
se mit à là tête du premier qui s'élevait k deux cent mille 
âmes (2), et formait Tavant-garde de toute Tannée. Yous 
verrez plus tard la véritable division militaire et les chefs 
respectifs de chaque nation. 

Rhadagaise, sans guide et sans coiinaissance des lieus, 
entra tout droit en Italie, comme si Dieu lui-même l'eût 
conduit, et marcha sur Florence. Les habitants, saisis 
d'effroi, se préparèrent à repousser cette formidable inva- 
sion, et ne négligèrent rien de ce qui pouvait arrêter un 
ennemi si puissant et si féroce. Bhadagaise , en quittant 
la Germanie , avait juré d'immoler à ses dieux ^ sur les 
ruines du Gapitole, jusqu'au dernier des Romains (5). Ce 
langage était bien nouveau pour Rome ; mais, chose plus 
étrange, celui qui prononçait de tels serments, était à 
quelques lieues du Latium, k la tête d'une immense ar- 
mée, et pas une voix dans toute l'Italie ne s'élevait pour 
ranimer le courage des Romains , et le soulever contre 
ces brigands étrangers. Pendant que Rhadagaise assiégeait 
paisiblement Florence, Honorius, du fond de son palais 
inaccessible de Ravenne, semblait ignorer que son em- 
pire fût envahi par quatre cent mille barbares, et passait 



(1) Ce fait important jette quelque lumière sur l'obscure tactique de l'armée 
barbare. (Voir Prosp. chr.) 

(2) Fuisse in populo ejus plusquam CG. M. Gothorum ferunt. (Oros. , vii^ 
26.) — Par Goths , Orose entend sans doute parler de tous les Barbares ; car, à 
cette époque , on appelait généralement Goths tons les Barbares qui franchis-» 
saient le Danube. 

(3) Qui (Rhadagaisus) , ut mos est Barbaris hujus modî gentibus , omnem 
romani generis sangninem diis suis propinare devoverat. (Gros., tit, 26.) 
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son temps ^ émettre des lois pour des sujets qu'il ne gou- 
vernait pas. 

Mais alors que les Florentins, réduits au désespoir 
et^ glacés d'effroi par les terribles menaces des Bar- 
bares, voyaient le moment fatal où Rhadagaise allait ac- 
complir son affreux serment, un habitant de la ville,* qui 
avait autrefois reçu saint Âmbroise dans sa maison, vit, 
dorant son sommeil, le saint archevêque qui lui pro- 
mit que la ville serait délivrée le jour suivant (1). En effet, 
les Florentins, ranimés par cet espoir, firent un dernier 
effort pour repousser l'assaut des Barbares, et aperçurent 
bientôt un tourbillon de poussière qui s'élevait a l'hori- 
zon. C'était l'armée romaine. 

Stilicon, à la nouvelle du passage du Danube par 
l'armée de Rhadagaise, rassembla en toute hâte une 
armée qui ne pouvait s'élever qu'à quarante mille hom* 
mes , malgré l'enrôlement des esclaves ; et se renfer- 
mant dans un camp fortifié, à Pavie, il attendit lea 
secours que venaient de promettre le général goth 
Sarns, et Uldin, roi des Huns. Stilicon, inquiet des des- 
seins de Rhadagaise, attendait avec anxiété les premiers 
résultats de l'invasion, et épiait le moment favorable d'é- 
craser à rimproviste quelques bandes séparées du rçste 
des Barbares. A peine avait-il appris le siège de Florence, 
que Sarus et Uldin arrivèrent avec des troupes considé- 
rables, et se joignirent à lui. Ranimé par ce secours, Sti- 



(l) Tempore qiio Rhadagaisus supra dictam civiutem (Florentiam) obsidebat, 
cnm jam penttns desperassent -viri ci?itatis ipsias , per vjsam cutdam apparak 
(S. Ambrosias) et promisit alio die salutem iUis affaturam. Quo référence» ci- 
Tiam animi sont erecti. Nam altero die, adveniente Stilicone comité, cum 
excrcita, facta «st de hoste Victoria. (Paul., Vit. S. Ambr.) 
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Hem sortit woêêM^ dePavie, M i»ucchidmtkFtec»iee. 

N'osantcéder àTardeurde ses auxiliaires qmvaalaitat 
ausÂtdt attaquer Tarmée de Rhadagaise, il essaya de la 
renfermer dans des lignes de drconvallatioo, comme an- 
trefoift les Goths dans le Mepooèser et parvint, en effet, 
hhi Gooper toute retraite. Bîent^, par des attaques mnt* 
lîphées et bien sontennes, il les força de lever le s^ge et 
de se réfugier snr les roehers déserts de Fcesirie, à ipiel- 
ques milles de Florence. En présence à'nne amée bien 
discifplhiée , et d'un général aussi babîke que l'était Stili- 
con , Rhadagaise ne trouva auenue ressource dans la 
nnMtude et le féroce eonrage de ses gmecriers. Forcé 
d'abandonner sa proie et perdant la télé, pour ainsi dire, 
an milieu des embarras multipliés que lui suscitait sans 
réiâcbe son babile adversaire, il ne pat s'éloigner des fa- 
tales rediers qu'il avait pris â'sèord peur une retraite 
sûre et inaccessible. 

Cendant, a mesave que la disette se faisait sentir dans 
le eamp des Baribares, Sitticon resserrait ses lignes el en* 
tenrsBt l'^Ma^pii de plus en plus. Enfin, Bhadagaîae, 
v4:9ant8e»solèats acculés etétouffés lesiuossui lesiaQtire&, 
n'écouta plus (piesondésespoir et essaya, kla tète éeréKie 
4e son armée, de forcer les ligues remaîBea. Haïs ators, 
Sti)ieo»donna le signal de^ t'assant du camp des Geimakiâ, 
et ses soldats eurent k lalter avec des bemmes ééj^ vain' 
eus par la him et le désespoir. Ce ne fut fa' ne affireosc 
boucherie que Stilicon se garda bien d'apaiser ou de 
ralentir trop tôt. Rhadagaise,, après avoir combattu avec 
une valeur inconcevable, eessa de ftapper, ei se ren- 
dit au général romain. Cèlui-cî, ayant anéanti la plus 
grande partie de l'armée barbare, euAra dans Florence, 
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smnri de phoieurs miiUers de prisonniers ei de Rhada^ 
gaiae. Ce mallieiffeiix chef, qui aurait sans doute expié 
sa défaite par sa mon, ehez ses compatriotes, fut mis k 
mort quelques jours après, par ordre de Stilicoo. 

Les débris de rarmée de Rhadagaise s'enfuirent k la 
faveur des ténèbres sous la conduite de son fils Guudéric, 
et rejoignirent les deux autres corps de FiaTasiou. Stili- 
CQD, après quelques jours de repos donnés k son armée 
victorieuse, se mit à la recherche des autres Barbares qui 
rayageaient la Gaule^Cisalpine. U les joignit bientôt. 

Mais alors, dit-on (1), il commença à sacrifier les intérêts 
de l'Empire aux siens propres, et prouva que le premier 
mobile de toutes ses actions ^t une ambition démesurée. 
k la léte d'une armée considérable et victorieuse, nulle- 
. ment étranger k la connaissance des lieux où la guerre 
se searait élevée ; enfin, soutenu par des ressources que 
les ennemis n'avaient pas, StiUcon était assuré d'un suc- 
cès complet* Mais îl porta ses regardst jusque sur le trOne^ 
ot ne désespéra pas d'y plaoer un jour son fils et sa poa^ 
tériié. Eucberitts, jeune homme^ du reste, sans talents (2), 
et semblable au fils de Maxime pour le caractère elles 
qualités, était cher k la vieille génération de Symmaq^e 
et de Qaudien. Elle espérait qu'un jour le paganisme se 
relèverait sous ses auspices, car il était païen. Quoi qu'il 
ea soit, il est certain que Stilieon excita les rentes de l'é* 
ndgratiott de Rhadagaise k envahir la Gaule, et leur pro- 

(1) Cette assertion, bien prouvée par Orose, saint Augustin, Zosime même, 
Tillemont, etc., me semble mal réfutée par Gibbon, t. V, p. 497, etc. Compares 
d'aiUeun raçcusation à h défense. 

(2) Eudkepusa msàaxé U pnissanoe de son père» ne put januâf dcTenir qne 
tribun des notaires. Gibbon ne voit \k qi^e le désintéressement du pare. Étrange 
jastification ! N'eût-il pas mieux valu ne jamais l'élever à aucune charge? 
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mit de ne point les inquiéter, comme il arriva elFective- 
ment : il est vrai que ses partisans ont prétendu par Ik, 
qu'il voulait sauver ritalie, et détourner l'orage, qui me- 
naçait Rome, sur une province moins importante que le 
Latium et TÉtrurie. Mais Slilicon ne pouvait-il pas tout à 
la fois délivrer lllalie et le reste de l'Empire? Les Bar- 
bares se bâtèrent de suivre les instigations du général 
d'^Honorius, et se concertèrent pour envahir la Gaule. Les 
crimes de Trêves et des principales villes de ces fertiles 
contrées, avaient aussi bien mérité la colère de Dieu que 
l'Italie, l'Espagne et TAfrique. 

La mort de Rhadagaise laissait l'armée bari>are sans 
chef suprême , et chaque nation -refusant de s'astreindre 
k l'autorité d'un étranger, se choisit un chef respectif. 
Les Vandales, très-supérieurs par le nombre aux autres . 
Barbares, élurent Gundéric, fils de Rhadagaise, et lui 
adjoignirent Godigiscèle qui avait partagé le commande- 
ment avec ce dernier. Les Âlains élurent de leur côté 
Respendiale. Les Burgundes continuèrent d'obéir k leur 
roi Gundicaire, tandis que les Suèves reconnurent l'auto- 
rité suprême d'Herméric(l). Pendant ces élections, Goar, 
chef vandale (2), sortit du camp k la faveur de la nuit, 
et se rendit auprès de Stilicon avec une troupe assez 
nombreuse. Le général d'Honorius le reçut comme allié, 
et donna quelques terres k ses compagnons. 

ÂvaM de continuer notre récit, je vous arréterâd un 
moment pour considérer la physionomie de l'armée bar- 



(1) Igitur Âlani Respendiale duce; Vandali Gunderici auspidis; Suevi Her- 
merico seu Hermearico rege ; Burgundiones ductn Gnndicarii Rhenmn Iran- 
siere , finesque Galliae facile sant ingressi. (Hadr. Vale9., III.) 

(2) Adrien de Valois l'appelle un ;7eti( roi, regutus. (Ibid. id.) 
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bare, aa moment où elle se prépare à continuer sa mis- 
sion. Sur les confins de Tltalie non loin du Rhin, ces 
Barbares, qui doiyent devenir les tiges des généralions 
modernes ; ces conscrits du Très-Haut , chargés d*une 
mission si importante et si terrible, et possesseurs de 
brillantes destinées ; ces Barbares, dis-je, sont % immo- 
biles et comme en contemplation à la vue de ces contrées 
qui doivent devenir le berceau de leur postérité. Loin de 
nous toute politique, en voyant cette armée romaine et 
son chef comme immobiles , et saisis d'un religieux ef- 
froi, k l'aspect de ces étrangers, k la figare et aux mœurs 
si énergiques, qui semblent venir leur succéder sur cette 
vieille terre de la civilisation. Voyons plutôt, dans celte 
inaction de Stilicon , le dessein de Dieu qui ne permet 
pas qu'on arrête dans leur marche rapide ces armées 
vengeresses qui doivent aller punir les crimes de la 
Gaule, de l'Espagne et de TAfrique. C'est ainsi que la 
sagesse de la Providence saura répartir sur tous les 
points du monde , les Barbares qu'elle fait venir des loin- 
taines contrées du nord. Et toutes ces nations inconnues 
jusqu'alors se reposent pendant leur marche, comme 
sur une terre amiç, et comme des voyageurs qui, au 
moment de pénétrer dans une ville hospitalière, s'ar- 
rêtent aux portes pour secouer la poussière de leurs 
pieds, et ordonner leur entrée. Elles sont là, élisant leurs 
rois, comme s'ils avaient déjà conquis des royaumes, et ' 
agissant comme si u ne intelligence divine réglait leur vo- 
lonté. Elles respectent le sol de Tltalie , parce qu'il ne 
leur est pas encore donné de frapper Rome; la dé- 
faite de Rhadagaise fut une punition , il avait anticipé 
sur l'avenir. Mais bientôt vous verrez des preuves pliis 
I. 16 
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frappantes du caractère providentiel de ces invasions. 

Pendant les importantes élections des Barbares, le 
calme avait un pea reparu , et à mesuré que l'orage s'é- 
loignait, Rome et Tltalie retombaient dans un funeste 
sommeil. Lorsque tout fut prêt pour le départ , les Bar- 
bares, poussant un cri formidable , se précipitèrent sur 
les bords du Rhin. 

Mais alors , quand tout faisait présager les plus épou- 
vantables catastrophes, et que la Gaule, dégarnie de 
ses légions et de la plupart de ses garnisons , se trouvait 
exposée à la colère de deux cent mille Barbares, tous 
plus féroces les uns que les autres , les Francs rede- 
venus fidèles alliés des Romains, depuis la défaite d'Arbo- 
gaste, s'assemblèrent au bruit de l'invasion des débris de 
l'armée de Rhadagaise, et se portèrent sur le Rhin comme 
des défenseurs de la Gaule. Il semble que ces peuples 
aient connu d'avance la patrie qui leur était réservée par 
Dieu, et que dès lors ils aient combaUu comme pour 
eux-mêmes. Tandis que les autres Barbares parcourront 
l'empire romain dans tous les sens, eux ne s'écarteront 
point des contrées qu'ils doivent recevoir en partage. 
Après s'être portés sur les bords du Rhin, ils y attendi- 
rent l'ennemi. Ce furent les Alains, renforcés depuis peu 
par de nouvelles tribus de Quades, de Gépides, etc., qui 
arrivèrent les premiers suc les rives du fleuve. Ils s'y 
arrêtèrent pour attendre les Vandales, comme ils en étaient 
convenus. Les Vandales parurent bientôt, mais dans une 
position telle, que les Francs se trouvaient entre eux et les 
Alaips. Après quelques jours de repos, ils descendirent 
le fleuve^ espérant rencontrer leurs alliés , et se trouvè- 
rent tout à coup en présence des Francs. Les deux armées 
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s'allaqnèrem anssiiAt aVdc fureur^ ei eombaltirefti loig- 
temps avec nn égal sucées. U y a?ail dans cette Uilte de 
deux peuples barbares, quelque eho%e d*affreux et de ter- 
rible^ qu'on ne pourrait retrouver dans les combats de la 
Grèce et de Rome. Plus tard, dans ees^grandes lottes, où 
se trouveront réunis les Romainsettoutes les nations de la 
Germanie et de la Sarmatie, vous pourrez mieux en juger» 
Malgré la force irrésistible de l'attaque des Francs, et une 
certaine tactique qu'ils avaient puisée à Técole des Ro- 
mains, le combat fut longtemps douteux . Tant que les Van- 
dales ne furent point écrasés sur tous les points ils restèrent 
sur leebamp de bataille ; mais enfin, un des deux chefs 
suprêmes, Godigiscèle, ayant été tué, les Vandales se dé- 
couragèrent et s'enfuirent h la faveur des ténèbres , lais- 
sant sur la place vingt mille de leurs guerriers; Toutefois, 
c^te sanglsAte défaite ne put les empêcher d'opârer leur 
retraite, en suivant le cours du Rhin, avec un certain or- 
dre. Quelques jours après, ils rencontrèrent les Alains 
qui les attendaient^ et revinrent avec eux venger leur dé- 
faite. Mais les Francs, trop faibles pour lutter contre ces 
deux nations réunies, se renfermèrent dans les forêts voi- 
sines dont ils connaissaient toutes les profondeurs, et 
n'osèrent se hasarder dans une seconde bataille. Alors, 
les Vandales et les Alains continuèrent leur marche, et 
après avoir retrouvé les Suèves et les Burgundes, ils 
descendirent le Rhin jusqu'à la ville de Basilia (Bâle), et se 
préparèrent à forcer le passage du fleuve. Ce fut le 51 dé- 
cembre de la même année 406, que ces pères des géné- 
rations modernes, ces conscrits du Très-Haut, franchirent 
le Rhin après avoir forcé le pont de Basilia, et se répandi- 
rent comme un torrent sur les contrées fertiles de la Gaule. 
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Les quatre nations, qui formaient encore près de deux 
cent mille guerriers, se séparèrent alors, et sumrent 
, chacune de leur côté leur chef respectif. Mais Timpul* 
sion irrésistible qui semblait leur avoir été donnée en 
mettant le pied sur le sol de la Gaule, les précipita d'abord 
dans le nord de cette belle contrée dont Claudien nous 
fait un si brillant tableau (1). Mayence, Trêves, Worms, 
Cambrai, et toutes les plus florissantes villes de la Belgi- 
que furent emportées d'assaut, et livrées à toutes les hor- 
reursdu pillage et de Fincendie. Les Francs, de leur côté, 
passèrent le Rhin, comme pour reconnaître l'état des con- 
trées qu'ils devaient posséder un jour, c et, dès ce mo- 
c ment, dit Gibbon, les barrières qui avaient séparé si 
c longtemps les peuples sauvages des nations civilisées, 
« furent anéanties pour toujours (S). » 

La grande invasion est commencée, et désormais elle 
ne se ralentira plus ; tandis que les premiers Barbares par- 
courent la Gaule en vainqueurs et en ennemis, de nou- 
velles armées s'organisent dans le nord pour venir rem- 
plir les vides des première^ invasions (3).~ 



(1) Voir aux Pièces justificat. (XIX). 

(2) T. V, p. 454. 

(3) Vous Terrez plus urd la position géographique des nouveUes races dans 
l'Occident » alors qu'elles commenceront à s'établir d'une manière plus fiie et 
pilus régulière. 
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NOmrELUBS GCEilBES CIVILES (407). — CONSTANTIN EST DÉCLARÉ EM- 
PBRBim PAR LES LÉGIONS DE LA GRANDE-BRETAGNE (id.). — DIS- 
SENSIONS POLITIQUES ET MORT DE STILICON (408). — POSITION 
PRÉCAIRE DE l'eMPIRE. 



Eq face de la puissante invasion des Germains et des 
Gotbs, il fallait sans doute à Rome, pour lutter avanta- 
geusement, un réveil de patriotisme et d'énergie, de 
merveilleux et d'héroïques efforts; il lui fallait surtout de 
l'unité dans toutes ses institutions , et un égal accord entre 
ses armées, ses magistrats et ses ministres. Mais au lieu de 
tendre à cet accord et a cette unité, le gouvernement et 
la société de Rpme se divisaient de plus en plus, et pré- 
paraient une terrible catastrophe. La première faute de 
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Stilicon avait été de sacrifier la Gaule à Tltalie , et d'a- 
bandonner tontes les provinces transalpines à la merci 
des Barbares. Les suites de cette funeste politique paru- 
rent bientôt. 

Du sein de la Grande-Bretagne un nauveau cri de 
révolte s'éleva tout à coup, et les légions^ qui se regar- 
daient comme exilées sur cette terre lointaine, n'atten- 
dirent plus rien de la patrie dont ellps se trouvaient sé- 
parées par les mers et deux cent mille Barbares. Expo- 
sées d'un autre côté aux incursions des indigènes de 
rÉcosse et de THibernie, elles résolurent d'abandonner 
un pays qu'Honorius semblait abandonner le premier. 
L'exemple de tant de monarques qui, de la Grande- 
Bretagne, s'étaient élevé des trônes dans l'empire ro- 
main, excita leur audace et leur ambition; elles pro- 
clamèrent aussi de& empereurs. Le premier fat Mar- 
cus, qui, à l'exemple de Maxime, s'était hâté d'applaudir 
k la révolte. Mais sa fortune dura peu. Marcus avait des 
vertus que Maxime n'avait point, et les rebelles, fatigués 
et irrités des obstacles qu'il voulait opposer k leur ava- 
rice ou k leurs brigandages, lui tranchèrent bientôt la 
tête. 

Gratien, un des principaux officiers, reçut k son tour 
la pourpre et le diadème , et quatre mois après il subit 
le sort de Marcus. Ces deux exemples de l'inconstance 
et de la fureur des légions, effrayèrent les ambitieux; 
nul n'osa désormais porter ses désirs vers un diadème si 
ensanglanté. Mais les rebelles, se lassant bientôt de n'a- 
voir plus d'empereur, s'occupèrent d'en choisir un nou- 
veau. Ce troisième fut pris dans les rangs des simples 
soldats. Il ne dut sa fortune qu'au nom glorieux de Con- 
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stanlin qu'il portait, et les rebelles en tirèrent un bon 
augure. Ck>nstanttn, plus heureux que ses deux prédé- 
cesseurs, n'encourut point la disgrâce des soldats, et son 
choix fut irrévocable : dès qu'il fut bien convaincu de la 
réalité de son nouveau titre, il se h&ta de quitter la 
Grande-Bretagne pour conquérir la pourpre qu^îl revê- 
tait. Il débarqua k Boulogne, suivi des cohortes romaines, 
et de la jeunesse bretonne qui s*empressa de raccom- 
pagner. 

Constantin sembla justifier le choix de ses compagnons 
par certaines preuves de capacité qu'il donna dès son dé- 
but. En débarquant dans la Gaule, il trouva ce pays sil- 
lonné dans tous les sens par les Barbares ; et au lieu de 
combattre les troupes d'Honorias , il n'eut qu'^à lutter 
contre ces Barbares. Il écrasa facilement leurs bandes 
détachées et se rendit redontable , tandis que la Gaule 
abandonnée d'Honofius oubliait le titre d'usurpateur pour 
ne voir dans Constantin qu'un libérateur. Dès lors, sa po- 
sition fut heureuse, et il devint réellement empereur de 
la Gaule. 

Jusqu'alors , Honorius avait souffert avec insouciance 
le pSlage et l'incendie de la Gaule ; mais en apprenant la 
révolte des légions bretonnes et l'audace de celui qui 
avait osé revêtir comme lui la pourpre, il se réveilla un 
peu de son apathie, et manda aussitôt b Stilicon de le re- 
joindre h Rome. Stilicon, que les intrigues de ses enne- 
mis commençaient k inquiéter, partit aussitôt pour Rome. 
Loin d'énoncer son propre avis et de contrarier celui de 
l'empereur, il entra parfaitement dans les vues d'Hono- 
rius, et l'excita à^déclarer la guerre à lusurpateur. Par 
son ordre, le goth Sarus, qui l'avait si puissamment se- 
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condé à la bataille- de Florence contre Rhadagaise, fm 
déclaré général des provinces transalpines et immédiate- 
ment envoyé /avec une Taible armée, pour combattre 
Tusarpateur. 

Après avoir franchi les Alpes (1), Sarus obtint plusieurs 
avantages, et força même Constantin k s'enfermer daps 
Vienne sur le Rhône (â). Il mit aussitôt le siège devant 
cette ville. Justinien , général de Constantin , vint an se- 
cours de la place k la tête de quelques cohortes y. et fut 
taillé en pièces par le général d'Honorius. Névigaste, 
collègue de Justinien, voulut entrer qn négociations avec 
Saros et fut lâchement assassiné. La perte de ses deux 
généraux découragea Constantin , et il était sur le point 
de se rendre, lorsque son ûls Constant, qui avait aban- 
donné rétat monastique (3), a la nouvelle fortune de son 
père, arriva à son secours. Il était suivi de plusieurs mil- 
liers de Barbares. Sarus, incapable de lutter avec sa fai- 
ble armée, leva. précipitamment le siège , et revint en 
Italie vers la fin du mois de mai, chassé de la Gaule par 
l'invasion des Barbares qui, après avoir ravagé la Belgi- 
que et la Lyonnaise, s'avançaient vers l'Aquitaine. Sa re- 
traite acheva de perdre les provinces transalpines pour 
Honorius. 

Constantin établit le siège de son empire k Arles , et 
traita avec les Vandales, les Suèves et les Alains (les 
Burgundes s'étaient établis dans la Lyonnaise), après avoir 
lutté quelque temps. Quand il vit son autorité bien af- 

(1) 408 f vers le printemps. 

(2) Dans la Viennoise (Isère). 

(3) Constant, dès son enfance, s était enfermé dans un monastère. Il avait 
un frère plus jeune que lui , appelé Julien. 
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fermîe dans les Gaules, aaUntque pouvait le permettre 
une armée de deux cent mille Barbares , il envoya sou 
fils Constant, revêtu du titre de ùéBXTy conquérir TEspa- 
gne à la tête d'une armée gallo-bretomie, et suivi des Bar- 
bares. Après avoir franchi les Pyrénées (409), Constant 
répandit ses troupes dans la Tarraconaise , et s'empara 
de plusieurs villes importantes. 

Mais le souvenir de Théodose, encore cher en Espa* 
gne, suscita quelques obstacles aux envabisseurs. Quatre 
frères que Thistoire nomme Yemianus, Didymus, Théo- 
dose et Lagodius, parents éloignés d'Honorius, et posses- 
seurs de terres conûdérables^ se réunirent ensemble pour 
résister à Constant, et firent un appel aux cohortes ro- 
maines. Ces cohortes étaient peu nombreuses; et les 
quatre frères, après avoir levé des troupes k leurs frais et 
armé jusqu'à leurs vassaux, luttèrent quelque temps dans 
les montagnes de la Tarraconaise, et succombèrent enfin 
sous le nombre des ennemis. Deux d'entve eux périrent 
sur le champ de bataille (1), et les deux autres s'embar- 
quèrent dans un port de la Méditerranée. Le premier 
aborda en Italie, et se réfugia à la cour d'Honorius ; le 
second parvint à Constantinople. Après la défection de ce 
parti. Constant ne trouva plus d'ennemis à combattre, et 
après avoir soumis une grande partie de la Tarraconaise, 
il revint k Arles ot son père le proclama auguste. 

Mais Tautorité de Constantin sur l'Espagne fut, on 
peut le croire, bien faible et bien précaire. En effet, les 
Âlains, les Suèves et les Vandales, après avoir franchi les 

(1) Selon d'autres historiens, ils furent pris et conduits dans la Gaulé, où 
sans doute Constantin les fit mourir, car on n'entendit plus jamais parler 
d'eax. 
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Pyrénées, comme auxiliaires de Constant, se répandirent 
dans toute l'Espagne, et commirent de nouvean tons les 
excès que la Gaule venait d'éprouver pendant leur court 
séjour. Les Suèves s'établirent dans le nord de la Tarra- 
eonaise jusqu'à TÛcéan ; les Alaios s'empar^ent de la 
Lusitanie, et les Vandales s'avancèrent jusqu'aux colon- 
nes d'Hercule , dans la Boetique qui prit dès lors le nom 
de Vandatousie (et plus tard Andalousie). C'est de là 
qu'ils passèrent en Afrique en 4â9. 

Dès lors vous pouvez concevoir quels immenses chan- 
gements l'Espagne subit physiquement et moralement 
sons rinflnence et le joug de ces étrangers aux moeurs 
si austères et si barbares. Mais je reviendrai sur ce sujet 
(troidème partie). 

Rome, déjà rassurée par réloignement desGermains, fut 
bientôt agitée par de nouvelles terreurs. Âlaric, après avoir 
réparé les pertes de ses guerriers tués à PoHentia, par la 
réception de tribus de la nationmère, sortit tout à coup de 
l'Illyrie orientale, où il gouvernait plutôt en chef indé- 
pendant qu'en délégué d'Ârcadius, s*avança vers les Al- 
pes, et envoya des députés à Rome où se trouvaient 
Honorius etStilicon. Ces députés, après s'être concertés 
avec le général de l'Occident, firent part à l'empereur des 
intentions de leur maitre. Le Barbare exigeait, entre au- 
tres conditions, pour ne pas envahir lltàlie, la somme 
énorme de quatre mille livres pesant d'or! Honorius, 
épouvanté du voisinage d' Alaric auquel il ne pensait 
déjk plus , consulta son ministre et fit assembler le sénat 
d'après son avis ; car durant toute sa vie , Stilicon ne 
cessa de témoigner le plus profond respect à cette illus- 
tre assemblée qu'il ne consultait, du reste, que pour la 
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forme. Le séoat, ëlonfié peut-être, ibais eharmé de cet 
homnuige qu'on lui rendait , s'assembla dans son palais, 
et s'efforça de prendre un imposant aspect , autant que 
}e permeltait le souvenir des anciennes assemblées. Sti- 
lîcon, dans no disconrs étudié, exposa la situation intrin- 
sèque de l'Empire, et surtout l'étal précaire de l'arfnée ; 
il fil habilement entrevoir qu'il serait imprudent d'irriter 
Alaric par un refus, et conclut qu'il fallait lui accorder 
sa demande ; puis , afin d'adoucir ce qoe cette con- 
cession avait de vil et d'humiliant pour la majesté de 
Rome, il ajouta que cette somme d'argent serait em- 
ployée au recouvrement de l'IUyrie orientale sur la cour 
de Constantînopie qui refusait entièrement de la céder. 
Un seul sénateur refusa son assentiment, et sortit de 
l'assemblée en s'écriant : c Ceci n'est pas un traité, mais 
t un pacte de servitude (1). » Malgré ces eourageuses 
paroles, tout le séoat ^applaudit à Stilieon , et le subside 
fut onanimement voté. Alaric , satisfait de cette conces- 
sion, et promu k la dignité de Maiire-général de llllyrie^ 
reçut le famrax iËtius en otage comme garant de la foi 
d'Honorius, et partit pour rec<mquérir llllyrie orientale. 
Mais après quelques semaines de mar<^ , plutôt vers le^ 
Danube pour recruter de nouveaux Barbares, que vers le 
bnt de son expédition, apprenant la mort de Stilieon (3), 
il retourna brusquement sur ses pas, et vint camper près 
d'Émone, sur les frontières de Tltalie (3). Stilieon, en ef- 

(1) Non est ista pas, sed pactio servitnlis. (Zos., V.) — Il s'appelait LaoK 
padhu. Après avoir dit ces conragenses paroles, il se réfugia dans une ëglise. 

(2) Stilieon n'avait pour but que de brouiller les deux frères , afin de venger 
Faflront cpi'il avait reçu d'Ârcadius, après la campagne de Grèce (398), ei 
éloigner Alaric qu'il craignait, quoiqu'il s'entendit avec lui. 

(3) Émone, situe'e au nord de THistnc, à 80 milles nord-est d'Aqnilée. 
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fet, n'était plus; et avant de suivre Âlaric dans cette nou- 
velle invasion , il est k propos d'exposer le récit des 
événements qui avaient abattu le puissant ministre. 

Tandis que Constantin assurait son indépendance dans 
la Narbonnaise et l'Aquitaine, et que les Barbares se pro- 
tageaient entre eux, soit la Lyonnaise, soit les ricbës pro- 
vinces de l'Espagne , Honorius célébrait paisiblement son 
mariage avec Tbermancie, seconde fille de Stilicon. Ma- 
rie, sa première femme, était morte (1). Mais ce nou- 
veau triomphe du ministre fut aussi le dernier. Depuis 
longtemps un orage se formait sur sa tête. Olympins (2), 
né sur les bords de l'Ëuxin, était parvenu, par son habi- 
leté et son mérite , k supplanter Stilicon dans la faveur 
d'Honorius, et peu k peu son crédit avait rallié au- 
tour de lui la faction contraire k celle du général en 
chef de TOccident et puissamment soutenue par la 
princesse Placidiê, sœur d'Honorius. Ce serait ici le lien 
de discuter les diverses opinions des historiens iqui ont 
écrit sur Olympins. Mais le peu de matériaux que nous 
offre l'histoire, m'empêche dé le juger d'après les faits 
seuls. Gibbon (5), d'après les historiens ennemis d'Olym- 
puis , nous en donne une bien mauvaise idée , et nous 
le dépeint sous le jour le plus odieux. Mais, par l'exameu 
de cette opinion , il est facile de reconnaître le partisan 



(1) Si la question en valait la peine, ce serait ici le Heu d'examiner la juste 
valeur des assertions de plusieurs historiens. (Zpsime, Gibbon, etc.) qui ont 
prétendu que Marie, durant plusieurs années qu'elle fut épouse d'Honorius, 
conserva sa virginité, et- n'eut que le nom d'épouse, sans l'être. Selon ces 
mêmes historiens, Thermancie n'aurait pas mieux touché le cœur de son mari , 
et serait aussi morte vierge ! Mais il suffit de rire en voyant de telles assenions. 

(2) Il était intendant des largesses. 

(3) T. V, c. 30. 
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de Stilicon, el par là, rennemi nécessaire de ses antago- 
nistes. Je m'en rapporterai donc k l'opinion de saint Au- 
gustin surtout, qui est contemporain, et parfaitement 
impartial dans celte affaire. Je parlerai d'Olympius d'a- 
près le caractère que lui donne Tévéque d'Hippone. 

Olympius n'avait pas été longtemps sans deviner les 
secrets desseins de l'ambitieux ministre,et dès lors il con- 
sacra son crédit et son activité k les déjouer. Sûr de la 
confiance d*Honorius et de l'appui de Placidie, il orga- 
nisa un vaste complot, et sut y intéresser plusieurs des 
anciennes créatures de Stilicon. Sarus lui-Aiéme, dont les 
services rendus k l'Empire depuis la défaite de Rhadagaise 
avaient suscité l'ambition, entra avidement dans le com- 
plot et promit l'appui de ses Barbares. Ce fut k cette 
époque que l'on apprit la mort d'Ârcadius, décédé le jour 
des calendes de mai {l" mai) 408 (i). Outre plusieurs 
'filles, Arcadius laissait uu fils, appelé Théodose, qui lui 
succéda. Eudoxie était morte depuis quelques années (2). 
Honorius, k la nouvelle de la mort de son frère , conçut 
l'extravagant projet d'aller k Constantinople gérer la tu- 
telle de Théodose II (3), lui qui ne pouvait pas même gou- 
verner le peu d'États que les Barbares et Constantin lui 
avaient laissés. Stilicon entrevit toute la folie de ce pro- 
jet, et parvint k l'en détourner. Mais alors, il lui offrit 
d'aller lui-même k Constantinople accomplir cette mis- 



(1) » Arcade avait régné treize ans^ depuis la mort de Théodose, son père , 
et en avait vécu trente-et-an. Prince faible, et toujours gouverné par sa femme 
et par ses eunuques. • (Fleury, Hist. ecclés., t. V, 1. xzii.) 

(2) Voir la narrât. XVI*. 

(3) Il n'était âgé que de huii ans , et portait déjà le titre d'j4uc/uste à la mort 
de son père. 
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sion , et ce dessein prémédité devait fadiiter l'exéc^tiafi 
de ses ambitieux projets , et élever peut-être son fils Ea- 
cberitts sur le trôoe d'Orient. Mais Otjmpins pénétra ai- 
sément le véritable bat du ministre; et après avoir bien 
décidé l'empereur à ne pas Cirnseûtir k ee voyaj^ , il se 
hâta de délivrer l'Empire d'un faomme qui, cessani d'agir 
. pour le» intérêts de la patrie, sacrifiait tout à son am- 
bition. Le premier écbec qu'éprouva Stilieon fut la perte 
de l'estime , et par là de l'amitié des léf^ons auiqudles ou 
le peignit comme le plus grand enneoài de la patrie. D'ail- 
leurs, on commençait à soupçonner qu'il avait introduit 
le» Barbares dans la Gaule, et Alaric en Italie. 

Olympius, bien persuadé qu'Honorius n'oserait jamais 
souscrire à la chute et k ta mort de son puissant ministre, 
décida ce prince k venir au camp de Pavie, comme dans 
une retraite plus sûre que celle de Rome, afin d'afpir plas 
en liberté. Mais Stilieon, bouleversé par de terribles pres- 
sentiments, sortit aussi de Rome, et accompagna Hono- 
riuft jnsqu'k Ravenne : l'empereur continua sa route jus- 
qu'k Pavie , et Stilieon se retira dans son camp de Bolo- 
gne, formé principalement de Barbares. Dès qu'Honorius 
fut k Pavie, Olympiu» fit soulever le camp romain [ribcé 
sous les murs de cette ville, et massacrer toutes les créa" 
turesdu ministre. Les principaux officiers de la couronne, 
les premiers magistrats de l'Italie qui se mouvaient k la 
eour, furent impitoyablement égorgés, et Honorius, tout 
tremblant en entendant les cris féroces des soldats et 
les gémissements des victimes, se hâta de sanctionner 
tous ces meurtres , et déclara Stilieon ennemi de la pa- 
trie. Â la nouvelle du massacre générât de ses partisans, 
Stilieon tomba dans un profond désespoir, et perdit cou- 
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rage. Entouré d'une Iroupô de Barbares dévoués (1), il 
resta sourd aux pressantes sollicitations de ses guerriers, 
et de ses amis encore nombreux qui lui offraient de mar- 
cher droit à Pavie pour venger les victimes d-Olympius. 
Tandis que> seul dans sa tente, il réftécbissait à sa péril- 
leuse position , Sarus , parti de Pavie par ordre d'Olym^ 
pins y entra brusquement dans le camp de Bol<^e, et 
pénétra jusqu'à la tente du ministre proscrit, en fai- 
sant un horrible massacre. Stilicon n'eut que le temps 
de s'échapper; et sortant aussitôt de son camp, il se ré- 
fugia k Pavie, dans une église. Il fut suivi de près par 
ses enneipis. Le comte Héraclius se présenta k la porte 
du sanctuaire, et somma l'évéque de lui livrer le fugitif.. 
' Mais, malgré ses menaces^ et l'aspect terrible de ses satel- 
lites encore tout couverts de sang , l'évéque refusa de 
violer les droits sacrés de l'hospitalité, et fit k Stilicon 
comoie un rempart de son corps. Alors , Héraclius lui 
jura de protéger le proscrit, et l'assura qu'on n'en voulait 
point k sa vie. Trompé par ce serment hypocrite, Stili- 
con se hasarda hors du sanctuaire , et se remit aveuglé* 
ment entre les mains du comte. Mais aussitôt il fut en- 
traîné hors de l'église , et Héraclius lui trancha lui-même 
la tête k quelques pas de la (10'' cal. sept., c'est-k-dire 
le25aoAt408). 

Telle fut la fin de Stilicon. Malgré ses vices et son in- 
satiable ambition qui lui firent si souvent sacrifier les in- 
térêts de l'Empire aux siens propres , 00 ne peut s'em- 
péeb^ de lui accorder de sincères regrets , et d'avouer 

(1) Des Huns , surtont. 
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qu1l était digne d'un meilleur sort pour les service si 
émineols qu'il rendit à KOrient, et surtout a POccident. 
On ne peut nier qu'il ait sauvé lltalie de deux formi- 
dables invasions, et mérité peut-être le glorieux surnom 
de Camille et de Marins. Mais enio, vous avez vu (i) quel 
devait être le caractère nécessaire des plus grands bommes 
de la république k cette époque, et vous savez aussi que 
la certitude des secrets desseins de la Providence k cette 
même époque , doit nous faire applaudir k tout ce qui 
advient. 

Mais la position de l'Empiré devint excessivement 
précaire par la mort du ministre d'Honorius. Olympius, 
doué d'éminentes vertus , et d'un certain génie adminis- 
tratif, était loin de posséder les grands talents, surtout 
militaires, de Stilicon. 11 est certain que les motifs qui le 
décidèrent k renverser ce puissant ministre, furent l'inté- 
rêt et l'amour de la patrie; mais dans l'exécution de son 
louable dessein, il semble avoir eu plus k cœur de satis- 
faire sa propre vengeance, que de délivrer l'Empire d'un 
fonpidable ennemi. 

C'est cette espèce de contradiction , que nous per- 
cevons dans les causes et les résultats de ce complot, 
qui nous empêchera toujours de juger sainement son 
auteur. Si, d'un côté, nous reconnaissons quelque exa- 
gération dans le jugement de saint Augustin, d'un autre 
côté, il faut avouer que les historiens opposés n'ont ja- 
mais pu faire accorder les faits avec leur opinion. Je vous 
laisse k juger. Eucherius^ et les derniers amis de Stilicon 

(l)^Narrat.Xnr. 
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éprouvèreot le même sort que ce ministre, et furent m- 
' moles saos pitié. Honorius répudia même Thermancie, 
sans égard pour les liens du sang qui l'unissaient si étroi- 
tement \ lui (1), et le nom du ministre déchu devint un 
motif d'accusation pour tous ceux qui le prononcèrent 
désormais avec respect (12). 

Honorius, sans doute , ne fut pas coupable volontaire 
de la mort de Stilicon et des illustres personnages enve- 
loppés dans la proscription de leur puissant patron ; mais la 
répudiation deThermancie, la mort tragique deSérène(3), 
qui était devenue comme sa mère, sont des taches trop 
sanglantes, pour qu'elles puissent être cachées sous le 
diadème d'un prince aussi méprisable que l'était Hono« 
rins. Du reste , le récit des événements vous convaincra 
mieux de la vérité de toutes ces réflexions, et de la perte 
irréparable que l'Empire éprouvait par la mort de Stili- 
con. c C'était, dit M. de Chateaubriand, Rome qui por* 
taitsa tête sur l'échafaud (4). > 



(}) Sa mère , Sërène , était nièce de Thëodose , père d'Honorias , et , par 
conséquent, Thermancie était cousine d'Honorius. 

(2) Voir Tintéressant article de Gibbon à cet égard, notamment sur le poëte 
Claodien qni cessa d'écrire après ta mort de son illustre protecteur. (T. V, 
c.SÔ.) 

(3) Voir la narrât, suiv. 
(4] Études bist. , t. H. 
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NARRATION DIX-NEUVIÈME. 



NOUVELLE INVASION DE l'iTALIE PAR ALARIC (408). — PREMIER ET 
SECOND SIÈGE DE ROME (408-409). — ATTALE EST REVÊTU, PUIS 
DÉPOUILLÉ tm LA PiràRPRE IMPÉRIALE PAR ALARIC (409). — TROI- 
SIÈME SIÉ42E ET PRISE Dfi ROME PAR ALARIC (410). — TRIOMPHE 
DU CHRISTIANISME. 



Depuis plus de trente ans les Barbares parcouraient 
Fempire romain, et se tenaient toujours éloignés de 
Rome. Il semblait que Dieu , en leur abandonnant les 
(provinces , leur eût défendu de profaner encore la ville de 
Romulns. Aussi, vous avez vu les hordes des Coths et 
des Germains parcourir successivement presque toutes 
les provinces de l'Empire , sans jamais s'avancer vers 
Rome. Rhadagaise, impatient de se signaler par cette con- 
quête , avait poussé sa course dévastatrice jusqu'aux fron- 
tières de TÉtrurie ; mais il fut puni, et le reste de ses 
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Barbares se hâta tle quitter le sol de l'Italie , où , jusqu'à- 
IcMTs, les peuples de TinYasioD n'avaient éprouvé que des 
revers. 

Sans doute, cette protection divine, que Rome avait 
méritée par tant de vertus, n'avait pour but, dans les 
desseins de la Providence , que de lui donner le temps de 
se convertir, comme autrefois Ninive, et de mériter 
de nouvelles faveurs du ciel. Et ce fut vainement 
que Théodose la convertit , et que Dieu la mit ^ couvert 
des Barbares ; Rome ne profitait de «a tranquillité que 
pour s'endormir, comme un vieillard qui ne cherche que 
le repos , on s'abandonner à des plaisirs défendus , 
comme un esclave que l'œil du maître ne surveille point. 
Mais enfin , la clémence de Dieu se lassa ; et le sang des 
martyrs, les larmes de tous les peuples du monde , tant 
de fois enchaînés aux chars des triomphateurs , et l'excès 
des crioftes que chaque jour le soleil éclairait dans les 
palais , les théâtres et les festins ; crièrent bien plus haut 
vengeance : et la vengeance fut enfin accordée. 

Voici comme la seconde partie de ce grand drame qui 
ccmmence ; tout ce que vous avez déj^ vu ne constitue , 
pour ainsi dire , que les épreuves que les bourreaux font 
subir h leurs victimes avant de les frapper mortellement. 
Et maintenant, c'est le coup de mort qui va être donné. 
L'agonie sera longue et terrible ; il faut que la blanche 
tunique , que Rome doit revêtir pour participer aux âges 
futurs , soit purifiée dans son propre sang ; il faut , pour 
ainsi dire, que la face du monde soit lavée dans le sang 
et les larmes de sa vieille génération, avant de renaître 
h la vie qui l'animera de nouveau. 

Souvent, dans notre récit, vous verrez peut-être peu 
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d'ordre et de suite, car il est impossible de bien lier, an- 
née par année, tous ces faits qui s'accomplissent comme 
dans un cbaos de désordres et de révolutions. Mais, da 
moins, une chose existera toujours, une, immuable et 
indestructible : c'est le Christianisme , et il nous servira 
de guide pour ne point perdre la suite véritable des 
époques. Alors vous verrez, et bientôt, cette belle mis- 
sion protectrice qui lui estcoufiée; alors, aussi, il vous 
paraîtra vraiment grand, et vous ne serez plus étonné 
que Dieu ait confié le soin de ressusciter la société et de 
créer les âges modernes, k des hommes broyés, pen- 
dant plus de trois cents ans , sous le marteau des bour- 
reaux, et si longtemps notés d'infamie. Cette Croix, si 
insultée et si méprisée , va devenir le signe de la nou- 
velle société et l'étendard de tous les empires modernes. 
C'était Alaric que Dieu avait choisi pour renverser le 
premier la ville éternelle ; Âlaric, chef de ces Goths qui ^ 
les premiers , avaient foulé aux pieds les aigles romai- 
nes (i), et commencé la lutte. Au premier bruit de la 
mort de Stilicon, il s'était hâté de revenir sur ses pas , 
et attendait à Emone (2) la confirmation de <^ette impor- 
tante nouvelle. Lorsqu'il apprit d'une manière certaine 
que Rome, privée de son défenseiu* et de son dernier 
soutien , était livrée k sa merci ,' il rallia ses vieilles 
bandes aguerries dans les champs de la Grèce ; et, in- 
satiable de vengeance depuis la défaite de Pollentia , il se 
précipita comme une tempête sur l'Italie. Rome avait de 
nouveau frappé son imagination , et il lui tardait de ren- 



(1) Voir la narrât. ni«. 

(2) Yoir la narrât, précédente. 
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verser cette ville, dont le nom Tavait fait sortir de ses 
forêts, et le tenait comme attaché sur le chemin du La- 
tium , sans pouvoir s'en éloigner. Durant sa marche ra- 
pide, un solitaire arrêta ses pas et s'efforça de le détour- 
ner de'ses sinistres projets; mais vainement il l'avertit 
qu'il est un Dieu vengeur qui saura le punir de tous les 
maux dont il accablera les villes et les nations. Alaiic , 
cédaat k la voix qui parlait dans son âme , répond en 
écartant le vieillard de, son passage : « Je ne puis ro'ar- 
rêter, je sens quelqu'un qui me pousse à détruire 
Rome(l); » et il continue sa marche. L'aspect de son 
armée était à la fois imposant et terrible ; mais les habi- 
tants des diverses contrées de l'Italie la virent passer sans 
éprouver sa fureur: Âlaric ne pouvait s'arrêter h d'autres 
conquêtes: Rome l'appelait, il méprisait le reste de 
l'Eihpîre. Aussi passa-t*il non loin de Ravenne , sans même 
menacer Honorins d'un siège, et il marcha droit vers 
l'Etrurie et vint camper sur les bords du Tibre, non 
loin des lieux où s'étaient arrêtés autrefois les Gaulois de 
Brennus. Là , il fut rejoint par trente mille Barbares qui, 
enveloppés dans la proscription de Stilicon , n'étaient 
plus considérés comme auxiliaires.de l'Empire. 

Ce fut alors que le drame devint effrayant. Stilicon 
n'était plus, et parmi la foule obscure des généraux 
d'Honorius, pas un seul qui offrit quelque étincelle du 
génie des grands hommes de la républiqui3. L'armée était 



[t) Feitar itaqiie probus quidam monachus... Romam cam festinatione pro- 
jetas, consuluisse, ut Urbi parceret , nec se taniorum malorum auctorehi 
conttitneret^ Coi et Alaricus respondisse dicitur se non volentem hoc ton tare ; 
sed esse qneindam qui se obtundcndo ur{];cat, ac pra*cipiat ut Romam cvcrtat. 
(Soi.. IX, 6.) 
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peu nombreuse et saos conflaoce. Olympius était loin de 
remplacer sa victime , et le complot qui avait réussi sons 
ses auspices semblait être le plus grand effort de ses 
facultés. Dieu avait réellement abandonoé Rome aux 
Barbares. 

Aussi , Alaric disposa-^41 le siège de Rome sans être 
inquiété^ tandis que son beau-frère Ataulpbe quittait 
la Pannonie pour le rejoindre à la tète d'un corps nom- 
breux (1). Alaric pressa vivemeu.t le siège de Rome , 
après avoir intercepté toutes ses communications avec le 
dehors, en barrant le Tibre. Cette orgueilleuse ville, qoi 
renfermait au moins douze cent mille âmes , fut bientM 
en proie à toutes les horreurs de la famine. Ce fut alors 
que les plus pauvres se nourrirent de chair humaine , et 
que des mères dévorèrent leurs propres enfants , tandis 
que la noblesse mourait de faim après avoir épuisé ses 
immenses richesses qui devinrent inutile à ceux qui les 
absorbèrent. Placidie, scBur d'Honorius, se trouvait à 
Rome. Aigrie par les souffrances et les privations qui rac- 
câblaient, elle tourna toute sa rage contre l'infortunée 
Séréna , veuve de Stilicon , et la dénonça au sénat comme 
étant d'intelligence avec Alaric. Le sénat, que la misère 
avait privé de tout sentiment d'humanité, l'abandonna 
au courroux.de Placidie, et la malheureuse Séréna fut 
étranglée. 

Mais k côté de ces scènes affreuses, la religion offrait 



(1) Ce corps était principalement composé de Huns. C'est de cette invasion 
d'Ataulphe que Sozomène a voula sans doute parler (ix , 5). C'est U première 
fois y depuis 377, que nous voyons apparaître les Huns comme ennemis dans 
l'Empire. Vous vous souvenez qu'en 377 ils délivrèrent les Wisigoths renfermés 
par l'armée romaine après la bataille de Saliccs. (Voir la narrât. I1I«.) 
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d'aolres scènes plas belles et plas touchantes. Lœta, 
veuve de Gratien, qai vivait dans la pratique de toutes 
1e^ vertus du Christianisme depuis la mort de son royal 
époux , épuisa toute sa fortune pour soulager les pau- 
vres, et ne cessa de prodiguer ses soins aui malades 
et aui infirmes. De son côté , le pape saint Innocent , 
puissamment secondé par son clergé , unissait sa charité 
^ celle de Laeta , et consolait les malheureux habitants 
de Rome par la voix de la religira. Malgré tous ces gé- 
néreux efforts , les maisons , les rues et les places publi* 
ques furent bientôt encombrées de cadavres auxquels on 
ne pouvait donner la sépulture , et leur pourriture engen- 
dra la peste. Dès lors la ville sembla peuplée de mourants 
et de fantômes qui se traînaient avec peine jusqu'aux 
cadavres de leurs concitoyens, pour y dérober quelques 
lambeaux de chair livide et s'en nourrir. 

Sous rinfluence de tant de fléaux réunis, l'orgueil du 
peuple et de la noblesse fut obligé de céder, et de recon- 
naître qu' Alaric était souverain maitre de Rome et des habi- 
tants. Après avoir inutilement oiferi des sacrifices dans le 
Capitole, et conjuré les puissances de TEnfer et de TO^ 
lympe contre les Golhs , Pompeïanus, préfet de la ville , 
s'abandonna au désespoir avec les païens , et avoua que 
les dieux n'habitaient plus leurs vieux sanctuaires. Alors, 
le sénat , bien convaincu qQ*il ne devait attendre aucun 
secours d'Honorius, vint en corps se jeter aux pieds du 
pape saint Innocent, et le conjura d'intercéder pour 
Rome auprès d'Alaric. Saint Innocent sortit aussitôt 
de la ville , accompagné de plusieurs sénateurs et d'une 
partie de son clergé , et se rendit au camp des Barbares , 
revêtu de ses habits pontificaux. Alaric fut saisi d'un pro- 
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fond respect k la vue du saint Pontife , et se laissa désar- 
mer par. ses paroles. II jura de ne pas presser davantage 
les Romains, et d'écouter favorablement leurs proposi- 
tions dé paix. Saint Innocent rentra dans Rome , et releva 
le courage des habitants par Fespérance. Le sénat dépata 
aussitôt des ambassadeurs au camp d'Alaric pour conclure 
un traité de paix. Le Barbare les reçut avec une certaine 
civilité qui contrastait singulièrement avec Taspect sau- 
vage de ses guerriers. Basilius, chef de Tambàssade, prit 
la parole : mais Torgueii de son discours excita le mépris 
d'Alaric , plus encore que sa colère ; et lorsque ce sénateur 
le menaça du courroux des nombreux guerriers romains 
que renfermait encore la ville , s'il ne leur accordait pas 
des conditions honorables , Alaric lui dit en raillant : c Plus 
rherbe est serrée , et mieux elle se fauche (1). » Il ac- 
compagna, dit-on, ces' paroles d'un grand éclat de rire 
qui rabattit aussitôt l'orgueil des députés, et Basllius se 
contenta de lui demander quelles étaient les conditions 
qu'il lui plaisait d'imposer aux Romains. Alaric exigea 
pour lever le siège de la ville ; cinq mille livres d'or , 
trente mille livres d'argent , quatre mille tuniques de soie , 
trois mille peaux teintes en écarlate et trois mille livres de 
poivre. Les députés se récrièrent d*abord ; mais le re- 
gard menaçant d'Âlaric leur imposa silence, et ils se h&^ 
tèrent de souscrire aux conditions du vainqueur, c roi , 
s'écrièrent-il alors, que laisserez-vous donc aux Romains ! 
^ La vie ! répondit Alaric (2). » 
Le trésor public était épuisé , et il fallut , pour satisfaire 



(1) Ipsius, inquit, fœnum rariore facilius re«ecaiur. (Zoz. , v.) 
(2). Animas! res|K>ndit. (Id., ibid:) 
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aox exigences d'Alaric , imposer de fortes taxes sar les 
riches et dépouiller les temples païens jusqu'alors épar- 
gnés. On fondit même des statues d'or et d'argent (1). 

Lorsqu'Âlaric fut en possession des dépouilles de Rome, 
le sénat se mit en devoir de faire sanctionner ce traité par 
Honorius , et le pape saint Innocent , chargé de ce soin , , 
partit aussitôt pour Ravenne. Alaric lui donna une 
escorte.de Barbares et s'avança lui-même jusqu'à Ari- 
minum (2) pour observer la cour impériale et l'intimider. 
Ce fut à cette époque qu'Ataulpbe y après avoir passé sur 
le ventre des troupes qui le surveillaient sur la frontière 
de la Yénétie , rejoignit Alaric ; et dès lors l'armée des 
Barbares s'éleva à près de cent mille guerriers. En arri- 
vant à Ra venue, samt Innocent pressa Honorius de sanc- 
tionner le traité conclu par le sénat, et d'accorder encore 
k Alaric les conditions qu'il exigeait de lui. 

Mais la cour avait changé de face , sans devenir plus 
ferme et plus habile. Olympius avait succombé à son 
tonr sous les coups de ses adversaires (5); et Jovius,, 
préfet du prétoire d'Italie, lui avait succédé. Jovius,. 
sans mérite et sans talents, était doué d'un orgueil ex- 
cessif; et, sous ses auspices, la cour de Ravenne ajouta 
le suprême degré de ce vice à tous ses autres défauts. 
Alaric , pour déposer les armes , exigeait d'Uonorius ua 
subside annuel en argent et en blé , la concession de la 
Dalmatie, de la Vénétie et de la Norique pour son armée, 



(1) Les deux statues du Goorage et de la Verta ne furent pas même épar- 
gnëes. 

(2) Rimini. 

(3) Après sa première disgrâce , il rentra quelque temps au pouvoir, et fut» 
exilé de nouveau après avoir souffert l'amputation du nés et des oreilles. 
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et les plus hautes charges militaires de l'Ëinpire pour loi 
et son beau-frère. 

Non content de refaser avec mépris la majeure partie 
de ces conditions, le nouveau ministre envoya six mille 
légionnaires pour fortifier la garnison de Rome et la mettre 
k couvert d*un second siège. Durant le trajet , ces six mille 
soldats, conduits par le général Valons, rencontrèrent 
Tarmée d'Alaric, et Tatlaquèrent imprudemment; ils fu- 
rent presque tous massacrés, et Valons s'enfuit vers Rome, 
suivi du nouveau préfet , Attale (1), qu'Houorius venait de 
nommer ^ la place de Pompeïatius (S). Cette nouvelle hos- 
tilité, et l'arrogance de la cour de Ravenne, qui ne ré- 
pondait que par des mépris aux exigences des Barbares , 
irritèrent au dernier point Alaric. Il rallia tout h coup son 
armée répandue dans TOmbrie, et vint camper une se- 
conde fois sous les murs de Rome. Durant sa marche, il 
fut joint par quarante mille esclaves qui s'échappèrent de 
Rome et des contrées voisines. Cette fois , Alaric se con- 
tenta de poster des corps nombreux devant les portes de 
la ville, et surtout sur la voie Flaminia (5). Mais il s'em- 
para du port et de la ville d'Ostie, k l'embouchure du 
Tibre, et des greniers de Borne que renfermait cette 
ville. Cet important butin exposa les habitants de Rome à 
une nouvelle famine; et le peuple, eifrayé au souvenir 



(1) 11 était Romain -d'origine, et se nommait Flavins-Priscos-Attatns. On 
ignore comment il e'tait parvenu. 

(2) La disgrâce de Pompeïanus ne put avoir pour cause les sacrifices qu'il 
offrit an Gapitole pendant le, siège de Rome. On doit plutôt l'attrilMler au chan- 
gement dé ministère. 

(3) C'était la plus belle des voies romaines qui aboutissaient au Forum. De 
cette voie on entrait dans la ville par la porte dti Peuple, et c'était par là que 
les triomphateurs faisaient leur entrée solennelle. 
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des maux qu'ilaTait éprontés Tannée précédente, contrai- 
gnit le sénat de capituler. Des députés allèrent donc au 
camp des Barbares et se soumirent humblement. Alaric, 
siltisfait de cette démarche , cessa aussitôt les hostilités. 
Mais comme le sénat rejetait tous les torts sur Honorius , 
et l'accusait de mettre seul des entraves à la paix , Alaric, 
pl^ de mépris pour un prince si pusillanime, conçut 
aussitôt le projet d'élire un empereur de son choix et de 
l'opposer à celui de Ra venue. Il jeta les yeux sur Atiale , 
préfet de Rome, et ât sanctionner son élection par tous 
les ordres de la ville. Attale ne parut ni étonné ni em- 
barrassé de sa nouvdie fortune. A peine revêtu de la 
pourpre et du diadème , il convoqua l'assemblée du sénat, 
et prononça devant les Pères-Conscrits un discours em- 
phatique et dérisoire. La présence d'Alaric maintint le 
bon ordre et protégea le nouvel empereur. Après avoir 
juré de conserver les prérogatives du sénat et de respec- 
ter les constitutions de l'État , il fit part à l'assemblée de 
ses futurs projets , et promit de rétablir la république ro- 
maine dans tout son lustre et toute sa puissance. Mais 
ce vain étalage de royauté et d'espérance était à la merci 
d'Alaric et dépendait de sa seule volonté. 

Toutefois, Attale sembla jouir d'abord d'une autorité 
absolue et indépendante. Tandis que les Goths, répandus 
dans Rome , vivaient en bonne intelligence avec les ha- 
bitants , il nomma Alaric général en chef des armées d'Oc- 
cident, etAtaulphe comte des domestiques (1). Le séna- 
teur Lampadius fut élevé k la préfecture de la ville, et 



(l) Cette place , depais longtemps, semble avoir été constamment le pariafje 
des officiers Barbares au service de l'Empire. 
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Yalens , battu par Alaric quelques semaines auparavant « 
prêta serment au nouvel empereur et reçut un comman- 
dement militaire. Attale était païen et àrien tout it la fois. 
Les païens et les ariens en tiraient bon augure , chacair 
dé leur côté. 

Le premier soin qui occupa le nouvel empereur fut 
un projet de conquête. A la nouvelle de son usurpation 
et de la coinplicité de Rome, le comte Héraclius, qui 
avait reçu le gouvernement d'Afrique pour prix de la 
mort de Stilicon , cessa d'envoyer à la capitale les provi- 
sions accoutumées d'huile et de blé. Héraclius travaillait 
déjà h son indépendance , et les preuves de fidélité qu'il 
donna à Honorius avaient pour but de mieux cacber ses 
audacieux projets. Il cessa donc d'approvisionner Rome ; 
et cette grande cité , malgré la paix et l'amitié des Gotbs, 
se trouva exposée à la famine. Âttalé, de concert avec 
Alaric et le sénat , fit embarquer le général Constantin 
sur quelques vaisseaux , avec ordre de réduire l'Afrique 
sous son autorité. Mais Constantin , après avoir débarqué 
sur la plage africaine , fut défait par le comte Héraclius , 
et perdit même la vie sur le champ de bataille. Le vain- 
queur se hâta de faire part ^ Honorius des succès de sa 
fidélité et de ses armes , et lui envoya même quelques se- 
cours en argent. Il est probable^ qu'Héraclius ignorait la 
véritable situation des affaires en Occident , et surtout 
en Italie. 

Cependant Alaric, accompagné de son empereur, s'a- 
vança vers Ravenne pour détrôner Honorius ou lui dic- 
ter la paix. Au premier bruit de son approche , Hono- 
rius dépêcha des députés pour l'arrêter, et traiter un 
accommodement. Le nouveau ministre, Jovius, était 
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ii la tète de Tambassade , et rencontra Tarmée des Bar- 
bares sous les murs de Rimini. Après avoir sondé les 
dispositions d'Alaric et d'Attale, et s'être conyaincu qu'ils 
voulaient agir en maîtres , il offrit au nouvel empereur, 
de la part d'Honorius, la moitié du trône et de l'empire 
d'Occident. Cet aveu de la faiblesse d'Honorius aveugla 
Attale , et accrut son fol orgueil. Voyant déjh en pensée 
le fils de Théodose prosterné à ses pieds et implorant la 
vie, il ne lé considéra plus que comme un vaincu. 
Au lieu d'accepter l'offre d'Honorius qui lui promettait 
une royauté bien plus réelle que celle dont Alaric l'avait 
revêtu comme par caprice , il répondit à Jovius qu'il ne 
laissait à son maître que la liberté de choisir quelque ile 
ou quelque province pour passer tranquillement le reste 
de ses Jours , après avoir déposé la pourpre et le dia- 
dème (1). 

Ces orgueilleuses et insolentes paroles causèrent sa 
perte. Jovius, qui d'abord Jui avait secrètement juré 
fidélité au détriment de son empereur légitime , le tra- 
hit à son tour et le perdit dans l'esprit d'Alaric. Mais 
après avoir voulu successivement rentrer dans la faveur 
d'Honorius , d'Attale et d'Alaric même , il fut obligé de 
s'enfuir et.de se cacher, pour éviter la juste vengeance 
desBarbareset des Romains. Honorius éleva ksa place le 
grand chambellan Eusebius. 

Le nouveau ministre fit reprendre courage k la cour 
de Ravenne par l'arrivée d'un secours de Constantin 
nople de quatre mille vétérans qui fortifièrent la gar- 



(I) Atlalas vero se imperii consortem admissurum esse negat : secl indicat Ho- 
norioy ut vel insolam vei locam eligat, quem veiiet, ip qao privatiis de{>at, omQt 
imperatorio cullu deposilo. (Soz., IX, 8.) 
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nison de la ville, et le retour de Sarus qui venait de 
tailler en pièces un corps assez nombreux de Tar- 
mée des Goths. Touterois, il ne sut pas tirer parti de 
la nouvelle position des affaires, et surtout de riodis- 
position d'Alaric contre Âttale. Au lieu de témoigner 
ouvertement un grand désir pour la paix , Eusebius se 
conduisit avec hauteur envers Alaric , et Honorius dé- 
clara nettement qu'il ne consentirait jamais à prosti- 
tuer à un Barbare les dignités de TEmpire. Alaric, irrité 
de tant d'orgueil, se contint pourtant et attendit quelque 
temps, tandis qu'Ataulphe s'emparait des diverses viltes de 
rOmbrie et de l'Etrurie. Mais lassé enfi» des lenteurs et 
des retards qu'on apportait ï la conclusion d'un traité, il 
rappela tous les corps de son armée, et s'avança ^ quel- 
ques milles de Ra venue pour forcer la cour à sexlécider 
finalement. Il dépouilla même Attale de la pourpre , le 
relégua sur les chariots qui traînaient ses domestiques (1), 
et envoya k Honorius tous ces ornements impériaux pour 
lui prouver la droiture de ses intentions. Honorius et son 
ministre, rassurés par la jactance et les fanfaronnades de 
Sarus, ne virent dans cette démarche d'Alaric', que de 
la crainte ou du repentir. Aussi ne daignèrent4l8 pas 
même répondre ouvertement aux députés du roi barbare. 
Alaric, frémissant de rage, fit connaître une dernière fois 
ses intentions à la cour de Ravenne, et la menaça , si oo 
ne lés remplissait à l'instant même, de remettre la pour- 
pre sur le dos d'Attale , et d'assiéger Ravenne. La pre- 
mière menace n'était faite que pour eflrayer; et la se- 

(^1) Alaric revêtit et dépouilla plusieurs fois Attale de la pouqpre; maïs 
comme ces diverses fortunes d'Attale sont très-obscurément racontées par les 
historiens, j'ai négligé de les toutes constater. 
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con de était impraticable. Mais, comme on loi répondit 
avec autant d'orgueil que les autres fois , il rompit tout 
k fairies négociations , rallia son armée, et s'éloigna de 
Ravenne en proférant les* plus terribles menaces et les 
plus effroyables serments de se venger. 

Il marcha droit k Rome, qu'il avait habitée en ami quel- 
ques semaines avant, et mit une troisième fois le siège 
devant cette ville. Cette fois, Alaric était bien décidé k 
oe plus entendre parler de paix ni de soumission ; il lui 
fallait du sang, des dépouilles, des captifs et des ruines. 
Les Romains, effrayés de son approche menaçante, se- 
taient hâtés de fermer les portes et de défendre les rem- 
parts. Mais le siège passé, le séjour de l'armée d'Alaric 
dans leur ville, et le refus d*Héraclius d'envoyer les con- 
vois accoutumés, y engendrèrent la disette dès le pre- 
mier jour, et les habitants n'avaient pas même la res- 
source d'une capitulation. Malgré les eiforts de leur 
désespoir, ils ne purent tenir que quelques jours. Les 
remparts, assiégés par des assauts continuels, furent 
forcés pendant la nuit du sixième jour au neuvième avant 
les calendes de septembre 410(1), et cent mille Barbares, 
suivis de quarante mille esclaves, se précipitèrent dans la 
vieille capitale du monde en poussant des cris effroyables. 

Il faudrait lire , peut-être , la relation de la prise de 
Troie par les Grecs, de Jérusalem et de Corinthe par les 
Romains, et surtout deConstantinople par les Turcs, pour 
avoir une idée réelle du spectacle que Rome offrît en ce 
jour. Les Goths, en pénétrant dans la ville, mirent le feu 
aux palais et aux maisons pour éclairer leur marche et 

(1] Da 23 au 24 août, 1163 ans après la fondation de Rome. 
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leur triomphe ; et à la lueur de riocendie, ils eonuoiirent 
tous les excès qu'on doit attendre de la fureur et de Tim- 
pétuosité d'une horde de Barbares indisciplinés (1). Alors 
lés riches palais de Rome furent envahis de toutes parts ; 
et les Goths , se souvenant de Tinsolente brutalité des 
Romains envers leurs femmes et leurs filles au passage 
du Danube (376) (2) , s*en vengèrent cruellement. Alors 
toutes ces dames et ces filles romaines , issues du n<^ie 
sang de$ Gracques , des Scipions , des Paulus , des Ani- 
citts, etc^ dont Torigine se perdait à travers les trophées 
de leurs palais, devinrent en ce jour la conquête d'un 
peuple efiréné qui s'abandonnait sans réserve à toute 
rimpétuosité de ses brutales passions. Rome, en ce jour, 
fut prostituée et subit toutes les lois de la guerre et de 
Tesclavage. Le supplice, pourtant, était loin d'égaler ses 
crimes , et c'est pour cela qu'ejle doit encore , pendant 
tant d'années , éprouver les mêmes fléaux. 

Mais k côté des scènes lamentables qu'ofi'raient les pa- 
lais des patriciens et les maisons du peuple qui renfer- 
maient quelque proiepour la lubricité ou l'avarice des Bar- 
bares, le regard pouvait contempler d'autresscènes qui for- 
maient un contraste frappant avec le reste du tableau. Un 
chef Wisigotb entra dans une maison habitée par une 
vierge déjà âgée. Respectueusement sonamée par le Bar- 
bare de lui remettre son or et son argent, cette vierge étala 
devant ses yeux avides im grand nombre de vases sacrés 
qu'on avait cachés chez elle. Le chef Wisigoth, tout joyeux 

(1) Voir aux Pièces justificat. (XX]. 

(2) U pouvait encore se trouver dans l'armée d'Aiaric des guerriers de Frîti- * 
gern ; mais , ce qui est plus certain , les fils de cette première invasion devaient 
y être. 
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de cette riche proie, se préparait déjà à s'en saisir, lors- 
que la vierge lui dit en Tarrétant : « Ces vases appar- 
« tiennent à Tapôtre saint Pierre, prenez-les, si vous To- 
c sez, et nous verrons ce qu'il vous adviendra ; pour moi, 

< qui suis incapable de les défendre, je n*ose m'opposer 
« a votre larcin. > Le Barbare était arien~(l). Retenu par 
la crainte du sacrilège, il fit avertir Alaric, par un de ses 
guerriers , du précieux Jrésor qu'il venait de découvrir. 

X La proclamation d' Alaric, dit Gibbon, au moment où 
« il pénétra en vainqueur dans la ville , fit voir qu'il n'é- 
" tait point dépourvu des sentiments de religion et d'hu- 
« manité. En encourageant ses soldats à s'emparer sans 

< scrupule des biens qui devenaient la proie de leur va- 
« leur, et à s'enrichir des dépouilles d'un peuple opulent 
« et efféminé , il leur recommanda d'épargner la vie des 
k citoyens désarmés, et de respecter les églises des saints 
« apôtres , de saint Pierre et de saint Paul , comme des 

< asiles et des sanctuaires inviolables, t A la nouvelle du 
riche trésor dont on lui donnait connaissance , il se h&ta 
d'envoyer des ordres précis pour faire transporter tous 
les vases sacrés dai^s l'église des Apôtres, et les re* 
mettre aux ministres de la religion. A ça voix, tous ses 
guerriers, couverts de sang et altérés de carnage, s'arrê- 
tèrent au milieu de leurs excès , et chargèrent respec* 
tiieusement sur leurs têtes tous les vases sacrés. Des prê- 
tres; avertis par Alaric , se hâtèrent d'accompagner les 
Goths chargés d'un si précieux fardeau , et entonnèrent 



(1) Vous vous souvenes qoe les Wisigotb» avaient ëcë convertis an Christia- 
nisme et. infectés en même temps de rhërésie d'Arias par Vëvéque tJlphilas. 
(Voir la oarrat. U«, à l'article des Goths, et la narrât. HI».) 

I. 18 
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des hymnes reiigipui (1). C'était un magoilique spectacle, 
que celui de cette étonnante procession qui se dirigeait 
vers réglise des Apôtres , et se grossissait à chaque pas 
de chrétiens , de Barbares et de païens même. Les flam- 
mes qui dévoraient les maisons servaient à éclairer ce 
triomphe du Christianisme. 

TiEindis que les Barbares déposaient avec respe^ct aux 
pieds des autels leurs précieux fardeaux , on vit entrer 
un jeune chef barbare escortant une jeune dame ro/naine 
dont la beauté distinguée et les riches vêtements an- 
nonçaient une personne de qualité. Le guerrier la con- 
duisit respectueusement au milieu des femmes qui s'é- 
taient réfugiées dans cette église, et donna six pièces d'or 
gux gardiens pour qu'on la rendit saine et sauve k son 
époux. Cette jeune dame, après avoir bravé tous 1^ ef- 
forts de ce chef pour lui ravir Thonneur, avait enfin tou- 
ché son humanité et trouvé en lui un ^vf^i et un protec- 
teur. On dit même que dans le feu de sa violente passion, 
il tira répée et eiSeura légèrement sa gorge ; mais qn'k 
la yue de son sang, Tlférpïne s'était aus^itô^ jetée à ge- 
noux, et avait tepdu leepu ^u glaive de sqn ravi^qr. 

Malgré tous ces traits d'héroïsme et d|Ç modération, 
Rome subit les derniers excès, et durant trois joprs elle 
fut livrée au pillage et k la prostitution (2). Elle eu^ sur- 
tout k souffrir de la rage eflfjrénée dés esclayes qui ce ven- 
gèrent cruellement sur \p^ fan^illes patricjienjnes de tous 



- (1) Voir aux Pièces justiHctt. (XXI). 

(9) L*iqp«Eidie allupiée par les.poifis fit de grands ravages. Toutefois, des 
mçnufiients de Rome, on n'eut guère à regretter que Ije magnifique palais de 
Salluste. 
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les maayais traitements qa'ils en avaient éprouvés pen- 
dant lear esclavage (1). 

Ainsi commença le supplice de Rome. Après avoir ré- 
gné si longtemps sur le monde entier, elle fut totalement 
déchue de son antique splendeur pendant le reste de cette 
grande lutte, et ne se releva , plus tard , que pour d'au, 
très destinées , et sous une autre influence. Mais jusqu'à 
répoque de sa renaissance, elle apparaîtra toujours 
comme une terre maudite , que les armées barbares ra- 
vagent à différentes époques, comme si elles n'eussent 
pas cru , sans cela , avoir bien accompli leur mission. 
Tôntefois, dans ce premier sac de Rome, la Providence 
parut intervenir ouvertement , et mettre un frein à la 
fureur des Barbares. Outre les faits que vous avez déjà 
vus, il est à remarquer que la religion fut respectée. Les 
historiens ecclésiastiques ne nous apprennent pas que 
les prêtres et les diacres aient été maltraités. La hache 
des Goths s'abaissa devant la croix , et leur étendard fut 
tont glorieux de flotter à c6té de la croix sur le Capi- 
tôle (2). 



(1) Malgré TassertioD de Socrate , il est certain qa'un seul sénatear fuf tue , 
encore fut-ce par igooranee. 

(2) Saint Innocent ëuit resté k Ra^enne, el Dieu lui avait sans donte inspira 
de ne pas revenir dans Rome fprès raccorajptissement 4^ ta ipission. 
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CONCLUSION 

DES DEUX PREMIÈRES PARTIES. 



Dans le cours des narrations de ces deux premières 
parties, vous avez dû remarquer et facilement' constater 
les causes et les moyens d'exécution du grand drame 
dont j'ai entrepris le récit merveilleux. En effet, peu à 
peu vous avez vu s'éteindre tes dernières étincelles du 
génie , du courage , et de l'amour patriotique des Ro- 
mains. Les derniers soldats, qui méritaient encore le 
nom de guerriers romains, ont succombé dans le champ 
d'Adrianopolis ; Théodose , le modèle des grands capi- 
taines, ne soutient plus l'Empire chancelant. Vous voyez 
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encore , de temps à autre , quelques capitaines et quel- 
ques ministres habiles; mais, pour ramener l'Empire k 
l'unité politique et sociale , il faudrait un nouveau Théo- 
dose, et Rome abâtardie est incapable dé supporter l'ef- 
fort d'un si grand enfantement. Ainsi que vous l'avez 
vu (1) , l'amour patriotique est éteint , et Rome depuis 
longtemps a renoncé k la liberté. Tout ce qui est advenu, 
depuis la mort de Théodose (595)^ d'héroïque et de mer- 
veilleux, ne provenait que du rôle des passions , que les 
hommes possèdent encore quelquefois au dernier excès. 
Plus tard , il en sera de même , et la religion seule vous 
offrira des scènes vraiment grandioses. Vous pouvez donc, 
en rattachant vos souvenirs, facilement constater les cau< 
ses et les moyens d'exécution de ce grand dranie. Les 
Barbares de la Germanie se sont comme furtivement 
glissés dans la Gaule et l'Espagne , et dans le reste de 
l'Empire on semble ignorer que deux cent mille Barbares 
sont en deçà des Alpes et des Pyrénées. D'un autre côté, 
de nouvelles invasions s'organisent dans le désert , et 
cent mille Goths , commandés par un grand capitaine , 
sont au centre de l'Italie et maîtres de Rome. Que sera-ce 
lorsqu'un nouveau cri de révolte ou d'indépendance s'é- 
lèvera sur la plage africaine ou dans la Gaule? 

Honorius est réellement sans empire ; hors des murs 
de Ra venue , il n'est plus chez lui. Mais , outre les formi- 
dables ennemis qu'il vient de trouver dans les Barbares, 
Constantin lui dispute encore une royauté dont il n'a plus 
que les insignes. Voilà pourtant les inconcevables révolu- 
tions qui se sont accomplies durant le court espace de 

(l) Narrai. XIII-. > 
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quinze années! Vous pouvez donc déjk reconnaître tout 
ce que valait Théodosé pour l'Empire, et avodér qu'il fût 
plus fait pour son siècle que son siècle ne fut fait pour 
lui (i). 

Ah ! si , au milieu de cette affreuse tétnpete qtii gronde 
maintenait sur tout TOccideilt, la génération d(i dernier 
siècle de Rome n'avail pdà un soutien , un sanctuaire in- 
violable, que deviendrait-elle? Mais, comme je vous Tai 
déjii dit , le Christianisme est lli , et c'est assez ! 

(1] Voir les deroières pages de la narrât. XU*. 
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ÉPISOBE DE LA DEUXIÈME PARTIE. 



MORT DE RtFLN. 



Poursuivant sans remords le cours de ses projets san* 
glauts, éi enhardi par la mort de Procttius et l'exil de 
Tatien(l), Ru6n résolut de porter le dernier coup k ses 
ennemis en perdant Lucien , comle d'Orient, et en don- 
nant sa fille unique pour épouse & Arcadius. 

Le comte Lucien commandait dans quinze provinces de 
TÂsie-Hineure , et comme sa puissance pouvait seule 

:n Narrai. XI^ 
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contre-balancer le crédit de RuOn , il devint bientôt le 
chef de la faction ennemie du ministre. 

Mais Rufin tranva facilement des accusateurs et des 
bourreaux. Il se rendit à Ântioche, traduisit Lucien de- 
vant son tribunal , et après l'avoir fait déclarer coupable 
par d'indignes magistrats, il l'envoya au supplice. 

La mort tragique de Lucien répandit la terreur dans 
tout l'Empire ; et tandis que sa faction , accablée d'un 
coup si terrible , s'abandonnait au désespoir et se rési- 
gnait à subir désormais une indigne tyrannie, |lufin 
quitta Antioche et revint b Gonstantinople , pour hâter le 
mariage de sa fille. 

Mais, tandis qu'il luttait ainsi contre les grands, et 
triomphait de ses plus formidables ennemis , il ignorait 
les secrets complots qu'on tramait en silence contre 
lui ; et pourtant , ce fut dans le palais impérial , au pied 
même du trône , qu'il trouva un vengeur de ses victimes. 

Eutrope , chef des eunuques du palais, profita de l'ab- 
sence du ministre pour le perdre , et se hâta d'apporter 
d'invincibles obstacles à l'alliance qu'il méditait. Décou- 
vrant bientôt que les charmes, peu .séduisants d'ailleurs, 
de la fille de Rufin n'enchantaient point Arcadius, et 
que si ce prince avait juré de l'épouser , c'était plutôt par 
faiblesse que par inclination , tant il était influencé par 
son orgueilleux ministre, il chercha à lui inspirer quel- 
que amour plus réel et plus séduisant qui lui fit aussitôt 
oublier la fille de Rufin. Ses efforts ne furent point 
déçus. 

Ravi du ponrait enchanteur que lui faisait Eutrope, en 
parlant sans cesse d'Ëudoxie, fille de Bauto, ancien 
Franc à la solde de Théodose , il désira voir celte jeune 
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vierge, née peut-être sur les bords du Rhin ou de l'Ami- 
sia (Yssel). Dès la première entrevue , Arcadius fut en- 
flammé d'amour , et Teunuque se hâta de substituer Eu- 
doxîe à là place de la fille de Rnfin. 

Tout étant convenu et arrêté , le secret ne fut confié 
qu'aux enniemis du ministre , etRufin, à son retour, ne 
connut point ce complot. Au contraire, il pressa Arcadius 
de conclure Talliance promise, et l'empereur y con* 
sentit. 

Bientôt, les apprêts de noces s'organisèrent dans le 
palais ; et le jour du mariage étant venu , Rufin attendit 
dans sa maison que le premier eunuque vint , à la tête 
d'un brillant cortège , chercher sa fille et la conduire ao 
palais. Entrope sortit en efiet du palais, selon la coutume 
de ces temps, et s'avança, suivi d'une foule immense 
d'officiers et de peuple , vers la demeure de la jeune fian- 
cée. Mais tout à coup il s'arrêta devant la maison de la 
famille Promotus(l), et, y entrant aussitôt avec son bril- 
lant cortège , il revêtit la belle Eudoxie de la robe nup* 
tiale , et la conduisit en triomphe au palais d'Arcadios , 
où son mariage fut immédiatement célébré. 

Le succès de Tiotrigue d'Ëutrope exposa Rufin à la ri- 
sée universelle et fit présager sa chute prochaine. Mais , 
quoiqu'obligé d'abord de dévorer l'affront fait à sa fille et 
k lui-même , Rufin ne se laissa point abattre par cette 
disgr&ce et cette défaite , et jura de se venger d'Eutrope 
et d'Arcadius. 

Déjà même il tramait une affreuse vengeance et orga- 
nisait un vaste complot , à l'aide de ses trésors, lorsqu'il 

(1) Eitdoxir y était élevée depnis la mort de son père. 
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apprit tout k coup l'arrivée de Sttlieôn, son plos impla- 
cable ennemi. Justenàènt effrayé de cette nouvelle, il 
comprit (jn'il n'y allait plus seulement de sa puissance, 
mais de sa vie. Dans celte terrible conjoncture, il chan- 
gea ses projets, et cessa pour un moment de tramer la 
p^rte d'Eutrope. De son côté, Teunuque, effrayé aussi 
peni-étre de l'approche de Stilicon , accepta Talliance de 
Rufin , qui paraisi«ak tout oublier, et se concerta avec lui 
pour repousser Tennerai commun. 

Dominé par ces deux intrigants, Ârcadius servit leurs 
desseins sans le savoir , et sanctionna toutes leurs volon- 
tés. Se repentant peut-être de 1 injure qu'il croyait avoir 
faite à Rufin et h ssl fille, et las^é déjà de son émancipa- 
tion , car après tout il ne s'était d'abord affranchi de Tin- 
fluence de son ministre que pour subir celle du premier 
eonuque , il fit espérer h Rufin de l'élever sur le trôùe à 
ses côtés , et de lui donner te titre de Césûr. 

Dans l'espoir de posséder un titre bien plus envié que 
celui de bedu-père, et sûr des troupes et des officiers du 
palais, grâce aux trésors qu'il leur prodiguait, Rufin se 
concerta avec Ebtrope pour arrêter la marche de Stiiicoo, 
et attendit le retour des troupes que ce général condui- 
sait (1) pour recevoir le titre de César. 

Importuné par Eutrope et Rufin , Arcadius manda à 
Stilicon de céder k un autre général le commandement 
des troupes qu'il conduisait, et de retourner lui-même en 
Italie. 

Stilicon ne put dissimuler son indigdation en recevant 



(1) C'était les troupes d'Orient qui avaient suivi Théodose dans la campag/if 
de 394 contre Arbogaste et Eugène. 
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un tel ordre ; mais, font en voulant respecter la volonté 
du fils de Théodose , il n'abandonhâ pas ses projeta , et 
remit k Gainas , chef des Ostrogoths auxiliaires, te soin 
de sa vengeance. Gaîiias sleceptsi avec empressement une 
telle niission , et ramena vers Constantinople les troupes 
dWient. 

Cependant Arcadius sortit de Constantinbple pour se 
montrer aux vieux soldats de son père , et s'avança jusqu'à 
un mille au-devant d*eux. Bientôt les légions partirent et 
s'arrêtèrent devant l'empereur qui les harangua. Triom- 
phant et plus orgueilleux qu)e jamais, Rufin marchait aux 
côtés d' Arcadius , et le pressait de l'associer publique- 
ment à TEmpire. 

Mais déjà les troupes de Gainas, qui, jusqu'alors, 
avaient caché le secret de la vengeance que leur avait 
confiée Stilicon, se serraient peu à peu, et formèrent 
bientôt une enceinte impénétrable autour d' Arcadius et 
de son ministre. Puis , tout à coup , les glaives furent ti- 
rés hors des fourreaux et brandis d'un air menaçant. 

A la vue de cette haie de lances et d'épées nues qui 
l'environnait , Rufin pâlit et voulut se précipiter entre les 
bras d'Arcadius , comme dans un asile inviolable. Mais ua 
Barbare , sortant du milieu des rangs , donna le signal de- 
la vengeance et le frappa de son glaive. Alors , toutes les 
légions s'ébranlèrent à la fois , et se précipitèrent sur l'o- 
dieux ministre, qui tomba bientôt percé de mille coups 
mortels. Son cadavre fut mis en pièces; et la tète , sépa- 
rée du tronc , fut placée au bout d'une lance. L'armée 
entière et le peuple de Constantinople jetèrent des cris.de 
joie en la voyant , et l'apostrophèrent par des railleries 
grossières. 
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Quand la fureur de cette borrible scène fut un peu 
calmée , Arcadius, tout couvert du sang de son ministre, 
et encore épouvanté de tous ces glaives qui avaient 
brillé à ses côtés, courut se renfermer dans son palais. 
La lance qui portait la tète de Rufin fut plantée dans 
t'bippodrome , où la populace, pendant plusieurs jours» 
vint se repattre de ce bideux spectacle (1). 

(1) Voir aux Pièces jnstificat. (XXll). 
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SOMMAIRE. 

Les Barbares envahissent tout l'Occident et continuent leur mission vengeresse. 



NARRATION VINGTIÈME. 

L4 NOBLESSE ROMAINE SE RÉFUGIE EN PALESTINE, AUPRÈS DE SAINT 
, JéRdME. — RETRAITE ET MORT D'ALARIG (iiO). — ATAULPBE LUI 
SUCCÈDE. — LES 60THS ABANDONNENT l'ITALIB (412). — GUERRE 
CIVILE (411-416). 

Cette invasion des Barbares qui paraissait , quelques 
pages avant , si languissante et si loin de réussir, a donc 
grandi tout à coup sous le génie d'Alaric , puisque son 
étendard flotte au sommet du Gapitole et que Rome est 
conquise. C'est le dernier signal de la lutte que Timpa- 
tience des Barbares a commencée avant ce signal. Quel 
spectacle nous offre maintenant l'Italie, sous Tinfluence 
de cette inconcevable révolution ! Le vieux berceau de la 
noblesse patricienne voit les descendants des Scipions , 
des Paulus, des Anicius , etc. , s'enfuir de leurs villas en 
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flammes, et 46leujrs palaiç de Rome, qpe les Barbares 
se sont adjugés pour se reposer un moment de leurs glo- 
rieuses fatigues. Le Tibre est chargé de frêles nacelles 
emportant ces grandeurs de Rome et du monde romain, 
et les portant au sein des mer^ pour y chercher quelque 
retraite obscure : l'Espagne et la Gaule ne sauraient leur 
offrir un lieu de sûreté. Mais en errant de rivage en ri- 
vage , n'osant aborder des contrées que pouvaient aussi 
fouler les Barbares, ces nobles exilés rencontrèrent la 
terre hospitalière arrosée par le s^ug du Christ ; et la vois 
de saint Jérôme, qui conversait avec les anges et les pro- 
phètes , les fit arrêter p^ès du berceau du Dieu Sauveur. 
En ouvrant aux fugitifs de Rome qui heurtaient ^ la porte 
de sa cellule et lui demandaient l'hospitalité, le saint doc- 
teur fut saisi de stupeur à la vue de ces grandes infortu- 
nes qui venaient s'abriter sofis son toit ; il crut que le 
monde finissait , et tressaillit comme s'il eût entendu la 
trompette de l'ange (1). Les exilés de Roine trouYèrent 
le repos k l'ombre de la grotte de Betibéem , et les don- 
ces consolations du Christianisme leur firent oublier peu 
k peu les palais, lesrichesses et les honneurs qu'ils avaient 
perdus pour toujours. Ce devait être un spectacle bien 
touchant et bien solennel , que celui de cette illustre fa- 
mille de patriciens proscrits, vivant sous la protection de 
saint Jérôme, dans des lieux si riches de souvenirs! 

Tandis que des populations romaines fuyaient le sol 
de l'Italie, Âlaric, après avoir dépouillé Rome de ses 
richesj^es , et lui avoir imprimé comme un sceau d'escla- 
vage , sortait de la ville éternelle avec toutes ses hordes 

(I) s. Hier, iu E/rch. 
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victorieuses, effirayé, pouri|insi dire, de son étoonaDte 
conquête. Six jours s'étaient écoulés ^ peine depuis sou 
entrée dans Rome, qu'il s'avançait déj^ dans le Latium, 
incertain de la route qu'il devait suivre. L'inconcevable 
triomphe qu'il venait d'obtenir réchauffa bientôt son ar- 
dente imagination., et électrisa tous les ressorts de son 
^nie. Il rêva d'autres conquêtes. Mais Âlaric n'avait pas 
*^ipn de fonder un empire ; le temps des âges moder- 
n'était pas encore venu : il fallait détruire avant que 
.onder. Toutefois, envoyé pour frapper de grands 
^oups, et laisser des tracer de son sauvage ^éoie dans 
gaoitié du monde romain, il sentit que sa destinée le 
la poussait à de nouvelles conquêtes et qu'il ne pouvait 
s'arrêter. L'Italie avait subi sa fureur; mais Honorius 
avait encore quelques provinces que les Barbares n'a- 
vaient pas ravagées. C'est là qu'il dirigea sa course; il 
s'avs^nça dans le Brutium, et àe prépara, après avoir 
saccagé la grande Grèce , à passer en Sicile , et de là en 
Afrique. Â la lueur de Tincendie qui dévorait la ville de 
Rhè^es , il rassembla des vaisseaux pour franchir le dé- 
troit de Messine. Mais une violente tempête brisa tous 
ses qavires, et le força de renoncer à la conquête de la Si- 
cile et de l'Ârrique. Alors, il rallia toutes ses bandes, ^i 
revint sur ses pas pour achever la conquête et le pillage 
de toute l'Italie. La ville de Noie fut emportéei d'assaut 
et livrée au pillage. L'illustre saint Paulin , son évê- 
que, fut enimené prisonnier avec les principaux habitants 
de la ville , et partagea le malheur de ses- compagnons. 
Touché de ses vertus, Alaric lui rendit la liberté, et lui 
permit de retourner k son troupeau pour y pleurer sur les 
ruines de sa patrie. 
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Rome voyait avec terreur le retour des Goths , et la 
capitale du monde allait peut-être subir une seconde 
fois la fureur des Barbares. Mais tout était réglé dans les 
destinées de ce siècle de révolutions. Alaric avait achevé 
sa mission, et Rome, encore accablée de son dernier 
supplice, avait besoin d'un peu de repos, avant d'être 
de nouveau livrée k ses bourreaux. Aussi, pendant que 
les habitants de Rome frémissaient à l'approche des Goths, 
Alaric mourut presque subitement près de Cosenza (1), 
et soulagea le monde romain; Mais le vide qu'il laissait 
en mourant devait être bientôt comblé par de nouveaux 
génies barbares. 

Depuis la mort de Fritigern, aucun chef n'avait élevé 
aussi haut qu*Alaric la gloire et la puissance des Wisi- 
goths. Les vainqueur^ d'Adrianopolis avaient pleuré la 
mort de Fritigern ; mais depuis, les combats et les triom- 
phes avaient appris aux Barbares à honorer plus digne- 
ment le trépas de leurs chefs. Ils entonnèrent un chant 
de triomphe et honorèrent, avec le sang de leurs prison- 
niers, la mort du vainqueur de Rome. Après avoir dé- 
tourné le cours du Busentin (2),. qui coule Qon loin de 
Cosenza, des captifs creusèrent un tombeau dans le lit 
de la rivière, et y déposèrent le corps d'Alaric avec ses 
armes et de riches dépouilles. Quand ces funérailles fu- 
rent achevées , les Goths immolèrent sur le tombeau tons 
les captifs qui l'avaient creusé et rendirent la rivière à sod 
courS) afin de cacher ii jamais la sépulture de leur chef (3). 

(1) Août 410. 

(2) Baseutns«.qQi nigrum et fnscum coIokid capiliis «t serico indacit. 
(Ptolom. Gcog., p. 117.) 

(3) Voir aux Pièces justifîcat. (XXIV.) 
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Après raccomplissement de ces devoirs sacrés, les 
Goihs et les autres Barbares confédérés, au lieu de se sé- 
parer comme autrefois « la mort de Fritigern, procédè- 
rent d'un commun accord à Télection d'un nouveau roi. 
Dans ces importantes élections , la brigue n'obtint rien. 
II fallait au candidat des qualités supérieures à celles de 
ces compagnons. A titre d'égalité pour le courage et la 
force physique, l'épée eût décidé par la violence. Mais (et 
ceci nous montre toute la sagesse et tout le génie d'Ala 
rie) les Barbares connaissaient tout le prix d'une parfaite 
unité «ntre eux ; et d'ailleurs, comme un candidat s'of- 
frait ^ leurs suffrages , avec toutes les qualités requises, 
ils l'élurent roi d'un commun accord. C'était le brave 
Ataulphe, beau-frère d'Alaric (1). 

Ataulphe se montra digne d'abord du sceptre qu'on lui 
confiait; plein d'activité et de bravoure, il avait déjà con- 
duit ses compagnons li la victoire , et il leur promit , en 
recevant le sceptre , de nouvelles conquêtes et de riches 
dépouilles. 

En résumant le caractère des Barbares dans toutes les 
grandes positions où l'a placé la diversité des événements, 
depuis le passage du Danube (376) , nous voyons deux 
impulsions surtout guider leur génie : l'une, donnée par 
l'amour des conquêtes ; l'autre, par la soif du pillage et 
de la destruction. Us ne sont encore que conquérants et 
vengeurs. Mais alors il entra dans le cœur du chef des 
Barbares une nouvelle passion qui modifia, par la suite^ 
les révolutions et les grands faits où elle fut mise en jeu. 
Cette passion , c'est l'amour ; et , chose étonnante , elle 



(1) Alaric avait épousé sa sœur. 

I. 19 
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exista souvent dans le cœur des Barbares, platdt avee la 
douceur d'une vertu, qu'avec. Timpétuosité d'un vice (1). 

Parmi les nombreux captifs qui suivaient Tannée des 
Goth»se trouvait la princesse Placidie, fille de Théodose 
et de Galla. Échue en partage an beau-frère d'Âlarie, elle 
avait allumé dans son cœur une violente passioo. Tant 
qae vécut Alaric, Ataulphe cacha son amour dans la 
crainte d'exciter le courroux du chef desGoths. Mais quand 
il fut nommé roi, loin de se maîtriser davantage, il avoua 
publiquement des sentiments que Placidie connaissait et 
partageait déjk. Toutefois, cet amour était loyal et étrange 
tout ^ la fois : loyal, parce qu'Ataulphe respecta rh<»itteur 
de sa captive; étrange, parce qu'il voulut le consente- 
ment d'Honorius pour l'épouser. Mais sa demande fut re- 
jelée avec mépris par la cour de Ravenne. 

Tout entier à sa passion, et craignant d'irriter l'empe- 
reur par le moindre pillage, Ataulphe laissait languir ses 
farouches guerriers dans un honteux repos ; et tandis que 
les autres Barbares ravageaient impunément la Gaule et 
l'Espagne, il vivait comme un allié au sein de l'Italie qu'A- 
laric avait conquise. 

Malgré toutes les concessions du roi desGotbs et Tincli- 
natién de sa sœur, Honorius refusa de céder, et ses minis- 
tres travaillèrent à profiter de la position et de la passion 
d'Atautphe. Aprèsdeux années tie refus obstinés, craignant 
\k la fin de l'exaspérer, on lui déclara nettement qu'il n'ob- 
tiendrait rien tant qu'il occuperait Tltalie; mais, on lui 
promit en même temps d'accéder à ses désirs s'il voulait 



(1) Toutefois il serait inutile d'en chercher des traces bien visibles avant de 
sortir de ce siècle orageux. 
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franchir les Alpes, et se retirer dans la Gaule. Ataniphe 
se kâta d'obéir, et abandonna TltaKe et le tombeau d'A- 
tarie. Sa retraite s'opéra sans ravage ; on eût dit une ar- 
mée romaine qni allait prendre ses quartiers d*biver. 

Cest ainsi que ce génie, jadis si sauvage et si fort, était 
dégénéré sous Tinfliience d'une passion qui devait airoir, 
dans un Barbare, un tout autre caractère (41â). 

€e n'était {Mis sans de puissants motifs que la cour de 
Ravenne mutait s'attacher l'armée des Goths et déNvrer 
rkalie. Outre scm impuissance de résister aux vieilles 
bandes d'Alaric , elle avait besoin d'une armée aguerrie 
pour replacer sous son autorité les diverses provinces 
transalpines que lui disputaient sans cesse de nouveaux 
asurpateurs. Mais il est h propos de reprendre l'histoire de 
ces contrées ^ l'époque où noiis Tavons laissée dans les 
précédentes narrations. 

Depuis (1) l'émigration dé la majeure partie des Alains« 
des Suèves et des Vandales en Espagne, Constantin avait 
affermi son autorité dans l'Aquitaine et l'Occident de la 
Gaule, tandis que les Francs s'établissaient dans la Bel- 
giqne , et les Burgundes dans l'Auvergne et l'ancien pays 
des Helvétiens. Arles était la capitale de ses États. Mais au 
mement d'exécuter ses projets d'invasion dans l'Italie , 
on du moins dans la Gaule-Cisalpine » il fut obligé d'en- 
voyer son fils Constant apaiser la révolte des provinces 
d'Espagne qui reconnaissaient son autorité. Lors de la 
conquête de ces provinces par son fils Constant , il avait 
destitué Gérontius , qui en était gouverneur au nom d'Ho* 



(l) Comme les Barbares sont presque étrangers aux faits qui vont occuper 
le reste de cette narration , je serai concis. 
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norius. Mais après le départ de ConstaDt, Gérontius replaça 
quelques provinces sous sou autorité, et profitant de la 
situation des affaires en Italie et dans la Gaule , il se ré- 
volta et revêtit du titre d'Auguste Maxime , son frère ou 
son ami. Constant repassa donc les Pyrénées pour chàtijBr 
Gérontius. Dès qu'il fut parti, Constantin se mit a la tète 
de rélite de ses groupes et franchit les Alpes. Son but, en 
apparence, était de délivrer l'Italie de l'armée des Goths. , 
Âlaric n'était déjà plus. Mais son véritable but était plutôt 
de s'unir avec les Barbares. Trompé par la promesse du 
général Âllobic qui élait d'intelligence avec Constantin , 
Honorius ne fit point disputer le passage des Alpes k Tu- 
surpateur , et Constantin parvint jusqu'à Vérone sans être 
inquiété. Il s'apprêtait déjà à franchir le Pô, pour tomber 
brusquement sur Ravenne, lorsqu'il apprit la mort d'ÂI- 
lobic, qu'Honorius venait de faire assassiner. Peut-être 
avait -il découvert le complot. Constantin se crut trahi 
sans ressources , et perdit la tête. Au lieu d'opérer sa re- 
traite avec ordre , il quitta son armée et repassa précipi- 
tamment les Alpes. Tandis qu'il abandonnait ainsi l'Ita- 
lie, son fils Constant battait en retraite avec plus^'ordre 
et repassait les Pyrénées. 

Gérontius avait su intéresser dans sa cause toutes les 
provinces qui s'étaient d'abord soumises h Constantin. 
Aussi Constant, après avoir essuyé des pertes considé- 
rables dans plusieurs combats , fut obligé de battre en re^ 
traite devant les forces supérieures de Gérontius. Il es- 
péra reprendre l'offensive dans la Gaule et lutter plus 
avantageusement. Mais en Aquitaine la fortune ne chan- 
gea pas , et il se vit contraint de se réfugier, avec le peu 
de soldats qui lui restait, dans la ville de Vienne. Géran- 
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lius en forma immédiatement le siège et força bientôt 
les remparts. H s'empara de Constant et le fit mettre à 
mort. Pendant ce temps-là , Constantin , sans armée , et 
presque sans espoir de réunir quelques légions , courut 
s'enfermer dans Arles , tandis que son fils se défendait 
dans Vienne et qu'une armée romaine accourait d'Italie. 
Pour dernière ressource , il dépêcha son général , Edobic , 
dans le nord de la Gaule, pour y recruter les Barbares et 
les conduire à son secours. 

Après avoir forcé Vienne, Gérontius, encore couvert 
du sang de Constant, marcha droit à son père et mit le 
siège devant Arles. Mais l'approche de Tarmée romaine 
lui fit abandonner cette conquête , et il se hâta de repas- 
ser en Espagne , où Maxime était resté. Il y revint presque 
seul, car son armée entière se- réunit k celle qui arrivait 
d'Italie. 

Cependant -I*armée roniaine,'et c'était la dernière qui 
restât h Honorius, s'avançait sous les ordres du général 
Constance. Ce général était d'origine romaine et natif de 
Naïsse, en Hlyrie , patrie du grand Constantin. Depuis le 
jour où il commanda les armées romaines jusqu'à sa mort, 
il sut rétablir une certaine unité dans l'Empire et former 
des soldats. Doué d'une incroyable activité , d'un courage 
indomptable et d'une force prodigieuse, il offrait le mo- 
dèle d'un général consommé , et son génie sut toujours 
se créer des ressources dans les plus grands périls. L'é- 
poque que nous étudions vil naître des génies militaires 
supérieurs, sans dout«, à celui de Constance; mais aucun 
ne fut aussi fidèle et aussi magnanime que lui. A la tête de 
l'armée destinée \k reconquérir la Gaule, il marcha droit 
à Arles, et reprit le siège abandonné par Gérontius. 
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Il en pressait vivement les travaux ^ lorsqu'il apfMrit te 
retour da général de Constantin. Ëdobic avait su intéres* 
ser les Francs et les Burgnndes dans la cause de son 
maître ; et , suivi de plusieurs milliers d'entre eux , il ac- 
courait à son secours. Mais Constance le prévint. Après 
avoir pourvu à la sûreté de son camp , il passa le Rhône , 
et présenta la bataille k Ëdobic. Cerné entre le général ro- 
main, qui l'attaquait de front, et Ulphilas, capitaine des 
Barbares auxiliaires d'Honorius , qui avait réussi à tour- 
ner Tennemi, Ëdobic se défendit vaillamment , et s'en- 
fuit du champ de bataille après avoir perdu la plupart de 
ses compagnons. H se réfugia chez un seigneur gaulois, 
& l'amitié duquel il avait des droits sacrés. Mais ce Gau- 
lois, que l'histoire nomme Ecdice, ne considérant plus 
un malheureux proscrit comme son ami , lui trancha la 
tête pendant la nuit , et l'apporta lui-même au camp des 
Romains. Ce fut Ulphilas qui offrit ce présent au général 
d'Honorius. Constance , k la vue de cette tête ensanglan- 
tée , s'écria que la République remerciait Ulphilas de l'ac- 
tion d'Ecdice. Mais, saisi d'horreur k la vue de ce forfait, 
commis au détriment des lois sacrées de l'hospitalité , il 
fit chasser le meurtrier de son camp, dans la crainte 
qu 'il n'y attirât la colère divine (1 ) . 

Constance revint immédiatement sous les murs d'Arles , 
et en pressa le siège avec une nouvelle vigueur. Abattu 
et sans ressources par la défaite de ses alliés et la mort de 
son général , Constantin vit qu'il fallait céder a la for- 
tune, et cessa de résister plus longtemps. 11 se ré^na k 
écouter les propositions de Constance que la longueur du 

(1) Voir aux Pièces justiHcat. (XXV). 
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siège commençait à inquiéter, car un nouvel ennemi s'a- 
vançait pour le combattre. 

Jovinus, issH d'une des premières familles de la Gaule, 
était parvenu à attirer dans son parti Gundicaire , roi des 
Borgundes , et gagner les sujets d'Honorius qui jusqu'a- 
lors avaient résisté k Constantin , sans oser toutefois re-* 
vêtir la pourpre. Cette nouvelle rébellion détermina CoRr 
stanee ^ se rendre aux instances des habitants d'Arles , 
qui exigeaient pour première condition qu'on respectât 
la vie de Constantin. Mais avant de faire ouvrir les portes 
de la ville , celui-ci se fit ordonner prêtre , dans l'espé* 
rance que ses jours seraient plus en sûreté. Constance ne 
voulut point violer sa parole ; mais il envoya immédiate* 
ment à Ravenne Constantin et «oo fils Julien. Honorius 
les fit décapiter. 

La prise d'Arles et la chute de Constantin permirent k 
Constance de tourner tous ses efforts contre Jovinus. 
Mais son armée était trop inférieure k celle de l'usurpa- 
tenr pour lui livrer bataille. Il dut abandMner la con- 
quête de la Gaule qui ne rentra point sous Tautorité 
d'Hoinoritts. Après avoir tenté quelques efforts sans suc* 
ces , il repassa les Alpes et rentra en Itsriie. 

La perte de toute la Gaule devait entraîner celle de l'Es* 
pagne. Cependant elle rentra en partie sous Tautorilé 
d'Honorius. Gérontius, k son retour d'Aq«kaine, trouva 
son autorité abattue sans ressources. Attaqué par les offi- 
ciers romains , qui étaient rentrés d'eux-mêmes sous la 
poissanee de Tempereur, il se réfugia dans une maison 
et s'y défendit pendant quelques heures avec un courage 
invincible. Mais il ne put triompher de l'incendie qu'on 
alluma dans les bâtiments qui renvironnaient. Demeure 
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seul avec sa femme et un fidèle Alain, il se rendit k leurs 
[Nrières et leur trancha la tête, pour les soustraire k la 
fureur des assaillants. Pour lui , il se perça de plusieurs 
coups d'épée et disparut dans les flammes. 

Délivré de Tarmée romaine par la retraite de Con- 
stance, Jovinus ne trouva d'opposition que dans Dardanus, 
préfet du prétoire de la Gaule, qui rallia autour de lui 
tous les partisans d'Honorius. Subordonné k ses puissants 
et dangereux alliés , Jovinus n'osa fortifier son autorité 
par des actes trop arbitraires , et se contenta de recevoir 
la soumission de quelques villes. ' . - 

Les affaires en étaieot là, lorsque Âtaulphe, abandon- 
nant enfin Tltalie, envahit la Gaule avec toute son armée. 
Ataulphe entra dans la Gaule avec un but aussi inconnu 
à Honôrius qu'à lui-même. Toujours subjugué par son ar- 
dente passion , et désirant l'assentiment d'Honorius pour 
épouser sa belle captive ; s'efforçant d'un autre côté de 
né pas exciter l'impatience et le mécontentement de ses 
sauvages compagnons, il hésitait entre deux partis. S'il 
voulait conserver son influence sur Tarmée des Gotbs , il 
devait lui abandonner le pillage des provinces romaines , 
et mettait par là un nouvel obstacle au consentement 
d'Honorius ; d'un autre côté , pour obtenir ce consente- 
ment , il devait vivre en paix avec les Romains, et s'expo- 
sait au courroux de ses guerriers. . 

En pénétrant dans la Gaule , sa position ne 4t que se 
compliquer ; car il se trouva en présence de Jovinus qui 
s'offrait à lui comme un allié, il est vrai, mais aussi comme 
un ennemi juré d'Honorius. Toutefois , ce nouvel inci- 
dent ne parut qu'un instant; le génie des Goths se trouva 
en présence du génie des alliés de Jovinus, les Francs ei 
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les Burgundes. Un choc eut lieu ; et il fut fatal à Tusurpa* 
teur. A côté de la royale captive d'Ataulphe marchait un 
captif jadis revêtu et dépouillé à plusieurs reprises de la 
pourpre de Rome. Attale devait encore reparaître un mo- 
ment sur la scène politique. Il fut chargé, par le roi des 
Gotbâ, d'aller sonder les intentions de l'usurpateur. Mais 
Jovinus manifesta sans détour, que le voisinage des Goths ' 
lui était suspect et incommode. Il rompit toute négocia- 
tion, et essaya d'allumer la guerre entre ses alliés et les 
Goths. Ce fut eu vain : un acte arbitraire le perdit; il vou- 
lut revêtir de la pourpre son frère Sébastien , et se vit to- 
talement abandonné des Barbares. 

Ce fut à cette époque que ce même Sarus dont je vous ai 
parlé dans la narration précédente , abandonna brusque- 
ment le service d'Honorius, coupable envers lui de trop 
d'ingratitude, et vint, suivi de quelques compagnons, cher- 
cher fortune auprès de Jovinus. Mais Ataulphe eut avis 
de l'approche de son ennemi mortel, et marcha k sa ren- 
contre , suivi de dix mille Goths. Sarus soutint bravement 
l'attaque de ses nombreux ennemis, et se défendit jus- 
qu'au dernier soupir. Il fallut qu'on l'entravât dans des 
lacs pour le prendre, et Ataulphe le fit massacrer sans, 
pitié. Telle était la vengeance des Barbares. Après avoir 
assouvi sa haine, Ataulphe se rapprocha de Jovinus , et 
s'entendit avec Dardaous pour punir les deux usurpa- 
teurs. Dardanus offrit au roi des Goths , au nom d'Ho- 
norius , une certain^ quantité de blé , s'il voulait rendre' 
la liberté à Placidie et châtier Jovinus. Cette offre était 
avantageuse dans un temps où la disette se faisait cruel- 
lement sentir au camp des Barbares ; mais sans ac- 
cepter positivement ce traité, Ataulphe se mit \\ la re- 
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cberche des usurpateurs, et parvint bientôt k s'ea empa- 
rer, après avoir emporté d'assaut la ville de Valence , 
l0ur dernière retraite. Remis entre les mains de Darda- 
ans, ils eurent aussitôt la tête tranchée. 

Après avoir rendu cet ^minent service k Honorius, 
Ataulpbe, impatienté par sa passion, et persuadé enfin 
qu'il pouvait parfaitement se passer du consentement im- 
périal pour épouser sa captive , cessa de se ménager u 
l'égard de la cour de Ravenne, et se dirigea vers l'Aqui- 
taine en abandonnant les terres de l'Empire k la fureur 
de ses compagnons. ïl rendit , k Narbonne , la liberté à 
Attale, et lui retira sa protection. Attale s'embarqua sur 
un vaisseau pour se réfugier dans quelque retraite ob- 
scure où on p6t enfin l'oublier. Mais il fut pris dans la 
Méditerranée et conduit k Ravenne , puis k Rome , ou il 
orna l'entrée triomphale d'Honorius. Après lui avoir fait 
couper la main droite, l'empereur lui permit d'aller finir 
ses jours dans l'ile de Lipari. S'il vous en souvient , c'é- 
tait cette même ile qu'Attale avait jadis proposée pour 
retraite k Honorius, alors que la protection d*Alaric lui 
donnait quelque importance (416) (1). 

Ce fut k la fin de cette même année (41â) qu'on ap- 
prit la révolte du comte Héraclius , gouverneur de la pro- 
vince d'Afrique. Cet oflScier, qui avait jouéun rôle si détes- 
table dans la chute tragique de Stilicon (3), travaillait ksa 
propre indépendance , quoiqu'il parût spectateur désin- 
téressé des révolutions de la Gaule. Non content de rete- 
nir k son profit les tributs de l'Afrique, et les provisions 



(1) Voir la narrai. XlXe. 

(î) id. xvni«. 



Digitized by VjOOQIC 



ET LES INVASIONS DU CINQUIÈME SIÈCLE. 399 

de blé et d'huile qui alimentaieot Rome , il rassembla 
une flotte immense de plus de trois mille voiles (1), et 
tenta une invasion en Italie. Mais à peine avait-il abordé 
et quitté le rivage, à la tète d'une armée peu nombreuse, 
qu'il rencontra le comte Marin dans l'Ombrie , et se vit 
abandonné de ses soldats après une Taible résistance. Il 
s'échappa avec peine, s'enfuit sur un vaisseau, et se ré- 
fugia dans Carthage. Mais Honorius le déclara ennemi 
de la patrie, et le fit poursuivre dans sa dernière retraite. 
Les soldats, envoyés k sa recherche, le découvrirent dans 
le temple de Mnémosine, et lui tranchèrent la tète (S). 
Ce fut la dernière révolte qui troubla le règne d'Honorius« 
* 

(1) Habaisse tanc : Ul.M.cc. oavet dicitor. (Gros., VU, 29.) 

(2) 413. 
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INVASION DE e'aQUITAINE ET DE l'eSPAGNE PAk LES GOTHS, ET HORT 

d'ataulphe (412-415). — premiers résultats de la grande in- 
vasion DES GOTHS ET DES GERMAINS DANS LA GAULE ET L'ESPAGNE. 

— ÉTAT DE l'Église. 



Toutes les guerres civiles étaient apaisées , tous les 
usurpateurs étaient punis : la paisible Italie avait déjà 
perdu le souvenir des Goths , et l'empreinte de leur co- 
lère. Honorius avait à peine entendu le fracas des ré- 
volutions de la Gaule, de TEspagne et de l'Afrique ; et, 
à la vue du bras protecteur de Constance , il s'endormait 
déjà plein de confiance en son nouveau dieu tutélaire, 
comme au temps de Stilicon. Mais l'orage n'avait cessé 
de gronder au deik des Alpes et des Pyrénées, depuis l'in- 
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vasion des Germains, et l'arrivée des Goths ne fit qu'en 
augmenter la fureur. 

Ataulphe était revenu 2i son caractère insatiable d'in- 
dépendance et de conquêtes. Décidé à se passer enfin du 
consentement d'Honorius pour épouser sa captive, il pré- 
parait ses noces en ravageant l'Aquitaine. Les dépouilles 
du monde romain devaient servir de dot 2i Placidie. 

La résolution d'Ataulphe, en pénétrant dans l'Aqui- 
taine , était sans doute de s'y établir avec sa nation , 
puisqu'il en attaqua les principales villes. La retraite de 
Constance le rendait maître du plat pays. Mais, tandis 
que sa cavalerie parcourait les campagnes, et ache- 
vait de ruiner le peu qui eût échappé aux autres Bar- 
bares , il s'empara de Narbonne , de Toulouse et de Bor- 
deaux. Après la conquête de ces trois grandes cités , il 
lourûa ses efibrts contre Massilia , et perdit inutilement, 
sous ses murs, l'élite de son armée. Le comte Boniface» 
qui en était. gouverneur, triompha de tous ses efforts, et 
repoussa victorieusement les assauts multipliés de l'en- 
nemi. Ataulphe leva honteusement le siège , et vint ou- 
blier les Tatigues de la guerre k Narbonne , où il célébra 
son mariage avec la sœur dHonorius (1). 

Devenu l'heureux époux de Placidie, Ataulphe n'aspira 
pins qu'à la paix , et à l'alliance politique des Romains. 
Mais^ces noces avaient failli être troublées par l'arrivée 
des troupes romaines. Constance , qui voyak peut-être 
avec indignation l'union d'une princesse qu'il aimait avec 
un étranger, avait repassé les Alpes, et songeait sérieu- 
seiAent à recouvrer l'Aquitaine sur les Goths. Toutefois, 

(1) Voir aux Pières jnstiScat. (XXVI). 
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il lui était difficile de les en chasser par la forée. Lesaégo- 
dations fureot plus heureuses. Inquiété par le voisinage 
de CoDstaBce et harcelé par les troupes romaines, Ataal- 
phe se hâta d'accepter TalUance qu'Honorius lui offrait 
pour révacuation de la Gaule. Après avoir rallié son ar- 
mée^ qui languissait dans Toisiveté , il franchit les Pyré- 
nées, et envahit TEspagoe. C'est ainsi que cette vieille 
armée de Fritigern et d'Âlaric devait fouler successive- 
ment toutes les provinces européennes du monde ro- 
main. Ataulphe trouva l'Espagne k la merci des Snèves, 
des Alains et des Vandales. L'autorité d'Honorius n'était 
guère reconnue que dans les provinces maritimes de Test. 
Mais sans s'inquiéter des amis ou des ennemis de TEm- 
pire, et pour céder aux sollicitations de ses compagnons 
insatiables de pUIage, il attaqua et ravagea tout. Toute- 
fois, il usa d'une certaine rose , dans ses diverses con- 
quêtes. Ainsi, il occupa Barcelone» encore sujette aiux 
Romains, au nom d'Honorius, et se para toujours du 
titre de son général. Placidie sanctionnait assez ce litre. 
Ad milieu de ses luttes avec les Germains , Placidie lui 
donna un fils, qui reçut le nom glorieux de Théodose, et 
mourut peu de temps après. Il fut précieusement em- 
baumé, et renfermé dans un cercueil d'argent. Ataulphe, 
lui-même , trouva le terme de sa carrière à Barcelone 
(415). L'histoire , du reste , est muette sur la plupart de 
ses actions dans l'Espagne ; nous savons seulement qu'il 
fut tué par tin de ses domestiques , qui voulut venger le 
sang de son maître, jadis versé par Tordre et peut-être 
par la ïnain même d' Ataulphe. Les séditieux élurent à 
:sa place Singerie, frère de Sarus. Singerie usa d'abord 
<\e son autorité , en faisant massacrer six enfants qu'A- 
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taulphe avait eus d^une première femme. Placidie , qoe 
SCO malheureux époux , avant de rendre le dernier sou- 
pir, avait confiée à la protection de son frère pour la ren- 
dre saine et sauve à Honorius, se vit elle-même en butte 
à la cruauté de Singerie. Le Barbare , non content de la 
dépouiller des ornements de sa dignité, la confondit dans 
la foule obscure des autres captifs , et la contraignit même 
un jour à marcher l'espace de douze milles devant son 
coursier. 

Placidie fut bientôt vengée par le meurtre de Singerie, 
qui fut assassiné sept jours après son élection. Mais cette 
vengeance ne fut ni tramée ni exécutée par Placidie et 
les parents de son époux ; car le sceptre des Goths ne 
fut pas rendu à la famille des Balti. 

Les nouveaux suffrages qui donnèrent un successeur 
à Singerie , ne furent point les fruits de la brigue et de 
l'usurpation ; les Goths élurent, d'un consentement una- 
nime (1), Wallia, guerrier dont les anciens exploits le 
firent juger digne de porter Tépée d'Âlaric (2). 

Wallia (5) avait te caractère trop indépendant et trop 
ambitieux , pour ne pas rompre avec les Romains cette 
espèce d'alliance qu'Ataulphe avait affectée. Toutefois, il 
agit loyalement en restituant Placidie à Honorius. Les 
Goths reçurent , en échange , six cent mille mesures de 
blé (4). La fille de Théodose fut reconduite honorable- 



(1) Ad haec electus a Gothit, ut pacem infringeret. (Gros., vu, 29.) — Ce 
passafse d^Orote prouve la liberté d'élection dea Gothc. 

(2) Voir aux Pièces justificat. (XXVH). 

(3) Dehinc jam quartus ab Alaricho rex constitaitur Valia. ( Jorn. , de Reb. 
Gct.) 

(4) Oiymp. ap. Pttot. * 
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ment \k Raveone, et Tarmée des Wisigoths reparut sur le 
sol de l'Empire , comme au temps de Fritigern et d'Ala- 
rie ; it ne lui manquait qu'un de ces deux hommes-là. A 
peine élevé sur le trône , Wallia sortit de Barcelone avec 
toute son armée ^ et s'avança dans les contrées méridio- 
nales de l'Espagne. Parvenu au détroit de Calpé (Gibral- 
tar) , la vue de l'Afrique, dit-on , lui rappela l'ancien pro- 
jet de conquête d'Alaric ; mais une tempête vint encore 
disperser les barques déjà rassemblées pour franchir le 
détroit. Alors il ramena dans la Tarraconaise ses compa- 
gnons qu'un religieux effroi devait pour toujours éloignei^ 
des mers (418). 

Avant de terminer le récit des événements peu nom- 
breux et peu importants qui occupèrent la fin du règne 
d'Honorius (418-423), il est h propos, peut-être, de résu- 
.mer les progrès de l'invasion des Germains dans l'Empire. 
La connaissance et l'appréciation de ce qu'ils ont fait de- 
puis le passage du Rhin (51 décembre (406) nous faci- 
literont le récit des grands événements qui se préparent, 
et qui, commençant à la mort d'Honorius, ne finiront 
plus. Je vous dirai aussi quelques mots sur Tétat du 
Christianisme , qui s'est isolé de la grande scène des ré- 
volutions politiques. 

Les premiers résultats de l'invasion des quatre gran- 
des nations qui composaient l'armée de Rhadagaisé, sont 
si obscurs et si nuls dans l'histoire, que l'on doit sup- 
poser, avec raison , une large lacune dans les historiens 
contemporains. Toutefois, les populations de la Gaule et 
de l'Espagne durent en conserver un terrible souvenir. 
Les Suèves et les Vandales ne firent que traverser la 
Gaule, et passèrent immédiatement les Pyrénées. Ils fu- 
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rent saivis d'une partie des Alains. Jusqu'à l'arrivée des 
Goths, ces trois peuples éonservèreut leurs conquêtes et 
iêor unité nationale. Mais Âtaulphe, puis Wallia, leur dis- 
putèrent bientôt ces conquêtes. Après aYoir exterminé la 
majeure partie des Alains , Wallia força les Suèves k se 
réfugier k l'extrémité de la Galice ou chez les Vandales. 
Ceux-là, retirés au fond de la Bétique et de la Lusitanîe , 
résistèrent aYCC plus de succès. 

Ainsi , l'Espagne se trouva occupée alors par trois ra- 
ces bien distinctes : tes indigènes, sujets aux citoyens ro- 
mains, les Gotbs, et enfin les Germains représentés par 
les Vandales et les Suèves. 

Des quatre peuples de l'invasion de Rhadagaise, il ne 
resta , dans la Gaule , que la seconde moitié des Alains 
et tous les Burgundes. Les premiers s'étaient fixés entre 
le Rhia et la Moselle , tandis que les Burgundes occu- 
paient l'Auvergne, Tancien pays des Helvétiens et la pre- 
mière Lyonnaise. L'histoire ne dit pas si ces derniers 
luttèrent avec Constance. Le court séjour d'Ataulphe^ 
dans ces contrées , ne fut point msurqué non plus par le 
plus faible combat. D'un autre côté , les habitants de la 
Gaule , mcapables de lutter avec ces étrangers , et d'ail- 
leurs essentiellement dépourvus d'unité nationale , se ré- 
signèrent k leur sort et se mêlèrent facilement aux nou- 
velles races. Le royaume des Burgundes prit bientôt une 
certaine forme dans le milieu et Test de la Gaule. Ce fut, 
avec celui des Wisigoths, le premier état moderne fondé 
par les Barbares sur les débris de Tempire d'Occident. 

Enfin les Francs , jusqu'alors fidèles alliés de Rome ^ 
commencent aussi à prendre rang dans la grande armée 
des Barbares. Le secours qu'ils envoyèrent k Constan- 
I. 20 
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(tn (1) fut le signal de leur révoUe, et ils fraochkent bien- 
tôt le Rhin en poussant le cri de guerre. Pbaramond , le 
premier de tous ces grands noms historiques qu1ls ont 
légués à rUsloire pendant tant de siècles, marchait k leur 
tête. Familiers avec cette Belgique, qu'ils visitaient de- 
puis tant d'années, et qu'ils considéraient comme une 
portion de leur future patrie, les Francs organisèrent une 
vaste expédition , qui ne devait plus se borner à un sim- 
ple pillage, suivi d'une retraite souvent précipitée. Je ne 
sais si vous partagez mon enthousiasme ; mais, à ce n<HH 
de Francs , k la vue de cette armée de pur sang germa- 
nique , il me semble que l'aspect des invasions du cin- 
quième siècle s'agrandit tout à coup et s'illumine de 
gloire. L'étendard des Francs fait pâlir les enseignes des 
autres Barbares et jusqu'aux aigles de Rome , et le Ca- 
pitole s'agite sur ses fondements , comme si un nouveau 
Brennus revenait avec les Gaulois. 

Tel est l'aperçu rapide qu'il importait de donner sur 
la situation géographique des Germains dans la Gaule et 
l'Espagne. Je l'ai peu étendu ; car cette situalfon devant 
bientôt changer, il sera nécessaire de l'exposer de nou- 
veau (voir la 4'' partie, uarr. 31). Quant à leur situation 
politique vis-à-vis l'empire d'Occident et les habitants des 
provinces, pendant les courtsintervalles de paix, quelques 
lignes suffiront pour l'indiquer : c On reconnaissait , on 
<■ respectait encore , dans les provinces de la Gaule ce- 
• dées aux Barbares , le titre d'Honorius et de ses suc- 
€ cesseurs, leurs lois , leurs magistrats civils ; et les rois, 
( en exerçant sur leurs sujets une autorité suprèose et 

(I) Voir la narrai, pr^cédeute. 
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« indépendante, sollicitaient, comme un honneur, le 
« rang de maître général des armées de l'Empire. Telle 
« était la vénération involontaire que le nom romain in- 
« spîrait encore aux farouches guerriers, qui avaient em- 
« porté en triomphe les dépouilles du Capitole (i). » 

Leur situation sociale , vis-k-vis les populations romai- 
nes et le Christianisme, réclame un examen plus détaillé, 
et une plus grande appréciation. Mais je vous en parlerai 
un peu plus foin (voir la narr. 25). Hâtons-nous de finir 
<;es réflexions. 

Le Christianisme , que résument toujours k toutes les 
époques quelques grands génies, comptait, parmi ses 
nouveaux docteurs, saint Cyrille, patriarche d'Alexan- 
drie. Le grand saint compensait la perte de saint Jean 
Chrysostome. Mais alon» , TEgiise se couvrait de cfeuil ; 
car la grande voix qui s'élevait auprès de la grotte de 
Bethléem venait de s'éteindre dans la tombe. Après une 
vie aussi longue que pénible et héroïque, saint Jérôme 
mourut dans sa retraite de Palestine, âgé de quatre-vingt- 
onze ans, la veille des calendes d^octobre 490 (30 sept.). 
£n niourant, il dut éprouver d'incompréhens9)les sensa- 
tions. Témoin des inconcevables révolutions qui v^aient 
de s'accomplir en Italie , entouré des débrie de la graft- 
deur romaine qui étaient venus s'abriter sous son toit, il 
devait pressentir tous les mystères d'un siècle qui com- 
mençait au milieu des fracas des combats, des marches 
Ae hordes barbares, et de la chute des palais de Rome. 
Mais aussi , quelles douces espérances devaient répandie 

(1) Gibb., t.VI,c,Sl. 
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dans son cœur les triomphes da Christianisme sur les 
païens, les hérétiques, et même sur les Barbares , triom- 
phe où son nom était tant de fois inscrit ! 11 serait mer- 
veilleux de raconter tout ce que saint Jérôme a fait pour 
la société moderne et le catholicisme. Mais je dois réser- 
ver pour d'autres études des récits qui ne peuvent avoir 
place ici* 

Dieu , en retirant à lui saint Jérôme , envoya au Chri* 
stianisme un neuveau soutien ; car, tandis que saint Au- 
gustin pleurait la perte de son illustre ami, le clergé 
recevait, kla place de saint Ambroise, saint Germain 
d'Auxerre. Le saint évêque naquit Tan 380, ii Auxerre, 
d*une noble et riche fami]Ie. Elevé d'abord aux grandes 
charges militaires des provinces de la Gaule , il abdiqua 
ses honneurs , ses plaisirs et ses richesses , dès qu'il fut 
élevé à l'épiscopat, et devint le flambeau et le soutien de 
rÉglise (1). C'est ainsi que Dieu savait sagement répartir 
les forces de son Église dans les lieux menacés par les 
Barbares (2). 

D'un autre côté,. la hiérarchie des pontifes romains se 
perpétue sans interruption. A saint Innocent, le sauveur 
de Rome en 408, ont succédé saint Zosime, puisBoniface, 
puisCélestin r'. Les hérésies, fécondes en ces temps 
de troubles et de désordres, ne laissaient pas que d*étre 
foudroyées dans les conciles , et saint Augustin condui- 
sait admirablement la suite de la foi orthodoxe. 
Peut-être serait-il à propos de constater l'influence que 



(1) Voir aux Pièces justificat. (XXVHI). 

(9) J« TOUS exposerai plus loin (narrât. XXVl) l'étal du clergé dans la Gaule. 
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le GhrisUaDisme a déjk acquise sur les invasions ; mais je 
réserve cet examen pour le mettre en parallèle avec ce- 
lui que j'ai promis sur la situation sociale des Barbares 
vis-k-vîs les populations romaines (voir la narr. 23). Je 
reprends mon récit. 
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l^ERNIERS ÉVÉNEMENTS DO RÈGNE d'HONORIUS (4^8-4^5). — VALEN- 
TINIÉN m HONTE SUR LE TRÔNÉ d'OCCIDENT' (42^)* 



Le caractère de' Wallia se démentit bientôt k T^ard 
de TEmpire. Jusqu'ici vous l'avez va ennemi indépendant 
de Rome. Mais au milieu des combats qu'il livrait sans 
cesse aux Germains d'Espagne , il écouta prudemment 
les propositions des ministres d'Honorius. Le bruit de 
l'approche d'une armée romain^ commandée par Con- 
stance le décida k accepter les offres de la cour de Ra- 
venne. 11 pouvait craindre d'avoir bientôt k lutter contre 
les Barbares et contre les Romains k la fois ; d'ailleurs les 
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offres d'HoHorias étaient aassi booorables qu'avanta- 
gemes (1). Pour l'évacuation de l'Espagne et son aHianee 
avec l'Empire , on lui offrait dans la Gaule les pays situés 
eiitre la Loire , TOcéan et les Pyrénées. Wallia aban- 
donna donc TEspagne et repassa les Pyrénées. A son ar- 
rivée dans l'Aquitaine , il fut mis en possession de ses 
nouveaux États, jura de servir Honorius, et mourut 1» 
même année (418). Il avait établi sa^ capitale dans Tou* 
lonse. LesGoths élurent à sa place Thépdoric (2). 

En repassant les Alpes avec une armée romaine, avant 
l'évacuation de l'Espagne par Wallia , Constance était dé* 
eidé à combattre les Goths. Aussi, ce ne fut pas sans 
douleur et sans indignation qu'il se vit contraint de 
prêter ses mains k vn traité si înéigne du nom romain. 
A son retour k Ravenne , les ministres Tapaisèrent facile- 
ment , et le récompensèrent au-delk de ses vœux par la 
main de celte Placidie destinée k jouer un si grand rôle. 
Placîdîe, encore inconsolable de la perte d'Ataulphe, 
devint avec répugnance l'épouse du général romain (il 8); 
Tannée suivante elle accoucha d'un fils qui fut Y^nti- 
nien tll. Devenu le beau-frère d'Honorius , Constance fut 
successivement élevé aux titres de Cé^ar et à'Auffusie , 
et associé à l'Empire. Mais il mourut trois nms après (t ) 
(419). 

La restitution^de l'Espagne et Talliance des Goths fu^ 
rent l'occasion d'un triomphe pour Honorius. L'empe- 
reur d'Occident, ou plutôt d'Italie, entra triomphalement 
dans Rome (419), et acheva, par cette profanation de la 



^ r) Voir O^ymp. apad Phot. 

(2' Walia tlefancto, TkeodoiSras snccedit in reçno. (kiat.^Obr.) . 
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' plus magoifique des cérémonies romaine , d'avilir toat 
ce qai pouvait encore rappeler aux légions et à leurs 
chefs de qui ils étaient descendants. 

Mais la restitution de l'Espagne par les Gotbs avança 
peu les Romains. Cette riche province redevint la proie 
des Vandales et des Suèves. Les ministres d'Honorius y 
envoyèrent lé général Gastinus avec une armée. Mais ce 
général , après avoir rédait les Barbares à la dernière 
extrémité, et les avoir forcés à combattre pour la dernière 
fois , se vit tout à "coup trompé , puis abandonné par les 
Goths ses alliés, et fut taillé en pièces dans la Bétiqoe (1), 
Il g$ignalaTarracoDaîse avec les débris de ses légions, et 
revint en Italie. L'Espagne fut perdue sans ressources. 

Les quatre dernières années du règne d'Honorius 
oflTrent peu d'intérêt pour l'histoire. Placidie conserva 
quelque temps k Ravenne la position que lui laissait Con^ 
stance. Mais Honorius, passant bientôt des caresses in- 
convenantes qu'il se permettait à l'égard de sa soeur, à 
des persécutions plus inconvenantes encore , la força de 
quitter l'Italie. Placidie se réfogia à Gonstaniinopie avec 
son fils Yalentinien et sa fille, la célèbre Honoria. Elle se 
sépara du comte Boniface, s<m fidèle défenseur, qui fut 
immédiatement envoyé en Afrique. Peut-être le com- 
mandement de cette province- lointaine ne fut-il qv'une 
disgrâce. 

Enfin, après un règne de vingt-huit ans, passé au 
fond de son palais, loin des afllaires et de ses sujets; 



(1) Castinuft magister militum cum magna mana et anxiliis Gothorum bol- 
lum in Bœtica Wandali» iofert. Quos cum ad inopiam vi obsidionis arcuret , 
adeo ut se traderc jam pararent, inconsulte publico certaminc confligeus, 
auxiliorimi fraude deccptus , ad Tarraconam vicms etfagit. (Idat., Chp.) 
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abandonoé à des oecupations dégradantes, tandis qne 
son trône croulait de toutes parts, et qu'un Barbare profa- 
nait la capitale du mondCf Honorius, sans passions et sans 
talents , mourut \k Ravenne (425). 

Sonr^e, il faut l'avouer, fut mémorable par les 
inconcevables révolutions qu'il vit; mais comme Hono- 
rins fut étranger k tout fracas comme k toute gloire , ce 
n'est point là qu'il faut chercher le seul souvenir qui fasse 
sortir son nom de l'oubli. Si Honorius a présidé un fait 
digne de notre attention , c'est celui-ci : « Une consiitu- 
i tion d'Honorius et de Théodose (1), adressée l'an 418 à 
c Agricola , préfet des Gaules , lui enjoint d'assembler les 
t États^Généraux des trois provinces d'Aquitaine , et de 
t quatre provinces de la Narbonnaise. Les enqtereurs dé- 
c cident que , selon un usage déjk ancien , les États se 
€ tiradront tous les ans dans la ville d'Arles , des ides 
c d'août aux ides de septembre (du 45 août au 13 sep- 
t tembre). Cette constitution est un très-grand fait histo- 

< riqoe qui annonce 1e passage k une nouvelle espèce de 

< liberté (2).» 

Théodose II cacha d'abord la mort de son oncle , et 
fit avancer des troupes vers la frontière pour prévenir 
tottte usurpation. Cette prudente précaution ne servit k 
rien. Jean , premier secrétaire d'État , se fit prodamev 
auguste par le général Castinus^, qui avait sans doute 
oublié déjk sa défaite d'Espagne. A la nouvelle de cette 
révolte, qui semblait soutenue par les troupes et les po- 
pulations d'Occident, Théodose employa sagement unef 



(1) Theodosè II. 

(2) De Cliateiliibr., Étiirlcs hist., t. II. 
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aiipée 6Btière aux préparatifs d'one ^ipédttion eontre 
Fasarpatettr. A Texemple de son àieol Théodose-le- 
Grand, il dfvisa ses forces en trois parties : raoe, eom- 
mandée par le générai Ârdubarius, s'emèarqaa samiie 
flotte, el fit voile vers rembonehuredo Til»^; Taotre, 
eowloiteparAspar, filsd'Ardubarius, et composée prw- 
opalemeni de cavalerie , s'avança vers l'Italie , h travées 
rillyrie ; enfin , le troisième corps , formant la partie prin- 
cipale de l'armée , s'avança vers la Paiinonie , sous les 
ordres du général Canrdidas. Placidie prit congé de son 
neveu Théodose, et suivit Aspar avec ses deux en- 

ÊtlâtS (1). 

Cependant rosurpateur se préparait ii repousser l'ar- 
mée d'Orient. Tandis que sa flotte cberchait Ardubarius , 
et qu'ifititts, do»t le nom contmençalt îi être connu , cou- 
rait chez les Hutos , ses anciens hôtes , recruter une ar^ 
mée formidable , Castinu» attendait Aspar de pied femae. 
La fertime sembla d'abord le favoriser. La flotte de Théo- 
dose fut dissipée par une tempête, et Ardubarius, fait pri- 
sonnier par les vaisseaux ennemis, fut conduite lUvenne. 
Dans l'espoir de l'attirer k lui, Jean bi traita avec hôoHeur 
et lui laissa même une assez graode liberté. D'un autre 
côté , on apprit qu'iEtius accourait k la télé d'une araiée 
de Huns. En apprenant la niin.e de la tlotte et la captivité 
de son père , Aspar lit arrêter k Aquiiée Placidie et son 
<Us, qu'il avait déclaré Auguste devant toute l'armée ^ k 
Tkessalonique , et après avoir pourvu ii leur sûreté , il 
savança vers l'Italie. 



(1) Voir Procopc, de bcllo Vand. , 1. 1. — Voir aussi Olymp. apad Phoi.. 
dont le coiirl fragipent, conservé par Phoiiiis, est d'un prix inestimable pour 
l'histoire confuse de ce(,tc époque. 
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Cepraëant une ré?obe se transdt m pied éii trône 
même de Jean. Tandis qae cet usurpateur semblait triom- 
pbw sor la frontière , Ardabarius profitait de sa liberté 
pour soulever les troupes de Castinas et ia garuisoo de 
Ravi^ne. Lorsqu'il jugea que ta sédition était suffisam-' 
ment avancée , il écrivit secrètement h son fils de mar« 
cber.sur Ravenne pour soutenir leurs partisans. Aspar se 
hâta d'dbév, et s'approcha de Ravenne avec Candidus. 
Les manœuvres Jlta*ent exécutées avec tant de justesse et 
de promptitude f que la garnison se révolta au bruit 
de Tattaque des généraux de Théodose, lorsque Jean 
croyait encore l'armée d'Orient aux frontières. Les habi* 
tsînts de Ravenne , loin d'opposer la moindre résistance^ 
considérèrent avee însoaciaoee la chute de l'usurpateur^ 
accoutumés qn'ils étaient depuis cinquante ans à tous ces 
jeux bizarres de la fortune. Jean fut pris et conduit h 
Aquilée aux pieds de Valentinien IIL On lui coupa d'a- 
bord la main droite; et, après avoir été exposé ^ l'inso- 
lence de la populace, promené sur un âne dans l'Uppo- 
^me , il eut la tète tranchée (4^5) (1). On dit qu'à Rome,. 
le jour de son élévation au trône , tandis qu'il traversait 
le Forum , entouré d'un brillant cortège et suivi d'une- 
foule immense, une voix inconnue s'écria : // tombe, e$ 
ne resêe pas ! Le peuple répondait ^ cette terrible sen*- 
tence en disant : Il reste , et ne tombe pas (2). 

Denx faits lëgislatife signalent le court règne de cet 



(1) Is Valentinianus huac Joannem captum privatumqiie altéra deztra in 
Hippodromo conjecit, asinoque insidentem cani oœni conturaelia circum- 
doxit ad extremuroqae necavit. (l^roc., de bello Vand., 1. 1.) 

(2) Cadit, non stat: Quod vnlgus dicliim iiivertens exrlamabat : Stat, non 
radil! (Olymp. apud Phot.) 
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Qsorpatear : il décréta la liberté perpétuelle des eàdaTes et 
TabolitioD des privilèges du clergé. 

L'heureux succès de ses armes n'assura pas pourtant 
le sceptre k Valentînien III. L'armée de Castious, il est 
vrai , était soumise , l'usurpateur n'était plus , et Boni- 
face avait repoussé dans l'Afiique les armées de Jean. 
Mais iËtius touchait aux frontières à la tète de soixante 
mille Huns. Dans un sanglant combat, Âspar lui fit 
éprouver de grandes pertes sans le vaincre. Toutefois , 
comme ^Etius n'avait combattu que parce qu'il ignorait 
la chute de l'usurpateur , il prêta serment de fidélité à 
Yalentinien III, dès qu'il connut l'état des choses, et re- 
çut son pardon. Mais les Huns , loin de s'accommoder de 
cet arrangement, refusèrent de s'en retourner sans étr^ 
payés. Il fallut les charger d'or pour leur faire évacuer le 
sol de l'Empire, et ils revinrent dans leurs foyers pour 
commencer bientôt leur sanglante mission. 

Le départ des Huns délivra Yalentioien de toute in- 
quiétude ; il prit possession du sceptre de son oncle Ho- 
norius(l), et abandonna le soin de gouverner à sa mère 
Placidie. C'était Yalentinien II et Justine. 

Placidie éleva iEtius aux grandes charges de l'Empire, 
et exila Gastinus. Boniface fut maintenu dans le gouver- 
nement général de l'Afrique , et reçut d'autres marques 
de l'estime et de l'amitié de sa souveraine. Enfin , après 
tant d'orages et de révolutions , après tant de dissen^ons 
civiles et de guerres étrangères, un nouveau règne ebm- 



(1) Je vous ai dit plus haut qu'il était HU du général Coustance et de Placi> 
die. Placidie était fille de Théodosc, et Je Galla, fille de Justine et de Yalen- 
tinien 1. AinM Honorius n'était que frère consinguin de Placidie. 
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mençait pour l'Occident, sons^d'assez heureux auspices, 
et semblait promettre de beaux jours. L'unité était réta- 
blie entre les deux empires , et à la tête des armées se 
trouvaient de grands capitaines. Mais aussi , toutes ces 
espérances de félicité publique ne reposaient que sur le 
génie et les caprices d'une femme ; et les Barbares étaient 
msllres de la moitié des provinces d'Occident. 
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^POSITION DE l'empire d'OCCIOENT A l'aVÉNEHENT DE VALENTINIEN Ilf. 
— ÉTAT DE LA MISSION DES BARBARES. 



Avant de poursuivre le récit des événements politiques 
dont rimportanee devient de plus en plus grande , il est 
}k propos de considérer un peu la position respective des 
trois grands acteurs du drame que nous étudions : l'em- 
pire romain, les Barbares et le Christianisme. Essayons 
de constater Tétat précaire de Tun et la puissance pro- 
videntielle des àeux autres. Plus tard, nous pourrons con- 
sidérer leur position relative. Pour vous donner une juste 
idée de l'état de l'Empire, vous n*avez qu'à relire la nar- 



Digitized byCjOOÇlC 



LA €BIITE OE ROME, ETC. M9 

raiMm treizième. Rien depuis ne s'est amâioré, la déca- 
dence , au contraire , n'a fait que s'accroître. Vous serez 
bientôt en présence ( narr. suiv. ) de trois personnages 
qui résument, k peu de chose près, l'état politique de 
TËnipire. L'épisode de cette troisième partie vous expo- 
sera son état social (1). 

La révolte générale de l'Italie, dont vous venez 4e lire 
le récit succinct ( narr. précéd. ), vous montre assez que 
les Romains actuels . ont cessé d'aimer et de respecter 
leurs princes légitimes, comme les anciens Romains 
avaient cessé d'aimer et de respecter la liberté sous Au- 
guste. L'empire d'Occident ne consiste réellement plus 
que . dans l'Italie et l'Arrique ; les trois quarts du riche 
héritage de Yalentinien 1" sont au pouvoir des Barbares. 
La grande unité territoriale a donc été violemment rom- 
pue, et l'unité nationale l'était depuis longtemps. 

Si vous jetez vos regards sur les armées romaines, 
qu'y verrez-vou^? des bordes de Barbares, soldées par 
l'Empire, à la place des légions de sang romain; des gé- 
néraux et des officiers francs ou gotbs, à la place des lé- 
gitimes successeurs des Scipions. Que dis-je ! les Barba- 
res de l'invasion succèdent de droit à la société et à 
l'empire de Rome ; il est temps qu'i^ne nouvelle race 
vienne s'asseoir à des foyers maintenant hajl>ités par nne 
génération dégénérée ; les Romains actuels sont moins 
dignes que les Barbares de fouler la cendre de leurs 
vieux pères. 



(1) llloo but ne me permet pas de m'éleodre sur l'ëtat de la société morale 
au cuiqmiéme siècle. Cet épisode sera dooc trèt-insufiieaDt. Mais le lecteur 
pourra trouver de véridiques et justes reoseiguements k la fin du second vo- 
lume des Éludes historiques de M. de Chateaubriand. 
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Jadis, OD disait : Le^ dieux s'en vont! mainteDaiit 
on peot dire : Les Romains s'en vont aussi! Cherchez 
partout les RomaiDs , vous ne les voyez plus ni dans 
les provinces, ni dans les palais, ni dans les armées , ni 
dans les grandes charges; bientôt même vous ne les 
verrez plus sur le trône. Les Romains s'en vont donc! 

Mais , k la suite des derniers flots de cette chétive gé- 
nération , apparais^nt d'autres flots plus impétueux et 
plus élevés; ce sont les nouvelles races. Poussant dédai- 
gneusement du pied ces rebuts du passé, elles viennent 
et conquièrent au bruit de la tempête. Le dernier coup 
de Torage doit renverser le Capitole. 

Déjà vous pouvez voir les premiers résultats de la mis- 
sion des Barbares. Cette mission était de frapper et de 
détruire ; considérez si elle s'accomplit bien. Les der- 
niers vestiges du pouvoir des Romains et du règne de 
leur société ont presque disparu en Espagne, sous la 
puissante influence des Suèves et des- Vandales. Dans la 
Gaule, ces vestiges sont encore plus saillants, car ils ont 
pour ennemis des Barbares moins sauvages. Les Goths 
et les Burgundes étaient faits pour la civilisation ; dépuis 
plusieurs siècles , Dieu les avait mis en contact avec la 
société romaine (l).il faut le dire aussi , les Goths, de- 
puis cinquante ans, vivaient au sein de l'Empire ; et tout 
en détruisant , tout eu ravageant la Grèce et l'Italie , ils 
avaient perdu un pen de leur barbarie et de leur rudesse 
primitives. 

Trois faits de cette époque peuvent nous peindre l'état 

(1) Je parle surtout des VITisigotbs. Le» Francs, jusqu'à la mort de Clovis 
(511), offrent plutôt l'image de» Vandales de Gensëric que le portrait des Wi- 
sigolhs sous le successeur de W^allta. 
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réel an caractère des Goths, tel que l'avaient déjk adoaci 
et civilisé leur séjour dans l'Empire, et leur contact avec 
les mœurs grecques et romaines. Le premier est le ma- 
riage d'AtauIpbe, tel qu'il fut célébré à Narbonne (1). Le 
second, qui paraîtra peut-être peu important, mérite ce- 
pendant d être cité; le voici : Un Gotb s'était, par droit 
de conquête, adjugé la maison de saint Paulin {t) ; mais 
touché peut-être des vertus de sa victime , il lui donna 
en écbange une somme modique , il est vrai , mais qui 
montrait du moins , dans le ravisseur, une certaine déli- 
catesse, fruit de son séjour au milieu des populations ro- 
maines. Le troisième est plus extraordinaire encore , et , 
pourtant son authenticité est certaine : Orose nous rap- 
porte qu'étant à Bethléem auprès de saint Jérôme, cet il- 
lustre docteur lui raconta qu'Ataulphe avait un jour fait 
part k un citoyen de Narbonne , des grands projets qu'il 
avait longtemps nourris en lui-même (ce citoyen, un des 
principaux de la ville de Narbonne, l'avait dit, dans 
un pèlerinage, à saint Jérôme lui-même). Ce chef des 
Wisigoths s'était ainsi exprimé : c Emporté par la fougue 
de mon imagination et Torgueil de mon génie , je conçus 
d'abord le projet d'effacer le nom romain , de faire héri- 
ter la nation des Goths de l'empire de Rome, et d'appeler 
(pour m'exprimer vulgairement) Gothie ce qu'on appelait 
avant Remanie ; enfin , je voulais alors devenir ce que 
fut jadis César-Auguste : mais plus d'expérience m'ayant 
prouvé qu'il était impossible de courber le sauvage ca- 
ractère des Goths sous le joug des lois , et d'imposer }k 
une nouvelle république des constitutions sans lesquelles, 



(1) Voir aux Pièces juslificat. (XXVl). 

1. 21 
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des États w sauraient être des États, je ehaAgeai de pro- 
jet , et n'aspirai plus qu'à relever le nom rooiain avec le 
secours de mes compagnons , et k mériter, dans la pos- 
térité , le titre de restaurateur d'un empire dont je n'a- 
vais pu être le destructeur (1). > 

Toutefois, Timplacable mission des Barbares s accom- 
plit à la lettre ; ils adoptent peut-être les mœurs de leor 
nouvelle patrie , et épargnent les peuples conquis ; mais 
il n'en font pas moins disparaître l'Empire et la société 
de Rome, et jettent les fondements des empires moder- 
nes (2). Lors même que les Barbares , déposant tout à 
coup les armes , eussent reconnu l'autorité des empe- 
reurs, les révolutions qui devaient s'accomplir par la mis- 
sion des nouvelles races ^ n'auraient fait que retarder, 
parce que le premier coup était donné au monde romain, 
et que ce colosse chancelant ne pouvait plus se relever. 

Parmi les Barbares, les uns étaient destinés k détruire, 
les autres k recopstruire. Les premiers furent les Van- 
dales et les Huns ; les autres furent les Francs , les Suè- 
ves, les Burgundes et les Goths. Ces derniers doivent 
être rangés au premier rang parmi les Barbares ; ils fu- 
rent de toute mission. 

Tandis que lés Wisigoths , sous la^sage administration 
de Théodoric , jettent les fondemeùts de leur monarchie 
qui doit occuper l'Aquitaine et TEspagne, les Burgundes 
sont déjà en possession de leurs nouveaux foyers , et les 

^ (1) Voir le texte aux Pièces jusiificat. (XXIX), dont ceci n'est qu'une pâle 
et trop libre traduction. 

(2) Cependant /ainsi que vous le verree plus tard, l'Empire romain et la 
société romaine ne disparaissent qu'en tant qu'unité, car il en restera d'indes- 
tructibles vestiges qui entreront dans la société moderne. (Voir, t. U, sixième 
partie.) 
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Francs ont jeté ce cri de liberté que Rome n'a jamais pu 
dompter, et qui fut , de tout temps , le ralliement de la 
Germanie. D'un autre côté , les Suèves , que Tinvasion 
des Vandales, en Afrique, va bientôt délivrer d'un ennemi 
formidable , forment déjh uue monarchie régulière , et 
bientôt vous les verrez s'unir aux habitants de la Galice , 
par un pacte de famille (1). Enfin , les Vandales traver- 
sent l'Empire , et abordent sur tous les rivages pour exé- 
cuter les vengeances célestes. Ce sont les bourreaux des 
invasions ; les Huns n'aparaitront que plus tard (2). 

Quant à l'état de la mission du Christianisme , je me 
réserve d'en parler dans d'autres lieux. Il n'est pas encore 
temps de dévoiler ses efforts pour sauver ce qui a trouvé 
grâce devant Dieu. Attendons qu'il devienne acteur au 
milieu du fracas des combats et des ruines, qu'il de- 
vienne réellement médiateur entre le sacrificateur et la 
victime (3). 



(1) Narrât. XXVI*. 

(2) Narrât. XXVUl*. 

(3) Les narrai. XXV% XXVh, XXVH!», XX1X% XXX- el XXXU- vont txpo- 
seront le tableau de la mission cki Christianisme. 
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HO^IPACE. — iETIUS. — PLiCiDIB. — DISSENSIONS POLITIQUES. 
INVASION DE l'aFRIQDE PAR LES VANDALES. (129). — GENSÉRIC. 



Nous voyons à cette époque paraître sur la scène poli- 
tique trois personnages qui vont y jouer un grand r61e ; 
ce sont : Boniface , Mims et Placidie. t II existait alors , 
€ dit Procope , 4^ux généraux romains , ^Ëtius et Boni- 
c face , sans égaux dans Fart militaire , et divisés par une 
c implacable inimitié. Du reste , magqanimes et remplis 
c de si hautes qualités , que si Tun d'eux eût avoué l'autre 
< le plus grand des Bomains, il ne se fût pas trompé (1). • 

(1) Procop. de Beilo Vand., I. j. 
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Cette rapide esquisse nous dévoile suffisamment le ca- 
ractère et la position sociale de ces deux généraux. Jus- 
qu'alors, Boniface n'avait montré que des talents et des 
vertus. Fidèle a son prince et savant dans l'art militaire , 
il avait su défendre Massilia contre les hordes victo- 
rieuses d'Ataulplie, et arracher l'Afrique aux partisans de 
l'asurpatenr Jean. D'un autre côté , il avait été fidèle k 
Placidie , et inviolablement attaché k son fils Yalentinien. 
Enfin, l'amitié dont saint Augustin l'honora fait son 
éloge complet. Né pour remplir une illustre carrière , 
mais dans un âge plus héroïque et plus vertueux , il na- 
quit malheureusement dans un siècle trop corrompu (1). 

Pour iEtius , il nous apparaît sous des couleurs moins 
favorables. Barbare par éducation et par habitude , nous 
ne le connaissons encore que par sa captivité chez Jes 
Huns , où il servit d'otage , et par sa complicité dans l'u-* 
sorpation de Jean. Vous l'avez vu à la tête d'une armée 
de Barbares avant de le voir k celle des légions romaines. 
iEtius possédait au suprême degré l'art de feindre et de 
tromper , sous les apparences du devoir et de l'honneur. 
Jaloux de toute gloire étrangère , insatiable d'honneurs 
et de richesses, il ne pouvait supporter de compétiteur et 
d'égal. Ihi reste , habile k gouverner , et à commander les 
armées, flatteur et prudent, il ne pouvait manquer de 
réussir , parce qu'il possédait tout ce qui manquait à Bo- 
niface. 

Toutefois , h&tons-nous d'affaiblir un peu ce sévère ju- 
gement. i£tius possédait aussi de grandes et précieuses 
qualités. Outre les grands services qu'il rendit k TEm- 

(t) Olyiiip. apud Phot. fait l'élogr de Bonitace. 
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pire , et les brillaotes victoires qu'il remporta ^r les Bar- 
bares ; outre soo ingénieux moyen à délivrer TEmpire 
des Barbares qui Tencombraient , en les armant les mis 
contre les autres (et cela prouve tout le génie de sa poli- 
tique), il ne porta jamais ses vues sur le sceptre, qu'il était 
plus digne de porter que Yalentînien III , et consacra sa 
gIcHre et son génie k la défense du trône de son souve- 
raia. 

Entre les grandes figures de ces deux hommes , qu'oft 
a justement surnommés les derniers des Romains , se 
place naturellement Placidie. Née dan» le palais de Con* 
stantinople , au milieu de la paix qui régnait en Orient 
sous la sage administration de son père , Théodose^le- 
Grand , elle se vit tout à coup emportée par les tonrbiU 
Ions de Torage qui grondait sur Jltalie , et devint esclave 
d'Âlaric. Sa destinée fut aussi bizarre qu'extraordinaire. 
Elle habita successivement un palais et la tente d'un Bar- 
bare; devint l'épouse d'un roi Goth, puis celle d'un 
général romaiq ; et après avoir erré de Rome k Nar- 
bdnne , de Narbonne en Espagne , d'Espagne k Ravenne , 
et de Ravenne k Constanlinople , tantôt reine et tantôt 
eaplive , elle s'arrêta enfin sur le trône d'Italie , k côté de 
son fils Yalentinien III. Accoutumée k tous ces change- 
ments de fortune , de patrie et de condition , Placidie 
était au-dessus des faiblesses de son sexe , et ses aven- 
tures en avaient fait presque une héroïne. Mais il lui man- 
qua les qualités essentielles a tous ceux qui gouvernent , 
et sa politique reposa toujours sur ses caprices. 

i£tius comprit bientôt qu'il avait un puissant rival dans 
Boniface. Le titre de comte de l'Empire , et l'amitié dont 
Placidie l'honorait , lui déplurent souverainement , et il 
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jtira de le perdre k toat prix. Poar en venir à bout , il ne 
dédaigna pas Tintrigue , et le dénonça indirectement k 
Placidie. Sans jamais trop s'expliqi^r, il se contentait de 
jeter le soupçon dans Tàme de sa souveraine , et de lui 
faire peu à peu oublier ce qu'elle devait k son fidèle ser- 
viteur. Quand il la crut suffisamment préparée , il lui ap- 
prit , comme une véridique et importante révélation, que 
ce comte Boniface , qu'elle honorait de tant d'estknê et 
comblait de ses faveurs , était un rebelle et un infidèle ser- 
viteur. Selon lui , Boniface pillait son gouvernement et 
se préparait k Tindépendance. 

Placidie,. sans doute préparée \k des révélations peu 
avantageuses pour Boniface , était cependant loin de s'at*- 
tendre à celles-ci. Mais comme elle paraissait douter de 
la véracité du dénonciateur, JEiim lui conseilla de man* 
. der Boniface à sa cour, et là de le/orcer h se justifier lui- 
même. Placidie suivit ce conseil , et manda Boniface. 
Sans doute, sa présence seule eût suffi pour le discuN 
per ; car, coupable, il se serait bien gardé d'obéir. 

Mais i£tius avait tout prévu ; en même temps que le 
courrier de Placidie se rendait en Afrique , il fiiisàit secrè^ 
tement avertir Boniface que Placidie avait juré sa perte , 
et qu'il se gardât bien d'obéir. Entre cet ordre et cet avis, 
Boniface n'hésita pas. Trop loyal pour soupçonner la per- 
âdie de son lâche ennemi , il suivit son conseil et refusa 
d'obéir k sa souveraine. 

iEtius triomphait. Chargé par Placidie reconnais- 
sante , du soin de veiller aux intérêts de son fils , il fil 
aussitôt partir des troupes pour l'Afrique. Mais Boniface 
s'attendait a la guerre et n'eut pas de peine à repousser 
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les armes de Yalentinien. ^Ëtias organisa une expéditioB 
plas formidable pour écraser son rival. 

A la vue de la haine implacable qui le poursuivait , Boni- 
face coifiprit tout le Ranger de sa position ; il vit qu'il 
était perdu sans ressources, s'il éprouvait le moindre 
échec. Mais , loin de se laisser abattre par la vue du dan- 
ger , il rallia tous ses partisans; et, cherchant des défen- 
seurs , il trouva les Vandales. 

Celte nation, alors toute-puissante en E^agne, depuis 
la sanglante défaîte de Castinus, venait de s'emparer des 
Iles Baléares, et augmentait chaque jour l'étendue de ses 
conquêtes. Gondicar étant jnort, son sceptre passa dans 
les mains de son frère bâtard , le fameux Genséric. Ce 
nouveau chef saisit avidement une si belle occasion de 
marcher aux combats et aux conquêtes. Sans hésiter , il 
conclut un traité d'alliance avec les députés de Boniface, 
et s'embarqua pour l'Afrique avec toute la nation des 
vandales (429) (1). Son armée, forte de quatre-vingt 
mille âmes, était composée de Vandales avec leurs 
femmes et leurs enfants , et dé quelques bandes de Goths 
etd'Alains(2). 

Mais en débarquant sur le rivage de l'Afrique , Genséric 
ne connut plus d'amis et d'alliés. Après avoir fait un appel 
aux hordes mauresques qui habitaient le désert, il s'avança 
lentement dans les provinces romaines, brûlant, égorgeant 
et pillant les villes , tes populations et les richesses qui 
s'offraient sans défense sur son passage. A voir ce Bar- 



(1) Idatius et Isidore de Séville (in Chron.) désignent cette année. 

(2) Les Vandales emmenèrent avec enx leurs femme»^ et leurs enfants. 
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bare à mine chétive et grotesque (1), à taille ordinaire et 
h visage peu remarquable , on était loin de reconnadtre 
Genséric. Mais si son aspect n'inspirait ni étonnement ni 
terreur , les passions et les qualités de son âme faisaient 
reconnaître un héros. Insatiable de combats et de con- 
quêtes , altéré de sang et avide de carnage , il ne se plai- 
sait que dans les batailles , au milieu des morts et des 
mourants , et n'aimait que Taspect des tortures et des 
ruines encore fumantes. Il eût mérité le titre de Fléaii de 
Dieu, si un autre génie barbare neTeût emporté sur lui 
en férocité et en œuvres. Son activité était infatigable ; il 
apparaissait k la fois sur tous les rivages, comme un éclair 
qui vient effrayer en même temps TOrient et TOccideot; 
et dans ses paroles, comme dans ses audacieuses con- 
quêtes , il était parfois sublime. Je ne sais quel prestige 
environnait son nom et son armée : dès que son nom re- 
tentissait , dès qu'il apparaissait sur quelque rivage , les 
peuples épouvantés s'enfuyaient et n'osaient combattre : 
on eût dit que l'ange de la mort planait sur ses féroces 
guerriers , et répandait la terreur devant eux. 

(1) Jornandes, de Reb. Cet. , a parfaitement retracé son portrait. 
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CONQUÊTE DE l'aFRIQUE PAB GENSÉRIC. — MISSION TUTÉLAIRE ET 
MORT DE SAINT AUGUSTIN (430). — MORT DE BONIFACE (432). — 
DâSOLATlGN DE L'ATalQUB. 



Aa cri de gaerre poussé par les Vandales sur le sol 
africain, les populations s'enfuirent épouvantées dans les 
villes fortes, et Boniface reconnut Ténormité de sa faute. 
L'amertume de sa douleur devint encore plus grande, 
lorsque Placidie, pénétrant enfin la perfidie d'i£tius, lui 
rendit son estime et sa protection. Mais le mal était fait, 
et il était bien difficile de le réparer. Rendu à TEmpire, 
Boniface travailla aussitôt \k fermer la plaie qu'il venait 
d'ouvrir; et dans l'espoir de surprendre Genséric, qu'il 
avait en vain conjuré de retourner en*Espagne, il mar- 
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cha droit k lui. Mais ses faibles cohortes furent écrasées 
par la multitude des Barbares, et il n'eut que le temps, 
pour leur échapper, de s'enfermer avec les débris de son 
armée dans la ville d'Hippone (1). 

Au milieu de cette grande cité encombrée par les ha> 
bitants des campagnes qui s'y étaient réfugiés , à l'aspect 
de tout ce peuple cerné par une armée d'impitoyables 
bourreaux , et qui devait tous ses malheurs aux caprices 
de Boniface , cet infortuné général était accablé sous le 
poids de ses justes remords. Le sang de chaque victime 
des Vandales ou des misères du siège , retombait sur sa 
tête. Boniface, sans doute, était bien coupable; mais 
l'auteur principal de tous les maux qui désolaient l'Afri- 
que et qui devaient plus tard déborder sur l'Italie , c'était 
iEtius. Occupé k réprimer les incursions des Francs qui 
s'avançaient audacieusementdans le cœur de la Gaule, cet 
impitoyable ennemi du comte d'Afrique jouissait des suc- 
cès de sa perfidie. 

Cependant Boniface avait juré de vaincre ou de 
mourir en défendant Hippone. Nuit et jour, sur les rem- 
parts, il encourageait ses soldats à repousser les Bar- 
bares, et ranimait le courage abattu des habitants. M^is 
il l'eût fait en vain , et se fût même découragé , sans un 
vieillard comme lui renfermé dans Hippone ; c'était saint 
Augustin. Parvenu à un âge avancé, mais conservant en- 
core tout le feu de son génie et de sa charité , ce grand 
docteur, qui avait sans doute espéré de finir sa carrière 
dans la paix, oubliait son âge et ses infirmités ppur cdn- 
soler son troupeau , et le malheureux Boniface qu'il ho- 

(i) Hippo-Regiu* : c'était un port de mer» et une ville très-importanlc. 
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notait de son amitié. Destiné par Dieu k être le soutien 
et le flambeau du Christianisme, un nouveau fardeau lui 
était imposé ; à sa première mission Dieu ajoutait en- 
core celle qui fut le partage de saint Loup et de saint 
Léon-le-Grand. Est-il un spectacle plus déchirant que 
celui qu'offrait alors la ville d'Hippone ? Tandis qu'autour 
de ses murailles retentissaient le. bruit des armes et les 
cris féroces des assiégeants, au dedans, on voyait ce vieil- 
lard parcourir les rues et les places publiques, consolant 
tout un peuple en larmes , et ranimant le courage des dé- 
fenseurs peu nombreux qui restaient aux habitants; et 
quand, retiré dans sa maison, il se trouvait seul avec ses 
disciples, alors donnant un libre cours k ses pleurs, et 
cessant de feindre plus longtemps des espérances qu'il ne 
pouvait avoir, il prédisait tous les maux qui devaient bien- 
tôt déchirer la malheureuse Afrique. € Cet homme de 
« Dieu (1) , dit Tauteur de sa vie , ne pressentait pas 
c comme le reste des hommes ; mais scrutant le présent 
« avec plus de soin et de génie , il prévoyait un avenir 
c terrible, et ses larmes, le jour comme la nuit, étaient sa 
< seule nourriture (2). Plus qù'k aucun autre , sa vieil- 
c lesse et ses derniers jours lui étaient amers et pesants. > 
Enfin , après avoir ét>uisé le reste de ses forces et de sa 
vie k consoler son malheureux troupeau , il expira le 
cinquième jour des calendes de septembre (28 août) 430, 
âgé de soixante-seize ans (5). 
Sans doute la providence de Dieu veillait encore sur 

(l) Possidius. 

^) Solito amplius fuerunt ei lacrymae panes die ac nocle. (Poss., Vit. S. A'ug.) 

(3) Quinlo kal. sept. 430 c vita migravit anrfoR iialiis septnaginia scx. (M 

Ibid.) 
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la patrie adoptive de saiot Augustio ; car Genséric eût 
sans peine emporté la ville d'assaot, tandis que les habi- 
tants étaient agenouillés sur la tombe de leur évèque. 
Son souvenir survécut à sa mort. Tout , en effet, le rap- 
pelait aux habitants d'Hippone , la tribune de TÉglise et 
Tautel , la maison épiscopale et les pieuses fondations du 
saint , conservaient de lui d'illustres et précieux sou- 
venirs. 

Les habitants d'Hippone avaient jusqu'alors combattu 
et résisté, parce qu'ils avaient k protéger leur père; main- 
tenant ils avaient à défendre son tombeau, et ils jurèrent 
de mourir plutôt que de rabandonner. Aussi, après qua- 
torze mois d'un siège opiniâtre, Genséric ayant consommé 
toutes les provisions de son armée , fut en proie à la fa- 
mine, et forcé de lever le siège d'Hippone. Il se retira en 
frémissant, et cantonna son armée dans les campagnes 
voisines. 

Sans perdre de temps , Boniface demanda des secours 
à Valentinien , et fut rejoint par Âspar qui lui amenait 
quelques. légions d'Orient. Dès qu'il fut renforcé par les 
troupes que Placidie lui envoyait , il courut présenter la 
bataille à Genséric. Le roi des Vandales n'hésita pas , et 
ses hordes indisciplinées, mais terribles dans l'attaque, 
écrasèrent encore les Jégions romaines. Cette nouvelle 
défaite perdit k jamais l'Afirique, et en rendit Genséric 
le souverain conquérant. Les débris de l'armée romaine 
s'embarquèrent k la hâte dans Hippone ; et les habitants 
de cette ville se souvenant encore des maux qu'ils avaient 
éprouvés quelques mois avant, emportèrent sur les vais- 
seaux leurs e'fets tes plus précieux et s'y embarquèrent 
aussi, abandonnant leurs foyers pour toujours. 
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A$par retourna en Orient , et Boniface se rendit îi Ra- 
venne où Plaeidie le reçut avec bouté. Loin de loi re- 
procher des malheurs dont elle était bien aussi l'auteor, 
elle réleva au rang de patrice , et le nomma maître gé- 
néral des armées d'Occident. 

Cependant JEtius apprit en frémissant le retour de son 
rivaU et la faveur dont il jouissait de nouveau auprès de 
Plaeidie. Furieux de voir quel était le dénouement de 
ses perfides intrigues , il abandonna aussitôt les Francs 
et reprit le chemin de l'Italie, jurant de venger lui-même 
sa haine, et recrutant partout des amis et des Barbares. 
Mais sans s'étonner, Plaeidie donna publiquement sa pro- 
tection k^Boniface, et l'encouragea & marcher ë la tête 
des troupes romaines contre son rival. Les deux armées 
se rencontrèrent dans la Gaule-Cispadane , et un sanglant 
combat s'engagea aussitôt. 

iEtius, dit-on (1), avait fait préparer la veille une lance 
d'une longeur démesurée. Armé de ce trait , il chercha 
son ennemi au milieu de la bataille. Dès qu'il l'eut 
aperçu , poussant aussitôt son cheval droit k lui , il l'at- 
taqua avec fureur. Après avoir lutté quelque temps , Bo- 
niface blessé mortellement par la lance d'JEtius, se retira 
du combat. Mais JFAim ne put achever son rival ; car son 
armée , toute composée d'aventuriers €^ de Barbares in- 
disciplinés , fut culbutée par les légions de Boniface et 
dissipée (S). 

Le comte d'Afrique mourut bientôt des suites de sa 
blessure. On dit qu'avant de rendre le dernier soupir, 



(1) Marcel., Cliron. 

(â) On ignore le véritable lieu oii le combat fut lirré. 
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^avîsageaiU Taffireuse position de TËmpire, il vonlot, par 
uD aete du plos sublime dévonement k sa patrie j préve- 
nir l'implacable inimitié que sa mort allait soulever con- 
tre son meurtrier ; et pour conserver k TEmpire un gé* 
néral dont il savait apprécier le génie et les talents mili- 
taires, il conjura sa femme d'épouser JËtius, si quelque 
jour il devenait veuf. Il faut savoir que Boniface était 
chrétien , pour croire à un tel héroïsme. 

Mais Placidie était femme, et elle ne put pardonner au 
meurtrier d'un ami qu'elle estimait, ni renoncer k la ven- 
geance. j£tius, d'ailleurs, lui était souverainement odieux. 
Maîtresse absolue des moindres volontés de son faible fils, 
elle le fit déclarer ennemi de la patrie , et poursuivre 
comme un criminel. iËtius erra d'abord d'asile en asile; 
et lorsqu'il ne se crut plus en sûreté dans les forteresses 
de ses domaines, il abandonna l'Italie et se réfugia dans 
sa seconde patrie, chez les Huns. L'empire d'Occident 
se trouva privé de tout soutien, et les armées furent sans 
chefs , comme la cour était sans ministre. Dès longtemps 
le sénat de Rome avait perdu tout pouvoir et toute in- 
fluence ; le droit de siéger, dans son palais , n'était ré- 
servé qu'k des vieillards trop caducs pour occuper des 
emplois dans le gouvernement. Ce n'était plus qu'une ho* 
norable retraite. 

Quant k l'Afrique, vous devez comprendre quel dut être 
son sort. La domination romaine n'avait plus pour asile 
que Carthage et Girta ; tout le reste était au pouvoir des 
Vandales qui venaient de brûler la ville d'Hippone. La 
conquête de cette riche et importante province, si Ton 
en croit les historiens contemporains , fut facilitée aux 
Barbares par les donatistes, qui voulurent se venger du 
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triomphe de saint Augustin et des" catholiques sur leurs 
erreurs Y enjivcant leur patrie à Tesclavage. Genséric 
commença, dès le premier jour de sa conquête, les cruau- 
tés inouïes qui l'ont rendu si célèbre. Non <ïontent d'as- 
souvir sa rage et sa soif de sang sur les populations ro- 
maines, en faisant expier aux uns leur naissance et leurs 
richesses , aux autres leur beauté et leurs vertus , il fit 
massacrer les fils 4e son frère dont il avait usurpé la cou- 
ronne, et enveloppa dans une même ^proscription tous 
ceux qui lui portaient quelque ombrage. Assiégeait-il une 
ville qui résistait trop longtemps , il faisait , dit-on , mas- 
sacrer des prisonniers sous les murailles, et la pourriture 
de ces cadavres engendrant bientôt des fléaux plas terri- 
bles que la guerre , il pouvait s'emparer de la ville qu'il 
ne trouvait plus peuplée que de morts et de mourants. 
Si Ton en croit même le récit des contemporains, il 
tourna sa fureur jusque sur le sol de l'Afrique, et étendit 
le désert dans les fertiles campagnes qui nourrissaient 
Rome depuis si longtemps (1). 

Sans doute, tant de calamités pesant sur un peuple vous 
étonnent et vous semblent un oubli de la Providence. 
Mais sachez que c'était la justice divine qui sévissait, et 
que cette justice, loin de frapper des innocents^ ne punis- 
sait que des .coupables. L'Afrique n'avait point échappé 
aux prostitutions qui débordaient depuis quatre siècles 
sur le monde romain ; et l'éloquent Salvien a prouvé (2) 
que l'Afrique méritait la colère divine aussi bien que la 



^1) Voir rUittoire de la persécution des Vandales en Afrique. Son auteur, 
Victor, évéqoe de Vitensis, avait subi les plus affreux supplices ; et la main qai 
a tracé le récit qui nous est parvenu fut même brûlée. 

(^) Salv.,dcProvid. 
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Gaule et le reste de l'Empire. Non, ces affreuses catastror 
phes qui vous épouvantent k chaque page des annales de 
ce siècle, ne sont point une erreur de la Providence. Sou- 
venez-vous que chaque flot de cet Océan , qui déborde 
sur le inonde romain , a une tache à laver, un crime k 
punir, et une souffrance à venger (i). 



(1) Les narrât. XXXIIP et XXXIV* continueroot le Ubieaa de la conquête de 
l'Afrique et de la mission de Gexaéric, 



2^2 
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SUCCÈS DES W181G0THS DANS LA GAULE (418-440). — INVASION DES 
FRANCS DE PHARAMOND A HÉROWIG (417-448) — ÉTAT DU CHRI- 
STIANISME DANS LA GAULE. 



JFAius revinl bientôt en Italie , non comme un sup- 
pliant , mais à la tête d'une armée de Huns. Placidie n'a- 
vait d'espérance que dans Sébastien , gendre de Boniface, 
et alors tout-puissant à la cour. Mais , sans génie comme 
sans ressources, Sébastien abandonna Placidie, après 
avoir inutilement résisté au meurtrier de son beau-père, 
et s'enfuit en Afrique où Genséric lui fit trancher la tête. 
JEims reparut audacieusement h Ra venue , et Placidie fei- 
gnit de tout oublier. Cette révolution politique , heureuse 
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pour rEmpire , bd ce qu elle lai rendit un héro$ , s'ac- 
complit sans violences , et presque sans bruit. .'Ëtius , du 
consentement général de tous , fut placé à la tête des ar- 
mées et du gouvernement. Dès lors , il devint tout autre 
qu'il avait paru jusqu'à cette époque , et il consacra gé- 
néreusement ses talents et son crédit à servir la patrie 
dont il était le dernier soutien. Il commença d'abord par 
signer un. traité de paix avec Genséric, pour sauver au 
moins ce qui restait de l'Afrique k l'Empirç , et tourna en- 
suite son attention vers la Gaule. 

Cette ricfae et importante contrée , où i£tius n'avait 
fait qu'apparaître de temps à autre , tout occupé qu'il 
était à perdre Boniface, jouissait d'une assez grande 
tranquillité. Elle était envahie pourtant, et possédée par 
les Wisigoths , les Burgundes et les Francs. Mais, à l'ex- 
ception de la Belgique , le reste goûtait quelque repos , 
tandis que le royaume des Wisigoths et celui des Bur- 
giindes prenaient une certaine consistance sous Tadmi- 
nistration de Tbéodoric et de Gundicaire. 

Les premières années du règne de Théodoric furent 
paisibles. Tout occupé à consolider son trône et la mo- 
narchie , par des institutions et des lois , il courut rare- 
ment aux armes , et ne viola point la paix que Wallia 
avait conclue avec Honorius (418). Au génie guerrier, 
avait succédé lé génie législateur ; et les Wisigoths ayant 
presque accompli leur tâche dans les invasions , com- 
mençaient k jouir des récompenses réservées aux con- 
scrits du Très-Haut. 

• Cependant Théodoric, trop resserré dans ses États, 
voulut les étendre ,- et les vieilles bandes d'Alaric repri- 
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rent avec joie leurs glaives rouilles par un long repos. 
L'année 43&, le roi de Toulouse investit Narbonne , ren- 
due aux Romains par Wallia , et en pressa vivement le 
siège. iËtius accourut avec les cohortes romaines, et 
tenta inutilement de repousser les assaillants. Dans ces 
conjonctures, une révolte des Burgundes, qui s'enten- 
daient avec les Goths, le força d'abandonner l'Aquitaine ; 
il laissa le comte Littorius pour essayer encore de secou- 
rir Narbonne. Les Burgundes , surpris par l'activilé d'^E- 
tius , furent défaits dans un combat et obtinrent la paix. 
iEtius revint aussitôt au secours de Narbonne. Mais cette 
ville était alors à l'abri des Wisigoths. Le comte Littorius 
avait forcé les lignes des assiégeants a la tête de la cava- 
lerie des Huns au service de l'Empire , et pénétré dans 
les murs. Chaque cavalier portait en croupe un sac de 
blé, et répandit l'abondance dans la ville. 

Après une année d'efforts inutiles, Théodoric leva le 
siège et battit en retraite ; avant d'être en sûreté , il fat 
attaqué par ^Etius , qui défit son arrière-garde. Théodoric 
se renferma dans Toulouse , et iEtius , rappelé en Italie , 
laissa le commandement de l'armée au comte Littorius. 
On dit qu'il engagea secrètement les Huns auxiliaires à 
attaquer les Burgundes pendant son absence. Les Huns , 
en effet , s'ennùyant du repos où Littorius tint d'abord 
Tarmée romaine, se jetèrent sur le pays des Burgundes, 
et leur tuèrent vingt mille hommes ; Gundicaire resta sur 
le champ de bataille. Cette victoire les rendit maîtres de 
toute la grande Séquanaise , qu'ils pillèrent aussitôt. Mais, 
dit l'historien Socrate, les débris de l'armée des Bur- 
gundes se rendirent k Trêves, auprès de saint Sévère, 
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et, abjurant leur erreur, ils implorèrent le baptême des 
catholiques (i). Saint Sévère les ayant convertis, les ren- 
voya chez eux (2), animés par une force divine. Ils n'é- 
taient qu'au nombre de six mille ; mais ils surprirent les 
Huns au milieu d une orgie, et en massacrèrent dix mille 
avec Uptar. Ce succès releva les Burgundes, dont la na- 
tion s'était considérablement accrue au milieu de la paix. 
Gundicaire eut pour successeur ses fils Hilpéric et 
Gnndiac. ' 

Cependant Littorius avait formé le dessein d'assiéger 
Toulouse ; déjk même tout était disposé pour le siège 
lorsque Théodoric lui lit faire des propositions de paix 
par l'évêque de sa capitale. Mais Littorius, qu'aveuglaient 
ses derniers succès, ne voulut traiter qu'en mailre, et 
refusa toute concession. Théodoric sortit alors de la viljc 
avec toute son armée, et se prépara à repousser Litto- 
rius. Il s'était, dit Salvien, préparé au combat par la 
prière. Les Wisigoths taillèrent en pièces l'armée romaine 
et s'emparèrent de Liîtorius (3). Théodoric jeta son pri- 
sonnier dans un cachot, après l'avoir promené, les 
mains liées derrière le dos , au milieu de la ville que Lit- 
torius s'était vanté de traverser en vainqueur. Théodoric 
ne profita de sa victoire que pour offrir la paix h iEtius, 
qui accourait d'Italie. Elle fut signée en 459 ; mais Litto- 
rius fut mis a mort. 

Une nouvelle révolte avait éclaté chez les Burgundes ; 
mais ils furent encore vaincus par iEtius qui leur donna 



(1) Ils étaient ariens avant. 

(2) Socr., VJI. 

(3) Ipse viilneralus capitur> cl post dics paucos occidiiur. (Idat., Chr.} 
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]a Sabaudie (t) en échange des terres plus fertiles qn'ils 
possédaient sur les bords du Rhône. Ce fat aussi vers 
ceiie époque (439), que le général d'Occident céda la 
Viennoise aux Àlains, que les incursions des peuples de 
la Germanie repoussaient dans l'intérieur de la Gaule (2). 
Ce peuple fut plus tard absorbé par les Wisigoths (3). 

Pendant ces troubles de la Gaule, une in^portante ré- 
Tolution s'opérait dans l'Espagne. Les Suèves, devenus 
tout-puissants depuis l'émigration des Vandales en Afri- 
que, avaient agrandi leurs conquêtes et assujetti la 
Galice (4'). Alors les populations de ces contrées députè- 
rent a Jîtius l'évêque Idatius (5) pour réclamer son appui 
contre les Suèves. iElius , ne pouvant quitter la Gaule , 
envoya Censorius, l'un de ses oflSciers, pour conclure 
un traité de paix avec les Suèves. Mais Censorius revint 
sans avoir pu accomplir sa mission (435). Herméric con- 
tinua ses conquêtes jusqu'à l'année 437, et soumit à peu 
près tout le nord de l'Espagne, jusqu'à l'Èbré et au 
Tage. 

Cependant , une nouvelle députation des habitants de 
la Galice, centre des États d'Herméric, implora de non-' 
veau l'intervention d'^Elius , et Censorius revint encore 
en Espagne. Ce fut alors quil s'opéra une importante 
transaction. Soit que les Suèves eussent le caractère 
moins belliqueux et moins conquérant que les autres Bar- 



(1) Savoie. 

(2) Ils s'étaient fixés d'abord sur les bords du Rhin , vers rembouchure de 
la Moselle, en 407. 

(3) Voir la narrât. XXXl*. / 

(4) La partie de la Tarraconaise qui s'étend au nord de la Lusitanie. 

(5) L'auteur de la chronique. 
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bares, soit qu'Herméric , se sentapt vieux et fatigué, 
voulût achever ses jours dans la paix, les vainqueurs 
consentirent à faire alliance avec les vaincus. Herméric 
conclut un pacte de famille avec les habitants de la Ga- 
lice , et Ton chercha à faire oublier tout souvenir de con- 
quête , comme k effacer toute différence entre les deux 
races. Après avoir conclu cette alliance, Herméric céda 
le trône h son fils Réchila en 438, et mourut paisiblement 
trois années après. 

Réchila signala la première année de son règne par 
une heureuse expédition dans la Bétique. Depuis le dé- 
part des Vandales , les Romains y avaient reparu ; mais Ré- 
chila les défit (i) et s'empara de Séville (2). L'année sui- 
vante (459), les Suèves achevèrent la conquête de la 
Lusitanie par la prise de Mérida (5), et s'avancèrent jus- 
qu'aux frontières maritimes de la Tarraconaise , vers l'em- 
bouchure de l'Ëbre. Les Romains possédaient encore ces 
contrées, et, soutenus par un corps de Wisigoths qui 
avaient franchi les Pyrénées et s'avançaient à leur se- 
cours , ils marchèrent contre les Suèves. Mais Réchila 
venait de tailler en pièces les Wisigoths , et les Romains 
se retirèrent k Barcelone (440) (4). 

Nous ignorons les faits qui signalèrent le reste du rè- 
gne de Réchila. Ce prince , après avoir affermi son em- 
pire, mourut en 447, et laissa le trône k son fils Rechia- 
rius. Le nouveau monarque fut couronné ^ Mérida, 
devenue la capitale des Suèves, et épousa, dit-on, la fille 

(1) Ils ciaicnt commandés |)ir un certain Ândevotiu. (Idat., Clir.) 

(2) Hispalis. 

(3) Emerita-Augnsta. 

(4) Voir la Chronique d'Idaiiu.s pour ce récit des rvënemeuls de l'Kspaonc 
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de Théodoric. Mais, ce fait, quoiqu'attesté par l'histoire,, 
paraîtra fort douteux, k cause de la haine qui sépara^ tou- 
jours les Suèves des Wisigohts. Théodoric il, neût 
point combattu Rechiarius avec tant d'acharnement,. s'il 
eût été son beau*frère. 

Tandis que les Suèves et les Wisigoths obtenaient de 
si brillants succès, les Francs, décidés enfin à emporter 
aussi un lambeau de TEmpire, avaient franchi le Rhin. 
Ici, je l'avoue, les faits sont plus obscurs^ et plus incer- 
tains. L'histoire, presque muette, en nous parlant d'eus, 
ne nous a transmis que des noms et peu de faits. Les nom& 
même ne sont pas toujours très-authentiques; et c'est 
avec grand tort que nos historiens modernes (i) ont con- 
sidéré les quatre prédécesseurs de Clovis, comme rois 
de France. En supposant même qu'ils aient tous existé^ on 
ne peut guère leur donner que le titre de chef d'expédi- 
tion. A peine de retour dans leurs foyers , les guerriers 
Francs se licenciaient, et le chef ne conservait, de son 
autorité passagère, que le souvenir de sa gloire, si l'ex- 
pédition avait été heureuse; car, souvent, il expiait ses 
défaites par sa mort: vous ne devez donc considérer 
que comme tel cet obscur Pbaramond , qui exista réelle- 
ment (w), mais qui fut loin d'être le premier roi de la 
monarchie française. Il passa plusieurs fois le Rhin, 
de 417 k 427, et s'empara même, dans la Belgique, d'une 
forteresse qui servait de retraite k sa bande. II mourut 
probablement en 427 ; car , depuis cette époque , les 
Francs furent conduits par un autre chef appelé Hlodio. 
C'est le premier roi franc, nommé par saint Grégoire de 

\\) Velly, siirlniu. 
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Tours. Etait-il fils de Pharamond ? L'auteur anonyme des 
Gestes des rois francs le dit positivement (1). Mais , je 
n'oserais toutefois lui accorder une autorité incontestable. 
Hlodio éprouva d'abord des revers : son armée fut 
surprise et taillée eu pièces p^r Miim et Majorien h Sens 
(Yicus HelenaB), sur l'Escaut. Voici comment un histo- 
rien moderne (2) a raconté ce fait , d'après un contem- 
porain : « Les Francs étaient arrivés jusqu'à un bourg 
• appelé Helena, qu'on croit être la ville de Sens. Ils 
avaient placé leur camp , fermé par des chariots , sur 
des collines près d'une petite rivière, et se gardaient 
négligemment à la manière des Barbares, lorsqu'ils fu- 
rent surpris par les Romains sous les ordres d'iEtius. 
Au moment de l'attaque, ils étaient en fêtes et en 
danse pour le mariage d'un de leurs chefs. On enten- 
dait au loin le bruit de leurs chants , et l'on voyait 
la fumée du feu où cuisaient les viandes du banquet. 
Tout à coup les légions débouchèrent , en files serrées 
et au pas de course , par une chaussée étroite et un 
pont de bois qui traversait la rivière. Les Barbares eu- 
rent k peine le temps de prendre leurs armes et défor- 
mer leurs ligpes. Enfoncés et obligés à la retraite , ils 
entassèrent pêle-mêle , sur leurs chariots , tous les ap- 
prêts de leur festin, des mets de toute espèce, de 
grandes^ marmites parées de guirlandes. Mais les voi- 
tures, avec ce qu'elles contenaient, dit le poète, et l'é- 



(1) MorlHO quippe Faramuodo rege, Cfalodionem filium ejus crinitum in 
regnum pairis sui eltevaverunt. (Gest. Rcg. Fr.) 

(2) Aug. Thierry, Lettres sur l'Hist. de France, VI«. 
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< pousée elle-même , blonde comme son mari, tombé- 
c rcDl entre les mains des vainqueurs (1). > 

Mais Hlodio vengea bientôt cet échec par la prise de 
Trêves (2), déjà saccagée trois fois par les Francs , d'A- 
grippina qui prit dés lors le nom de Golonia, de Tnmacum 
(Tournay) , et de Gamaracum (Cambray sur le Scaldis). 
Les deux dernières villes furent prises en 4t5. Enfin , il 
étendit ses ravages jusqu'à la Somme (Samara) , et s'em- 
para de Samarabriva (Amiens). 

Mais loin de vouloir conserver des villes et des terri- 
toires qu'il se contentait de saqeager, Hlodio rentrait avec 
son butin dans le camp de Dispar^um (5), ou repassait le 
Rhin ', pour paraître de nouveau aux premiers jours du 
printemps. iEtius le pourchassa longtemps sur les bords 
du Rhin, et ne put Texpulser totalement deja Belgique. 

Hlodio mourut en 448, et laissa deux fils qui se dîs|)u- 
tèrent le commandement suprême des expéditions. Ce 
fait, assez authentique, et auquel on n'a pas fait atten- 
tion , me parait de la plus grande importance , en ce qu'il 
annonce un progrès dans la royauté des chefs. Nous 
voyons déjà le droit de succession empiéter sur celui 
d'élection. Il s'explique assez, du reste, par ce principe 
incontestable , que l'autorité militaire , lorsqu'elle est la 
première chez un peuple , devient bientôt despotique , si 
le chef qui en est revêtu trouve des occasions de lexer- 



(1) Voir aux Pièce» jiiStitical. (XXX). 

(2) VQÎr rëpisode de la troisième partie . 

(3) Habiliivii itaquc Chlodiu rex in Disbargo caslcllo, in TniilMis Tarin^o- 
rura, régi meiu Germaniac. ;Ge»C. Rcff. Fr.) 
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c,er indéÔDiment , et possède le génie nécessaire ao sac- 
cès de son ambition. Mais ce fait et ce principe seront 
plus amplement développés lorsque nous étudierons la 
monarchie de Glovis (i). 

Les tribus françaes se divisèrent en deux factions , et 
la guerre civile nuisit aux succès de leurs armes/ Méro- 
wig, le plus jeune des deux fils de Hlodio, avait des droits 
a Tamitié d'JEtius, et se mit sous sa protection , tandis 
que son frère implora l'appui des Huns (2). Au temps de 
J. Caesar, on avait déjk vu , dans la Gaule, une sembla- 
ble division nationale k Bibracte'(5) : Diviliacus avait* pris 
parti pour les Romains , tandis que son frère , le farouche 
Dumnorix , soulevait les Éduens contre Caesar. Le génie 
romain l'avait emporté sur Dumnorix ; mais le génie des 
Francs l'emporta sur les Romains. Le frère de Mérowig, 
dont le nom est trop peu certain pour le dire , chassa lâon 
ffère, qui se réfugia avec un grand nombre de partisans 
en Italie, «et se mit au service de Valentinien. 

Avant de commencer la quatrième partie de nos nar- 
rations, que doit occuper, presque en entier, l'invasiou 
d'Attila , il est indispensable de vous exposer un peu l'é- 
tat du Christianisme dans la Gaule , et de vous parler de 
ces évéques qui vont jouer un si grand rôle dans cette 
terrible invasion d'Attila. 

La Gaule possédait alors des évéques , dignes succès* 
seurs des Irénée de Lyon , des Martin de Tours , des Hi- 
laire de Poitiers et des Paulin de Bordeaux. Tout le clergé 



(1) T. n, narrai. XLIV*. 

(2) Narrât. XXVH' 1.1 XXVIIK. 

(3) AiigiMloJnnum (Autiin). 
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était groupé autour de saiot Germain d'Auxerre, de saint 
Loup de Troyes et de saint Anianus d'Orléans. Je vous 
ai déj^ parlé plus haut du premier (1). 

Saint Loup naquit en 383 de parents originaires de la 
Grande-Bretagne et qui s'étaient retirés dans la Gaule , 
après avoir embrassé le Christianisme, pour échapper 
aux persécutions des pélasgiens (â). It ne montra d'a- 
bord aucune disposition pour l'état ecclésiastique. Mais , 
après sept années de mariage, se sentant appelé au Sei- 
gneur, il quitta le monde (3) , et se retira dans le mo- 
nastère de Lérins. Il en sortit, après quelques années, 
pour prendre possession du siège épiscopal de Troyes, 
et fut, pendant toute sa vie, intimement lié avec saint 
Germain d'Auxerre j dont il partagea les glorieuses fa- 
tigues. 

Saint Anianus naquit k Vienne , dans la Viennoise, et 
vint^ tout jeune encore , habiter Orléans , pour s'instruire 
auprès de Tévêque saint Euverte , alors célèbre par sa 
sagesse et ses vertus. Anianus imita le modèle qu'il s'é- 
tait proposé de suivre , et mérita bientôt toute la eon- 
fiance d'Eu verte. Après la mort de cetévéque, il fut élevé 
sur le siège épiscopal d'Orléans qu'il occupa durant 
soixante ans. C'est k lui qu'on fait remonter le privilège 
qu'avaient les évéques d'Orléans, de délivrer les prison- 
niers k leur entrée dans la ville (4). 

(1) Narrât. XXI'. 

(2) S. Lupi majores , Clirîstianam amplexi religionem , ad viiandas persecu- 
tiones, in Gallias ex insula Britannorum commigraveritiit. (Ex Boll., Viges. 
non. Jnl.) 

(3) Septimo conjugii anno, instigante Domino, se ad conversioncm horiJlu 
mmuo conlulit. (1d.) 

(4) Voir Du Chesnc, Script. Franc, t. 1; — Biogr. univ. 
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A celle époque vivait aussi saint Sidonius-ÂpolliDariSf 
dont les écrits sont si précieux pour l'histoire du cin- 
quième siècle , et naquit Tillustre saint Bemi , appelé plus 
tard par la Providence à jouer un grand rôle dans les 
événements de la conquête (1). 

A côté de saint Germain, de saint Anianus et de saint 
Loup, nous voyons paraître la douce et angélique figure 
de sainte Geneviève de Nanterre , réservée aussi par la 
Providence, pour compenser, par ses larmes et ses priè- 
res, les crimes de ses concitoyens , et détourner Torage 
qui les menaçait (2). 

Enfin, au sein de l'Italie apparaissait encore saint 
Léon-le-Grand , qui sembla résumer en lui seul le génie 
des Ambroise et des Augustin. Il était natif de Rome, 
et succéda au pape Sixte III , le dixième jour avant les 
calendes d'octobre (3) 440 (22 sept,). 

Mais, pourquoi de si brillantes lumières éclairent-elles 
tout k coup le Christianisme en Occident? Pourquoi une 
si prodigieuse activité au pied des autels et dans les pa- 
lais épiscopaux ? Le calme ne xègne-t-il pas dans cette 
Italie et cette Gaule que les Goths et les Burgundes ne 
ravagent plus, ou qu'ils occupent en paisibles alliés? 

Oui , tout semble paisible dans l'Italie et la Gaule; le 
bruit des lointaines expéditions des Suèves, qui sillonnent 
toute l'Espagne, et des gémissements de l'Afrique oppri- 
mée par les Vandales, ne parvient point jusqu'au palais 
de Ravenne , et ne peut troubler les orgies de Valenti- 



(1) Sixième partie, t. H. 

(2) Voir aux Pièces justificat. (XXXl). 

(3) Roiiiana: ecclesiae XL1II prsesidet Léo. (Idat. , Chr.) 
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aien III. Mais, pourquoi iEiius se hàte-t-il de rallier, au- 
tour des aigles , les derniers défenseurs de Rome ? Pour- 
quoi cette inquiétude qui lagite, tandis que tout est calme 
autour de lui ? C'est qu'il a entendu le bruit des coursiers 
des Tartares qui accourent à la voix du Très-Haut, et 
le cri de guerre qui vient d'ébranler tout le nord. 

Oui , la paix semble rendue à l'Italie et k la Gaule; 
mais c'est le calme affreux qui règne un moment, après 
les préludes d une grande tempête, alors que la nature 
parait morte, et que le preoiier éclat de la foudre n'a 
point encore donné le signal aux éléments conjurés. Tout 
semble paisible ; mais déjà la terre est ébranlée sous les 

pas d'une nouvelle invasion Voici venir le fléau 

de^Dieu! 
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PRISE DE TRÊVES PAR LES FRANCS (447). 



Rome avait déjà subi une partie de son châtiraenf , 
Carthage était livrée aux Vs^ndales, et les hordes d* Attila 
s'avançaient pour hâter l'œuvre de destruction. 

Mais au milieu du fracas de ces affreuses révolutions , 
au milieu des gémissements que poussait la dernière gé- 
nération de Rome h l'agonie , b cité de Trêves (1) s'é- 

(1) Augusta Trevirorum était alors ia mctropoie de la Gaule el la rosi- 
dence du préfet du prétoire. Ausonius eu fuit lu sixième ville de l'enipirt* 
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tourdissait dans les jeux et les orgies , et semblait défier 
la Providence. Mais la justice de Dieu approchait d'elle 
et l'entourait déjë. 

C'était aux premiers jours du printemps , et les cam- 
pagnes , déjà verdoyantes et fleuries , invitaient les 
grands de la cité à quitter leurs palais pour jouir de nou- 
veaux plaisir^ dans leurs somptueuses villas. Mais on vou- 
lut dignement couronner les fêtes de Thiver par une der- 
nière plus splendide et plus complète. 

Grâce à l'activité des magistrats , Trêves avait déjà 
perdu les traces de la férocité Aes Francs qui l'avaient 
emportée trois fois d*assâut. Le sang était effacé, les pa- 
lais avaient été relevés, et le cirque offrait de nouveaux 
jeux. 

Tandis que la populace courait en foule s'asseoir sur 
les gradins diT cirque et du théâtre , et se gorgeait des 
vivres qu*on lui avait distribuées, le préfet du prétoire 
réunit dans son palais tout ce que Trêves possédait de plus 
distingué par la fortune et la naissance , et commença une 
orgie où chaque convive put à son aise contenter ses 
goûts et ses passions. Officiers, militaires, sénateurs et 
magistrats, s'abandonnaient tous aux excès de la table , 



romain, les cinq premières étant Rome, Constanlinople, Garihage, Antioche 
et Alexandrie. 

Armipotens dudum celebrari Gallia gestjt . 
Trevericeeque urbis soliuni quae proxima Reno , 
Pacis ut in roedia? gremio secura quiescit : 
Imperii vires quod alit, qaod veslit et armât. 
La ta pcr extentum procurrunt mœnia collem. 
Largus, tranquillo praelabitur amne Mosella , 
Longinqua omnigenae vectans comœeicia terrai. 

(Auson., de Clar. Urb.) 



Digitized byCjOOÇlC 



ET LjBS INVASIONS DV CINQUIÈME SIÈCLE. 3^3 

ei ne quittateot un moment le êriclinium (i) que pour sa- 
tisfaire leur lubricité. « Ces grands de la cité , dit l'élo- 
quent SaWien , étaient Ik , étendus sur leurs lits (2), sans 
pudeur pour leur noblesse , leur âge , leurs dignités et 
Jenrnom; gorgés de obère et de vin, et poussant de 
bruyantes clameurs , comme des hommes qui ont perdu 
toute raison (3). i 

Déjk la nuit s'avançait, et la ville entière était encore 
abandonnée à ses débauches ; lorsque tout à coup un cri 
d'alarme se fit entendre , et répandit l'effroi dans tous les 
quartiers. En même temps, les Francs, conduits par 
Hlodio, se précipitèrent dans la cité, en poussant des 
clameurs terriUes. Au bruit de cette attaque nocturne , 
les convives du préfet du prétoire sortirent en désordre 
du palais et trouvèrent aussitôt la mort. Le peuple ne 
voulut point quitter les gradins du cirque et du théâtre , 
ni interrompre les jeux. 

Alors , les Francs allumèrent un vaste incendie , et 
commencèrent le massacre et le pillage. Les palais, les 
églises , le cirque , le théâtre, tout fut envahi , ravagé et 
atteint par les flammes. Au milieu du fracas des édifices 
qui s'écroulaient de toute part , et de la moitié de la popu- 
lation égorgée sans pitié, les Francs, peu avides d'em-, 
mener des captifs, se chargèrent de dépouilles, et aban- 
donnèrent , au point du jour , les ruines de Trèrves. 

Réveillés de leur ivresse, et comme frappés d'im- 
bécillité, les habitants que le fer des Barbares avait 

(1) Salle à manger- des Romains. 

(2] Vous savez que les Romains, depuis la conquête de FAsie, mangèrept k 
demi couchés sur des lits qui entouraient des tables. 
^3) Voir ahx Pièces jnstificat. (XXXD). 

I. 25 
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épargnés, cherchèrent \k se rendre compte da drame hor- 
rible que la nsît avait caché , et se crurent sons l'in- 
flnence d'nn songe affreui. Mais , peu à pen , la réalité se 
montra dans tonle son horreur , et le désesi^oir pesa sur 
ces tristes débris d'une cité jadis si opulente et si popu- 
leuse. Les habitants n'avaient plus ni fortune, ni toit 
pour abriter leur tète ; toutes les familles étaient déci- 
mées. 

Mais en parcourant les ruines encore fumantes , cher- 
chant la place de leurs palais et de leurs foyers , ils s'ar- 
rêtèrent au cirque que les Barbares n'avaient point épar- 
gné ; et, oubliant tout h coup leurs propres misères, ils 
gémirent profondément, ne pouvant se résigner k la pri- 
vation de^ jeux et deis courses de l'hippodrome. Et tel 
était l'abrutissement de cette population, que la pre- 
mière pensée qui s'éleva dans sou âme fut d^implorer 
l'empereur, non pour le rétablissement de la ville, mais 
pour celui du tbéttre et du cirque. Aussitôt , cette foule, 
décimée par les Barbares, à nioitiénue, et mourant de 
faim, éteva la voix poui[* qu'on envoyât d^ députéd* k Ra- 
vetine , et les magistrats s'empressèrerit de les c<^tenter. 

Alors, un prêtre, qtti pleurait sur les débrîâ d'une 
église , s'avança vers cette foule abrutie , et lui dit dans 
des transports d'indignation : t Vous demandez encore 
€ les jeu^ du cirque, après avoir subi une si épouvantable 
• catastrophe , après tant de sang , de supplices , d'escla- 

< vage et dé destructions! Vous demandez encore des 

< théâtres ! mais , pour quel peuple , pour quelle cité ? 
t pour cette ville détruite jusqu'à ses fondements , pour 
f ce peuple presque anéanti , dont les tristes restes n'ont 
f plus qu'à pleurer et à mourir! Oh ! une telle catastro- 
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« pbe n'a plus rien qai m'étonne ; je plaignais votre sort , 
« mais combien votre misérable folie est plus digne de 
« pitié 1 Vous n'avez plus rien de vos richesses ; mais 
« j'ignorais que vous eussiez aussi perdu la raison ! You$ 
« demandez des jeuxl mais, oii les donnerez-vous? Sur 
« les cadavres et les ossements de vos concitoyens ? Car, 
c est-il un seul lieu dans toute cette cité détruite qui ne 
« soit pas inondé de sang et jonché de cadavres? Partout 
c l'aspect d'un fléau , partout la terreur et l'image de la 

< mort ! Vous ne foulez que des sépultures, et vous de- 
« mandez les jeux du cirque ; vos maisons sont toutes 
« noircies par les flammes , et cependant votre visage est 

< riant; tout est dans la consternation, et vous êtes 
t joyeux ! Non , cette affreuse catastrophe ne saurait plus 
« m'étonner ; trois châtiments n'avaient pu vous corri- 
c ger , un quatrième était nécessaire (1). » 



(1) Voir aux Pièces justificat. (XXXU) le morceau de Salvieu, qu'on peut 
dire sublime, mais dont je n'a^ reproduit que quelques pensées. Traduit litté- 
ralement, ce mprceau perdrait toute Tënergie et toute la concision qu'il a dans 
le lexie latin. 



^ ■ 9 Mro i !Mn « 
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Sed orieDtalis turma, novo neque ante viso superavît e?entu. Ex 
ea enim crinitus quidam , nudus omnia praetter pabem , subraucum 
et lugubre strepens , educio pugione agmini se medio Gothorum 
inseruii , et interfecii hoslis jugulo tabra admo?it , effbsumque crue- 
rem exsuxit. (Arom. Marc., xxxi, 16.) 



II 



Antequam ad res gestas narrandas , quas &umus quinto libro ^ro- 
secHturi ingrediamur, eos qui hoc opu6 forte perlegerint , admonî- 
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tos Yolumus , ne nobis yitio yertant , quod cum Bit solnm proposi- 
tum bistoriam ecclesiasticam litteris mandare , bella etiam variis 
administrata temporibos (quantum nobis data est facnltas res in 
illis gestas vere cpgnoscendi) eidem admiiscuiinus. Istud enim à no- 
bis multis de causis faciitatum est. Primum, ot rés in bellis confect» 
ad posteritatis notiti^m veniant ; deinde ne lectores , si eornm anîmi 
inter legendum semper in episcoporum contentione consideranda 
et incominodis » quae ultro citroquelalius contra alium moliti sunt, 
occupât! teneantur, fastidiom capiant : maxime aqtem omnium , 
ut intelligatur, qua ratîone cum respnblica tuibnlentis motibus 
jactaretur, Ecclesi» etiam status ejusdem quasi morbi cootagiooe 
infectus , vebemenier conturbatus fuerit. Nam si quis difigenter 
observare , notareque voluerit , eisdem temporum articulis et rem- 
publicam fluctibus calamitatum, et Ecclesiam rerum adyersarmn 

procellis agitatam pro certo comperiet 

( Socratis , lib. ▼, Proœmium. ) 



III 



Oratio sancli Gregorii Nazian. per concilium Con- 
siantinopolitanumin prœsentia Patrum. 

Quo pacto res nostrae vobis se habere yidentur, o cari Pasio- 
res et coUegae? quorum et speciosi pedes siint annuntianiium pa- 
cem et l)ona , cum quibus bue venistis ; et quantum ad nos attinet, 
speciosi t utpote ad quos opportune vos contulistis» non ut erran- 
tem oYcm in viaip reducatis , verum ut pastorem peregre agenten 
invisatis. Quo pacto peregrinatio nostra judicio vesiro se babet? ... 

Quid dicitis? Num vos tiis verbis permovemus, ac vieto- 

riam obiinnimust an potius ad vestros animes infleciendos validior 
nobis est adhibenda oratio? Vos ergo per Trinitatem ipsam , quam 
nos cob'mus et vos colitis , per communem nostram spem , atque 
bujus populi coagmentationem , obtestor : boc mihi beneficium 
date , cum benedictionibus nos dimittite ; boc mihi fit dimicaiioBis 
praeconium. BfissîQnis libellum mihi date , quemadmodum impera- 
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Uures mil&îbug s/oifiM 

Ego autem bis verbis salutabo : Yale , Ânastasia , nonien 

a (Hetate ti^bens. Ta enim nobU fidei doetrioam , qu» 9dbiic oon- 

temptai em> ei:dui&ti 

Toque, o magnum boc templom et nobile, nova hère- 

ditas, qood magoitudinem quam Dunc babes, ob ortbodoxa doc- 
trÎDa suscepisU , quodque no3 , corn prius Jebus esses , Jérusalem 

effecimns (i)v ^ . . 

Valete, apostoli, praeclara colonia^ certaminis mei ma- 

gistri. • • • ' 

Valeie, Nazareonim cbori , psalmodioruro concentus, 

Docturnae staiiones , Tirginum sanctîmonia , mnlierum modesiia , 
Yidaarum et orpbanorum cœtus , pauperum ocuU in Demh et in 
D66 intaentes. Yalete , domas bospitales , peregrinorum et Cbristi 
amantes, infirmitaiisqoe meae adjutrices. Valete, sermonum meo- 

ran amàtorêB 

Yalete, imperatores et palatîa, atque omnes imperatoris 

famuK et cubienlarii : siqaidem ûnperatori fidèles baudquaquam 

certnm hid^eo. 

Yale, magna ciWtas et Cbristi amore praedita (veraenim 

testabor) , etsi non secondnm scientiam bic zeltts est. Benigniores 
nos di^junctio reddidit. Âd-veritatem aceedite; ad meHorem (hi-* 
gém tandem aliqnando vos convertite ; Deum amplins quam con- 
snevistiâ, eolite. Non tarpe est ^ententiam mtitare:sed in malo 
perseverare, funestum et enitiosum. Yale, Oriens et Ooeidens, 
pro quibi» et a qnibus opfmgnamor. Testis ille est , qni pacatos 
nos reddet , si nonnulli successionem meam imitentur. Non enim 
Dei quoque jactaram facient , qur tbronis cesserint : sed supernam 
cathedram babebunt bis multo sublimiorem et tutiorem. Ad bœc 
omnia et ante omnia clamabo.: Yalete, angeli , hujus ecclesiae prse- 
fides , meaeque praeseqtiâe et peregrinaiionis : si modo in manu Dei 
res nostrae sunt. Yale, Trinita, medilatio mea et Deus meus. His 
yeiim serveriset hos serves, meum bnnc populum ( meus enim est, 

(1) Saint Grégoire fait allusion au premier nom de Jërasalem, et compare 
la Basilique de Constanlinople , à peine remise dans son premier état de splen- 
deur, à l'agrandissement de Jébus qni devint Jérnsalero. 
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eliamsi aliter de oobis decernatar ), atque audiam te qttoiidie timr 
sermone , tum vita et moribns angeri , et in sublime attoUi. Filioli , 
depositum, quaeso, custodite : mementote lapidationnm mearauii 
Gratia Domini nostri Jesu Ghristi sît cum omnibus vobis. Amei»^. 
( Sacrosanct. Concil., t. II. — Concil. C. P. i . ) 



IV 



Themistii pliilosoplii pro Nazareis oratio ad Valen-- 
tem imper atorem. 

YaleDS,qui Antioebiaeaetatemdegebat impetom^ 

iécit qnoad ferox ejus anîmus oratione Themistii 

philosophi , quam apud illum babuit , mansuétior plaeabilioriiae 
fscltts esset : in qua Tbemistius imperatorem admonebat ne (pia 
ipsum caperet admiratio de ehristianorum in reiigione dissensione : 
eam enim peregrinam esse, si cura multitudine ac turba opinio- 
num qu» sunt apud gentiles philosophos ( sunt enim amplius tre- 
eentae : et dissensio inier eos p^magna est propter décréta, qai- 
Jnis quaeque £acta neceesario tenetur astricta ) comparetur : Deum- 
qAie velle tam diversa ac dispari opinionura ratione suam gloriam 
illostrare ; quo singuli ejus majestatem propterea magis rcYerean- 
tujr, quod non sit cniquam in promptu eum accurate cognoscere. 

( Socratls lib, iy, cap. 27. — Vide etiam So^., vi, 36.) 



Orationis sancii Greg. Nazian. ad Paires altud frag- 
, mentum, in conciL Constanlinopolitano. 

Nam ego, inquit, inultis curis liberatus,. ad tranquillitatem quae 
inibi pergrata est, memet recipiam; et vos itidem post longum illud 
pt grave beiliim pace optatissiroa fruimini. Valde enim absurduro 
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est ut jam a telis bostium erepti, mutuo alius alium ferire, et no- 
stras ipsomm vires conterere aggrederemur : {juando quidera eo 
paeto faostibus non pamm daremns laetiti». Qaare viram conquî- 
rite praestabilem et sapientem, qui provinciam tam pienam cara- 
riun tam capescere , tuin probe admintstrare possit , eamque epi- 
scopnm designate. ( Tbeodoriti lib. v, cap. 8. ) 



VI 



Synodalis epistola concilii Constantinopolflani 
primi ad Episcopos, 

Mnltitudinem calamiutum nobis a démentis sectae arianeae po- 
tentia inflictaram , vestrae reverentiae tanquam eanimdem ignaris 
eiponere narrareque erit fortasse supervacaneum. Nam neqae 
vestram pietatem res nostras tam parro aestimare arbitramur, at 
de bis docendi sitis, pro quibns deberetis nobiscum condolescere : 
neqoe hojusmodi sunt tempestates illae, qaibns undique jactati 
samas, m propter earum parvitatem vos latere queant. Qnin etiam 
tempos perseeutionis adeo nuper praeteriit , nt non illi solmn , qui 
în eo afflietati erant, venus et eorum amici, qui propter amorem 
vénérant cum itlis in societatem doloris , recentem ejus memoriam 
teneant , . . 

Quidam post redîtum ab exilio , in furorem haereticomm adho« 
saevientem inddentes graviora tormenta in sua ipsorum, quam in 
aliéna regione tolerarunt, et, sicut beat us Stephanus , lapldibus 
obruti occnbuerunt. Âlii variis verberationibus dilacerati , stigmata 
Christi et vibices in corpore ad bue circumferunt. Porro pecunise ja- 
cturam, multas civitatum, proscriptionles singulorum, insidias, 
contumelias, carceres, quis poterit enumerare? 

Jam vero, quoniam vos, qua fraternam vestram erga nos earita- 
tem declararetis, concilio, voluntateac nutu Dei , Romae coato , nos 
velut membra propria per Deo amantissimi imperatoris litteras ac- 
cercivistis ' 

Verum <(uomam boc modo ecclesiae nuper renovatae nudarentur, 
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et res a plerisque fieri omnino non qaeal, nam Gonslaiitioopoliai 
GonTenerainiis , mandato litteramm soperiore aiino a yestra re- 
verentia po»t ccmeilimn Âquileiense ad Dei amantissimttm impera- 
torem Tbeodosium missaram 

Nam persecuUonum procellas, cruciatus , minas imperatorias , 
crudelem magistratuam violentiam , aliarumque rerum iocommo> 
darum tentatioDes , quas ab baereticis sustinuimus pro fide evan- 
gelica a trecentis decem et octo sanctis patribus in Nicea, Bîthyoiae 
nrbe confirmata sustinuimus. E^enim ista fides tum a nobis, tum 
a vobis, lum ab omnibus qui verbum verae fidei non pervertunt, 
approbari débet ; quippe cum et antiquissima sit, et lavacro ba- 
ptismatis consentanea, et nos doceat crédere in nomine Patris et 
Filii et Spiritus sancti, boc est, in divinitatem, potentiam et sub- 
stantiam unam Patris et Filii et Spiritus saneti, aequalem dignita- 
tem et ooseternum regnum, in tribus perfectîssimî bypostasibus, 
sivein tribus perfectis personis, adeo ut heque quidqùam locî de- 
tur pestifer» Sabellii haeresi, qna confunduntnr peftonae, hoc est, 
proprietates tolluntnr; nequd blasphemia Eunoinianornm, Ariano- 
mm y aut eorum qui Spiritum sanctum oppugnant 

Nam fide ad hune modum commnnî eonsensu stabitia, et caritaiis 
efaristiafiâ in nobis confirmata ; posthac dieânemus didere illud quod 
ab apostolis condemnatum est , nhnirum : Ego quidem mm Pmdi , 
ego auiem Apoifo, ego tero Cephat: omnes cum ostenderimus esse 
nos Ghristi, qui in nobis non est divisus; corpâs Eeclesi», Dei 
largiente gratia, integrum conservabimu», et ad tribunal Domini 
fidenti animo nosmet sistemu?. 

( Sacros. Conc. 1. C. P. excerpia. — Vide etiam Theod. V,) 



VII 



In rheda, quae lectic» speciem prae se ferebat, quaeque a mulis 
gestabatiir, Andragatius Maximi dus oceultatus, praecepit uti salel- 
litibus imperatoriis denunciaretur, imperatoris Gratiani conjugeoi 
in ea vèctam esse : imperatorique fluvium Rbodanum, qui Lngda- 
num urbem Gal)i» praeterfluit, trajicienii obviaih procedere : ini- 
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perator iuiqiie oonjngem esse ratas , iasidias baudquaquam evîta- 
Yil : sed in hostis oianiis, tanquam eaecns in fossam, impruden» 
incidil : nam Andragatias e rheda deùliens, Gratianuin interfecit. 
(Socr,, V, 14.— Vide adhac Sox., vu, t5.> 



VUI 

Le soccessear légiiime de la maison de Yalentinien embrassât 
Varchevêqne de Milan, et reçut la soumission des provinces de 
l'Occident : elles étaient toutes complices de la rébellion. L'intré>- 
pide.Ambroise* avait seul résisté aux sollicitations et aux succès de 
Fusurpateur, et rejeté la correspondance et les dons d'£ugène 
avec une mâle liberté, qui aurait été fatale à tout autre qu'à lui. 
Il s'était retnré de Milan pour éviter Fodieuse présente du tyran, et 
il osa mène prédire sa chute en termes équivoques. 

' (Gibbon,t.V,chap.27.y 



IX 

• . . ? Victoria velox 

AusfMeiis effecta tuis. Pupiasti uterque : 
Tu fatis, genitorque manu : te propter et Alpes 
Invadi faciles : cauto nec profuit hosti 
Muttitis b«8i36e locis. Spes irrita valli 
Ckmcidit, et scopjulis patuerunt claustra revulsis. 
Te propter gelidis Aquilo de monte procellis 
Obmit adversag acîes, revolutaque tela 
Vertit in auctores, et turbine reppulit bastas. 
nimium dilecte Deo, cui fundit ab antris 
i£olus armalas hiemes ; cui militât aetber, 
Et conjurati veniunt ad dassica venti ! 

( Qaud., in m, Hon. Cons. ) 
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Quid dicam > aut quid loquar? Lacrymarum praesens tempos, 
non verbonim ; luctuum non sermonum ; deprecationis, non cen- 
cionis. Tanta patratorum magnitudo, tam immedicabile vulnns, 
tam vasta plaga, et omni medicamîne major, et superni indigens 
auxilii. Sic enim et Job, omnibus amissis, in fimo sedebat, et au- 
dientes amici accesserunt, et ipsum procnl conspicati disciderunt 
▼estimenta, et sibi clnerem insi^ersenint, et vehementer ingemuere. 
Idem nune facere circumstantes omnes civitates oportebat, ad ur- 
bem Bostram venire, et quae ingrunnt cum omni misericordia de- 
flere. lUe in stercore tune sedebat, haec in magno laqueo nunc 
considet 

Tacuimus dies septem, sicut et amici Job. Date mihi hodie os 
aperire, et banc communem lugere calamitatem. Quis nobis invi- 
dit, carissimi ? quis nobis zelatu^ est? Unde tanta facta est mutatio? 
Nihil fuerat nostra civitaie venerabilius,nihil factum est misera- 

bilius r 

Nihil civitate nostra prius erai beatius, nihil nunc factum est mi- 

serius 

Superno enim ipsam destituente auxilio, solitaria remansit, omnibus 
fere habitatoribus nudata. Nihil patria dulcius, sed nunc nihil ama- 
rius factum est ■. . 

Prius concussa est urbs, nunc ipsae habitatorum animae qua- 
tiuntur. Tum domorum fundameuta quatiebantur, nunc ipsa cnjos- 
que cordis ima circumvolvuntur, et quotidie ante oeulos nostros 
omnes mortem adspicimus, et in continuo yivimus timoré, et Gain 
pœnam sustinemus , etc. ( Pivi Ghrysostomi , ad populum Ânth. 
hom. 11.) 

Toute cette seconde homélie, des vingt que saiut Ghrysostome 
adressa au peuple d'Anlioche, à l'occasion de la sédition, est ma- 
gnifique et pleine d'éloquence. La quinzième possède aussi les 
mômes qualités, quoique les mouvements oratoires soient plus sé- 
rieux. 
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XI 



Optimi principes , patres patriae reveremini aonos meos, in quos 
ine piiîs rituB addnxit. Uiar ceremoniis avilis ; neqoe enim pœnitet. 
Vivam meo more , quia libéra soin. Hic cultus in leges meas orbem 
redegît : haec sacra Annibalero a mœnibns, a capitolio Senonas re- 
paieront. Ad hoc ergo servata sum, ut longaevà reprehendar? Vi- 
dero qood insUtuendam putatur; sera tamen et contomeliosa 
emendaiio senectutis. 

( Ex relatiooe Symmachi, urbis praefecti. Saocti Ambrosii 
Vide epistolae xvii finem. ) 



XII 

Non baec Roma mandavît. Aliis illa eos interpellât vocibus : t Quid 
me casso quotidie gregis innoxii sanguine cruentatis? Non in fibris 
pecndum , sed in viribus beilatomm trophaea Victoria sunt. Aliis 
ego disciplinis orbem subegi. Militabat €amillii8, qui sublata Capi- 
tolio signa, caesis Tarpeiae ruplSvtriomphatoribus, reportavit : stra. 
vit Yirtos, quos religio non removit. Quid de Attilio loquar, qui 
militiam etiam mortis impendit? Africanus non înter Gapltolii aras, 

sed inter Annibalis acies triumpbunt invenit Odi ritus Ne- 

ronom Non erubesco cum toto orbe longaeva converti, ve- 

rum certe est quia nulla aetas ad perdiscendum fera est. Erubescat 
senectus, quae emendare se non potest. Non annorum canities est 
laudata, sed morum. Nullus pudor est ad meliora transire» > . 
(Sancti Ambrosii, epist. xviii.) 



XIII 

Exuliare patres videas, pulchertima mundi 
Lumina conciliumque senum gesUre Calonum ; 
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Gandidiwe toga myeuai pietatîs i 
Sttmwe, et exuvias deponere pontifieaies. 
Jamqae mit, paueis Tarpeia in rupe relictis. 
Ad sincera virum penetraiia Nazareoram, 
Atqve ad apoetoUcos Etandria coria fontes, 

Anniadnm soboles 

Fertnr enim ante alios generosos Anitius urbis 
ninstrasse caput : sic se Roma inclita jacut. 
Quin et Olibriaci generîsque et numinis liaeres, 
Adjeetis fastis, palroau insignis ab anla, 
Martyris ante fores, Bniti snbmittere farces 
Ambit et Ansoniam €hri8to inclinare securius. 
Non Paulinorum, non Bassornm dubiuvit 
Prompta fides dare se Cbristo.' .... 
Jam qnid plebicolas percurram, carminé Gracchos ; 
Jure potesiatis fultos, et in arce senatus 
Praecipuos simulacra Deum jussisse revelli? 
Çumque suis pariter licioribus omnipotenti 
Suppliciier Cbristo se consecrasse regendost 

( Aurelii Pradentii contra Symm., liber i de 
Potentia Crads. ) 



XIV 

O celebranda niihi cunctis Pollentia seclisl 

meritum nomen felicibus apta triumphis! 

Virtutis fatale solum ; memorabile bustum 

Barbariae! Nam saepe locis ac finibus ilUs 

Plena lacescito rediit vindicta Qùirino. 

IHic Oceani stagnis excita supremis 

Cirobrica tempesias aliasque immissa per Alpes 

Hisdem procubuit campis. Jam protinns aetas 

Adveniens geminae gentis permîsceat ossa, 

Et duplices signet titulos commune iropasum. 

f Hic Cimbros foriesque Getas, Stîlicone perempios 
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Et Mario clâiis ducibus, tegit Uala idlm. 
Di8cite vesan» Romam non tonnere gentes. i 

(Claud.,deBelloGet.) 



XV 

Discours d'un vieux guerrier goth à Alaric. 

Si numéro non fallor, ait , tricesima currit 
Broma fere, rapidum postquam tranavimus Istrum, 
Romanamqne manum tantis eludimus^ armis. 
Sed nunquam Mavors adeo constrinxit in arctum 
Aes, Âlarice, tuas. Per tôt certamina ducto 
Crede seni, qui te tenero vice patris ab sevo 
Gestatum parva solitus donare pbaretra, 
Âtque aptare brèves bumeris puerilibus arcus. 
Saepe quldem frustra monui, servator ut icti 
Fœderis Ematbia tutus tellure maneres. 
Sed quoniam callidae rapuit te flamma juventus, 
Nune saltem, si cara tibî manet ulla tuorum, 
His çlaustris évade, precor ; dtimque agmina longe, 
Dum licet Hesperiis prseceps elabere terris, 
Ne nova prsedari cupiens, et porta reponas, 
Pastorique lupus scelerum delicta priorum 
Intra septa luas. Quid palmitis uber Etrusci, 
Quid mibi nescio quam proprio cum Tibride Uomam 
Semper in ore geris? Référant si vera parentes, 
Hanc orbem insano nuUus qui Marte petivit 
Laetatus violasse redit. Nec numina sedem 
Destituunt. Jactata procul dicuntur in bostem 
Fubnina, divinique volant pro roœnibus ignés, 
Seu cœlum, seu Roma tonat. SI temnis Olympum, 
A magno Stilioone cave, qui semper iniquos, 
Fortuna famulante, premit. Sels ipse, perosis 
Arcadiae quam densa rogis cumulaverit ossa : 
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SaDgQine quam largo Graios calefecerit amnes : 
Extmctusqoe fores , ni te snb noiniDe legum 
ProdiUo regnique favor texîsset Eoî. 

(Gland., de Bell. Get.) 



XVI 

Réponse d'Alaric. 

Si non meniis inops fraudataque «ensibus %tas 
Praeberet veniam, nunquam hsec opprobria linguae 
Turiûa Danubius, me sospite, ferret inuUus. 
Anne, tôt Augusto» Hebro qui teste fugayi, 
Te patiar suadenie fugani, cum cessent omnis 
Obsequiis natura meis? Subridere nostris 
Sub pedibus qnontes, arescere vidimus amnes. 
Non ita dii geiici faciunt manesque parentum, 
Ut mea converso relegam vestigia cnrsu. 
Hanc ego vel viclor regno, vel morte tenebo 
Victus humum : per tôt populos urbesque cacurri. 
Fregi Alpes, galeisque Padum victricibus hausi. 
Quid restât nisi Roma mihi? Gens robore nostra 
Tune quoque poUebat, nuliis cum fideret armîs. 
At nunc Illyrici postquam mihi tradita jura, 
Meque suum fecere ducem (1) ; tôt tela, tôt enses. 
Tôt galeas multo Thracum sudore paravi, 
Inquë meos usus vectigal veriere ferri 
Oppida legitimo jussu Romana coegi. 
Sic me fala fovent. Ipsi, quos omnibus armis 
Vastabam, servire dati. Nocitura gementes 
Arma dabant, flammisque diu moliiius et arte 
lu sua damna chalybs, fabro lugente, rubebat. 



(1) Alaric fait allusion au poste de Maître- général de t'IUyrie orientale, où 
Arcadins lavail ëlevë après l'invasion de la Grèce (398). 
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Hortantes his adde Deos. Non somnia nobis, 
Nec volucres ; sed clara palam yox édita liicro est: 
Eumpe oinnes, Alarice, moras. Hoc impîger anno, 
Alpibas Itali» rnplis, penetrabis ad Urbem. 
Hac iter nsque datur. Quis jam, post talia, segnîs 
Ambigat, aut cœlo dubitet parère vocantî? 

(Claud.Jd.) 



XVII 

f Vous savez, mes chers frères, pourquoi on me veut déposer. 
C'est que je n'ai pas de tapisseries, que je ne suis pas vêtu de 
soie, que je ne tiens pas de table. Car la race de Taspic domine; il 
reste de la postérité de Jézabel : la grâce combat encore contre 
Elle. I n rapporte ensuite Texemple de saint Jean-Baptiste , de son 
martyre et de sa gloire; et il ajoute : « Hérodiade danse encore, 
en cherchant la tête de|Jean. Cest ici un temps de larmes ; tout 
se tourne à l'infamie. » Puis, à l'occasion du psaume (ps. 61) qui 
exhorte à ne se pas confier aux richesses, il relève l'exemple de 
David : il dit qu'il ne se laissait pas gouverner par sa femme, et 
exhorte les femmes à ne pas donner de mauvais conseils à leurs 
maris. Ce discours (i) fut tourné en crime d'État. On crut qu'il 
marquait l'impératrice par Jézabel et par Hérodiade ; qu'il avait fait 
allusion à son nom d'Eudoxie en disant que tout se tournait à l'in- 
famie ( tk àîo^iAv ) ; enfin qu'il opposait la sagesse de David à la 
faiblesse d'Arcade, que sa femme gouvernait. Peut-^tre. aussi par 
la race de l'aspic voulait-il marquer l'impératrice, fille de Bauton (2), 
de la nation des Francs, qui fut consul en 585 ; car elle tenait de la 
férocité de son père. ( Extrait de Fleury, Hist. ccclés-, t. V, p. 176. ) 

(1) Malgré rautorité de Socrat« et de SozomèQe, le P. de Montfaucon rejette 
l'authenticité de ce sermon , et l'attribue aux ennemis du saint. (Voir le t. III 
àes OEuvres de saint Jean Chrysostome , édit. du P. de Montfaucon.) 

(2) Voir l'épisode de la seconde partie. 

1. 24 
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XVIII 



c n arriva plusieurs accidents qui furent regardés comme des pu- 
nitions divines pour la persécution excitée contre saint Jean Ghry- 
sostome. Le vendredi , trentième de septembre de la même année 
404, à deux heures après midi) il tomba à Constantinople et aux 
environs de la grêle grosse comme des noix ; et le jeudi suivant, 
sixième d'octobre, Timpératrice Eudoxia mourut en couches, 
s'étant délivrée avant terme d'un enfant mort. Gyrin, évêque de 
Calcédoine, qui blâmait toujours saint Chrysostome, mourut de la 
blessure que lui avait faite saint Maruihas en lui marchant par 
mégarde sur le pied. Il fallut couper la jambe plusieurs fois ; le 
mal gagna l'autre jambe, puis tout le corps, et se trouva sans re- 
mède. D'autres moururent de diverses morts, ou furent affligés de 
maladies horribles. L'un tomba d'un escalier et se tua ; un autre 
fut tourmenté de la goutte aux pieds; un autre mourut subitement, 
rendant une odejur insupportable. Un autre eut les entrailles brû- 
lées d'une fièvre lente avec des douleurs de colique continuelles 
et une démangeaison insupportable au dehors ; un autre eut les 
pieds enflés d'hydropisie;.un autre eut la goutte aux quatre doigts 
dont il avait souscrit; un autre eut le bas-ventre enflé, et la 
partie voisine corrompue avec grande infection et production de 
vers. D'autrf s s'imaginaient voir, la nuit, des chiens enragés, et des 
barbares l'épée à la main avec des cris horribles. Un autre tombant 
de cheval, se rompit la jambe droite, et mourut aussitôt. Un autre 
perdit la parole, et fut huit mois sur un lit, sans pouvoir même 
porter la main à sa bouche. Un autre ayant la langue si enflée, 
qu'elle emplissait toute la bouche, écrivit sa confession sur des 
tablettes. (Fleury, Hist. ecclés., t. V, p. 230 et 234.) 



XIX 

. Geminasque viator 

Cum videat ripas, quae sit romana requirat : 
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Ut jain trans flavium , non indignante Caûco , 
Pascat Belga pecus, mediumque ingressa per Albin 
Gallica Francorum montes armenta pererrent ; 
Ut procul Hercyniae per vasta silentia silvae 
Venari tuto liceat, lacosque vetustos 
Religione triioes, et robora, numinis instar 
Barbarie), nosiraB feriant inipune bipennes. 

( Cland. Laud. Stil., pars prima. ) 



XX 



Haeret vox, et singultus intercipiant verba dictantis. Capitur urbs 
qiiae totum cepit orbem : immo famé périt antequam gladio , et 
vix pauci .qui caperentur inventi sunt. Âd nefandos cibos erupit 
esnrieDtîam rabies, et sua invi<!em membra laniarunt ; dum mater 
non pareil lactenti infantise, et suo recipit utero, quem paolo ante 
effoderat (1). Nocte Moab capta est, nocte cecidit murus ejm. Peus, 
venerunt gentes in hœreditatem tuant : poUuerunt tempium sanctum 
tuum ; posuerunt Hierusalem in pomorum custodiam ; posuerunt coda- 
vera sanctorum tuorum escas votatilibus cœli, carne» sanctorum ftio- 
rum bestiis terrœ. Effuderunt sanguinem eorum, »icut aquam, in cir- 
eumitu Hierusalem, et non erat qui sepeiiret* ( Isaïe, 15 ; ps. 77. ) 

Quis cladem iliius nèctis, quis lunera fando 
Explicet, aut possit bcrymis aequare dolorem? 
Urbs antîqua ruit, multos dominata per annos : 
Plurima perque vias spargantur inertia passim 

Corpora perque domos 

et plorima morlis imago. (i£neid.,if.) 

(Divi Hieronymi, ad Princip. epist. ) 



(1) Saint Jérdme parle icidesscènes affreuses du premier siège, car ces scènes 
n'cnrcnt pas le temps de se rmouveler pendant le court et dernier siège de 
Borne par Alaric. 
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XXI 

DiscDrrentibus itaquc per urbem Barbaris, forte udus Gothorum 
idemque potens et christianns, sacram Deo virginem jatn aetaie 
provectam in quadam eccjesîae domo reperit. Quumqiie ab ea au- 
rum argentumque honeste exposceret, illa fideli constantîa esse 
apad se pluriinuro et mox proferendum spopondit , ac ^ protulit. 
Dumqae expositis opibus attonitum Barbarum magnitudine et pon- 
dère ac pulchritndine, îgnota et vasorum qualiute vîderet, virgo 
Cbristi ad Barbarum ait : Hœc Pétri apostoli sacra ministeria sunt. 
Prœsume si audes, de facto tu videris. Ego quia defendere nequeo, 
tontendere non audeo. Barbarus vero ad reverenliani religionîs li- 
morc Dei et fide virginis motus, ad Alaricum haec per nuncium re- 
tulit y qui continuo feporlare ad apostoli basilicam universa , ut 
eraBt vasa, imperavit, vifginem etiam simulque omnes qui se ad- 
jnngerent christianos, eodemque cum defensione deduci. Ea do- 
mu8 et sanctis sedlbus longo, ut ferunt, et medio interjectu urbis 
aberat. luque magno spectacolo omnia disposita per singalos 
singula, et super capita lata palam aurea atque argentea yasa 
portantur, exertis undique ad defensîonem gladiis pia pompa muDi- 
tur. Hymnus Deo Romanis Barbarisque concinentibus publiée ca- 
nitur. Personat laie in excidio urbis salutis tuba , omnesque etiam 
in abditia latentes invitât ac puisât; cucurrnnt undique ad vasa 
Pétri, vasa Christi; plurimi etiam pagani christianîs protessione, 
si non fide admiscentur, et per hoc tamen ad tempus, quo magis 
confundantur, evadunt. Quanto copîosius aggregantur Romani con- 
fugientes, tanto avidius circumfunduntur Barbari defensores. sa- 
cra et ineflabilis divini judicii discretio !..'.. (Pauli Orosii, vu, 28. ) 

XXII 

Ëxcludunt altos : cingi se fervidus ille 

Nescit adhuc, graviterque apprensa veste moranlem 
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lucrepat Augosiiiin : scandât sublime tribunal : 
Participem sceptri, socium declaret bonoris. 
Cum subito stingunt gladios, non desaper ingens 

Ittfiremuit 

Diriguit. Spes nuUa fugae. Sege& undique Jerri 
Circumfusa micat. Dextra Isvaque revinctu& 
Haesit, et ensiferaB stupuit uiucrone coronae. 

Unus per medios audendi pronior eiîse 
Prosilit exerlo, dietisque, et vulnere torvus : 
liac petit, boc, Stillco, quem jaetos peHere, dextra. 
Te feclt : hoc absens invadit viscera ferro. 
Sic fator, lueritoque latus transverberat iciu. 
Félix illa manus, talem quse prima cruorem 
Hauserit , et fessi pœnam libaverit orbis. 
Mox omnes fodiunt basiis, artusque trementes 
Dilaniunt, uno tôt corpore pila tepescunt. 
Et non infeclo pnduit nuicroue reverti. 
Hi vuitus avidos, et adhuc spirantia vellunt 
. Lumina : truncaios alii rapuere lacertos. 
Amputai ille pedes, humerum quatit iile solutis 
Nexibus : hic fracti resecai curvamina dorsi. 
Hic|ecur, hic cordis fibras, hic pandit anhelas 
Paimonis latebras. Spalium non invenit ira, 
Nec locus est odiis. Consurapto funere vix lum 
Deseriiur, sparsumque périt per tela cadaver. 

(Claud.inRuf.j 

XXIII 

Filii istius iraperaloris { Theodosii ) , sicut successores paterni 
imperii, iia pielatis illius haeredes extiterunt. Nam Honorius Eùro- 
pae potiius imperio, pugnas gladiatorias quae Romae olûn fieri con- 
sueverunt, lali inducîus occasioiie sustulit. Telemachus quidam 
vilam excolens monasticam, profectus ex Orienie, bac de causa Ru- 
mam contendit. Acdum sccleralum illud edebalurspeciaculura^iu 
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stadium ipse ingreditiir, atque ad gkdlatores descendens, muluam 
jnter eos dimicationem sedatre niliiur. Ilaqiie crudells caedis specta- 
tores accensi iraeundia» et a dsemone, qui ex illa sangnînis. effa- 
sione voluptatem capiebat^ ad furorem impolsi, pacis antluvrem lapi- 
dibus obruerunt« Qna re cognita» imperator admirabilisT^lemachuin 
in martyrum invictoniin Dumeram ascripsit; crudele auiem illud 
spectaculi geniis penims sustnlit. (Theodoreti lib. Y, e. 26.) 

XXIV 

........ Âlarîcu8 dam secam quid ageret délibérer et , subila 

immatura morte preventus, rebas excessit humanis. Quam nimia 
8iii dilectione lugentes, janta Consentinam cîvitatem , de alveo suo 
derivato (nam bic flavius à pede monti juxia urbem dilapsus , fiait 
unda salatifera) , bujos ergo in inedio alveo, collecto captivorum 
agmine , sepultnrae loeam efibdiunt : in culus foveae gremio Ala- 
ricum cnm multis opibud obraunt; rursasqae aquae in suum al- 
veum reduceotes, ne a quaquam quandoque locus cognoseeretor» 
fbssores omnes interemerunt. (Jorn., de Reb. Get., xxx.) 

XXV 

Edobicum equo aduiisso iu villao) reduci cujusdam perfiigir, 
quem magnis suis beneficiis aiTectum fidum sibi amici esse arbi- 
trabatur. Ât ille cum foriuna mutatus noctu dormienti caput abs- 
cidit , tulitque ad Constantium ; qui non tam laetus adversarii 
caede , qnam Ëedicii perfidiam adversatus bomini quidem graiias 
agere remp. dixit, sed remanere apud se voienii denantiavit, ut 
extemplo castrisexcederet. (Ad. Vales. , Ker. Fr., IIL— Soz., ix.) 

XXVI 

Adaulpho naptiâî cum PlacidiaconveniunU Januarî inense nuptias 
dictus dies (i) , Narbone Galliae urbe, in domo Ingenii cojusdam r 

(1) 414.. 
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primarii ejus urbis viri. Hic digniore loco residenie Piacidia in 
a trio , Romano more adornato , habituque regio , assedit ipsi et 
Adaolphus laena iodatus, omnique alio amicm Romano. Inter atia 
nupUarum dona , donatur AdauJphus etiam quinqiiaginta formosis 
pooris , serica yeste indatis, ferentibiis singiilis atraque manu in- 
génies disco8 binoft : quarum aller aurî plenus , alter lapillis pre- 
liosis, Tel pretii potins imestimabilis, qoae ex Roman» nrbis dire|i- 
tione Gotlii depraedati foerant. Hinc versus canuntnr epithalamii, 
Aitalo praBcinenie , dein Rostacio atque Phsbadio , nuptiisque finis 
datas , lusu gaudioqne ingenti Barbarorum simul , et Romanorum, 
qai corn Us erani. (Olymp. apud Phot. , p. 186-7.) 

Le mariage d* Adolphe et de Piacidie fut consommé ayant que les 
Goihs évacuassent l'Iulie (i) ; et ils célébrèrent la féie, ou peut-être 
l'anniversaire de leur union dans la maison d'Igenuus, un des plus il- 
lustres citoyens de Narbonne. La princesse» vêtue comme une impé- 
ratrice, s'assîisur un trône ; et le roi des Goths» habillé , dans cette 
cérémonie, à la romaine, se plaça à côté d'elle sur un siège moins élevé. 
Les dons qu'il devait présenter à son épouse, selon Tusage des Barba- 
res, étaient composés des plus magnifiques dépouilles de Piacidie. 
(Cinquante jeunes hommes de la pfus belle figure, et vêtus de robes 
de soie , portaient un bassin dans chaque main ; Tun était rempli 
de pièces d'or, et l'autre de diamants d'une valeur inestimable. At- 
tale, si longtemps le jouet de la fortune et des Goths, conduisait le 
chœur des musiciens. Les Barbares jouissaient de leur triomphe, et 
les provinciaux se félicitaient d'une alliance qui semblait adoucir, 
par rmfluence de Famour et de la raison , la fierté du conquérant. 
(Gîbb., t. V, c. XXXI.) 



(1) Cela esl faux. J'ignore d'après quelle autorité Gibbon a prétendu que ce 
mariage s'était consommé plus tôt. Olympîodore ne le dit point , et d'ailleurs , 
l'aspect de la cérémonie de Narbonne suffit seul pour prouver que le mariage 
n'avait point encore été célébré avani l'évacuation de l'Italie et l'invasion de 
l'Aquitaine. 
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XXVII 

laterfidtur delode et Adaulphus ipse à Goiho qaodem ejus d^ 
mesticot Dd)bii Domine , cam hanc veteris odii viodicandi occasio- 
nem ille captasset ; hu|us enim prior doininus, Gothicae partis rex^ 

faerat ab Adaulpho è medio sublatus Morieus Adaulphus fratri 

stto iD^anxit Piacidia nt HoDorio redderetor; utque , si qno modo 
possent, Romanae sibi gentis concordiam Gothi societatemqae oob- 
eiliarent. At, qui successit Sari fratejr Singirichus (studio potius ac 
vî , qiiam sùccessione , aut lege creatus) Adaulphi è priore conjoge 
liberos, vi e siim Sigesarii episco^i abreptos, occidit : atqoe q>- 
sam Placidîaiu reginam, in Adaulphi scilicet contumeliam, pedibus 
ante equom uua cœteris captivis ambulare coegit , idque toto illo 
spatio, quod est ab urbe (1) ad duodecimum iisque lapidem (2). 
Septem ille dies cum imperasset , interempius est , et Gothorum^ 
dux Vallia (5) constituiuir. (Olymp. apud Phot. , p. 1870 



XXVIII 

Igitur Genuanus , Autissiodorensis oppidi indigens fuit , paren- 
tibus splendendissimis procreatus , et ab ipsis infantiae rudimeotis, 
studiis liberalibus instltutus : in quo doetrinae coUatio cum iogenii 
ubertate consentiens» eruditissimum duplicato bono, id est natara^ 
et industrie , reddiderunt. Atque ut in eum perfecUo litterarum 
plena conflueret, post auditoria gallicana, intra urbem Romam juris 
scientiam plenitudini perfectionis adjecit. (Vit. S. Germ. AuUss. apud 
Boliand. triges. un. Ju|.) 



(1) Barciooiie (Barcelone). 

(2) Cet pierres servaient à marquer chaque mille. 

(3) D'autres éditions portent P^alias. U y a dans' le texte grec OÙAhiatç, 
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XXIX 

Nam «go quoque ipse viraiu queaidam Narbonensem , îUastris 
sub Theodosio mililiae , etiam religiosum prudeoteinque et gravem 
apud Bethléem oppidum PalesUnae^beatissimo Hieronymo presbytero 
referente , audivi se familiarissimum Ataulpho apud Narbonam 
laisse : ac de eo saepe'sab tesU6caiione didicisse quod ilie , quum 
esset animo, viribus ingenioque minimo , referre solitus esset se io 
primis ardenter inhiasse , ut obliteraio romano nomine romanum 
omne solum Gotbomm imperium et faceret et vocaret : esselque, ut 
vuIgariterloquar^Gothiaquod Romaniafuisset; fierelqae nuncAtaul- 
phQs quod quondam Csesar Augustus. At obi muKa experientia pro- 
bavisset , neque Gothos ullo modo parère legibus posse propter ef- 
frenatam barbariem, neque reipublicak iaterdici leges oportere, sine 
quibus respublica non est respubltca , elegisse se salutem , ut glo- 
riam sibi et restituendo in integrum, augendoque romano nomine , 
Gothorum viribus quaercret, haberelurque apud pôsteros Romanse 
restitutionis auctor, postquam esse non poterat iinmutator. (P. Orbs.^ 
hh. vir.) 

XXX 

; Post tempore parvo 

Pognasii pariier, Francusque Cloiopateutes 

Atrebatum terras pervaserat. Hic coeuntes ^ 

Claudebaçt angusta vias, arcuque subacium 

Vicum Heleaam> flumenque simul sub tramiie iongo^ 

Artus soppositis irabibus transmiserat agger. 

lilic te poûto , pugnabat ponte sub ipso 

Majorianus eques. Fors ripae colle propinquo 

Barbaricus resonabat hymen , Scytbicisque choreis 

Nubebat flavo similis nova nupta mariio. 

Uos ergo, ut perhibent, stravit. Crepitabat ad icius^ 

Cassis , et oppositis hastarum verbera thorax: 
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Arcebat sqaamis , donec conversa fugatus 
Hostis lerga dédit. Plaustris rutUare videres 
Barba rici vaga fasta tori, conjectaqae passim 
Fercula, captivasque dapes, cirroqae madente 
Ferre coronatos reddentia serta labetas* 
Ilicet iacressit M avors , thalamiqae refringit, 
Plus ardens Bellona faces. Rapît eseeda vktm*, 
Nubeatemqae nurum. 

(Sid. Apof. , Paneg. Major.) 



XXXI 

Beata Genovefa io Neoietodorensi parochia Data est » quae sepiem 
miltibus a Parîsio urbe abest 

Proficiscentibus itaque ad Britanniam sanctîs ac venerabilibus 

viris Germano ac Lupo pontificlbus, ad Pela^anani haeresim 

Manendi vel maxime orandi gratia , se contulèrunt (ad Nemetodo- 
rum). Quibus cum vulgi muliiiirdo baod procul ab ecclesia benedic- 
tionem expetens obviam venisset, et catervaiim uterque sexus vi- 
rorum et muiierum ac parvulorum occurreret, in medio occnrren- 
tium cœlu eminus S. Germanus iniueretur in spiritn sanctissimam 
fore Genovefani , quam illico ad se addaci praecepit. Cujus capui 
deosculans sciscitatur a turba nomen puellae, et cnjus cssetfilia in- 
terrogat. Extemplo nomen Genovefse a circumstante populo edic- 
tum est : et pater vel mater àcciii adstiterunt. Ait ad eos S. Germa- 
nus : Haec in fans vestra est fîlia ? At ilH nostra , inqnHint , Domine. 
Quibus ait S. Germanus : Feliees vos tam venerandae sobolis geni- 
tores ! In hujus nativitate, magni gaudii et exuliationis oelelMiitum 
mysterîum in cœlo noveritis ab angelis. Erit haec magna coram Do- 
mino, et multi ejus vitam propositamque sanetura mirantes, decli- 
nabunt a malo, et ab improba atque impudîca vita contrersi ad Do- 
minum, remissionem peecatomm et premia vitae a Ghristo percep- 
turi erunt. 

Et paulo post ait Genovefa : Filia mi Genovefa. Ai ilia respondii: 
Audit famula tua, pater sancte ; qax jubés edicio. Gui S. Germa- 
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nus dixit : Qnaeso ne yerearis mihi profileri , si vis in sanctimonio 
consecrata Gbristo inunacalatam et intactunr corpus , quemadmo- 
dam sponsa ejns^ senrare. Cai Genovefa respondit : Benedictns tu 
mi Pater , qni qiue desidero dignatus es si velim sciscitari. Volo, 
înquit , sanete Pater^ et oro ut derotiouem meam Dominus ad im- 
plere difpDieiur. Ait et S. Germannà : Confide, filia, viriliter âge, et 
quod corde eredis et ore proiteris , operibus adimplere satage. 
Dabit eoini Dominus Yirtuiem et forlttudinem decori tuo. 

Perveaientes ergo ad eeclesiam , cursum spiritualem» nonam at- 
qué dttodecimam célébrantes , semper S. Germanus manum suam 
super caput ejus tenuit. Et cibo sumpto ac bymno dicto, j assit Se* 
verum (patrem Genovefae) cum iilia in suo se collocare receptaculo, 
eamque primo dilnculo ante sui profeciionem ad se reverii praece- 
pit. Quas cum fuisset lustrante jam solis iampade terrae, ita ut jus- 
serai , a genilore suo allata , nesdo quid in ea cœleste deinceps 
S. Germanus conspicatus, ait ad eam : Ave, filia Genovefa. Rémi- 
nisceris quid besterna die de coporis lui integritate mihi sis polii- 
cita ? Gui Genovefa respondit : Reminiscor, quid tibi Dcoque, Pater 
sancte , promisi ; quia castiutem mentis et corporis integerrimam, 
Dec me juvante, usque in finem servare desidero. Gui S. Germanus 
nummum aereum Dei nutu alJatum habentem signum crucis a tel- 
lure coUigens pro magno munere dédit , inquiens ad eam : Ihinc 
transforatum pro meuioria meî a collo suspensum semper liabeto *, 
nulliusque nietalli , neque auri , neque argent! , seu cnjuslibet mar- 
garitae ornamento collum saitem digitosque tuos onerari patiaris. 
Nam si sâeculi.bujus vel exiguus décor tuam superaverit tr.entem, 
etiam aeternis et caelestibus carebis ornamentis. Et valedicens d at- 
que obsecrans ut suî memor tantum crebro in Êhristo esset , et 
e(Mnmettdans eam genitori suo Severo, iter quod cœperunt, auxi- 
liante Domino, perrexerunt. (Ex vit. S. Genov. , cap. i ; apud Bol).^ 
m Jao.) 



XXXII 

Sed quid ego loquor de longe positis , et quasi in airo 

orbe submotis ., cum sciam etiam in solo patrio, alque in civitati- 
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bus gallicanis omnes ferme praeeeUeotiores Yiros caiamitatibus suis 
factos fuisse pejores 1 Vidi siquidem ego ipse Treviros domi nobi- 
les, dignitatesubliiDes, licei jam spoliatos , aique vàstatos , minus 
taineii eversos rébus, quam moribus. Quainvis enim depc|inlai«s 
jam atque nudatis aliquid supererat de substantia ^ nihU iamen de 
disciplina : adeo graviores in semel hostes éxternis bostibus erant, 
ut, lieet jam a Barbaris eversi essent, a se magis evertereniur. 

Lugubre est referre , quae vidimus , senes honorâtes, decrepiio», 
Christianos, imminente jam admodum excidio civitaiis, gulae ac las- 
civi» servientes. Quid primum hic accusandum esi ? Quod honorati, 

an quod senes , an quod christiani, an qood pericUtanies ? 

iacebant in conviviis obliti honoris , obliti aetaiis , oblîii profes- 
sionis , obliti nominis sui , principes civitatis , cibo eonfecti , viin>^ 
leolia dissoluti, clamoribus rabidi , bacchatione furiosi , nihil minus 
quam sensus sui, immo, quia prope jugiler taies, nibil magis quam 
sehsus sui. Sed cum haec ita esseot ; plus multo est , quod dicin- 
rus sum. Finem perdilioni hûic nec civitatum excidia fecerunt. 
Denique expugnata est quater urbs Gallorum Trevir opuleniis> 

sima Quos hostis in excidio non occidèrai , post 

excidium calamitas obruebat ; cum id , quod in excidio evaser»t 
mortiy post excidium superesset calamitaii. Alios ambustois hostium 
flammis etiam post flummas pceua torquebat : aiii interibant iame , 
alii nuditate, aiii tabescentes, alii rigentes : ac sic in unum exitura 

mortis per diversa gênera corruebant Jacebani si quidem 

passlm , quod ipse vidi , atque sustinui , ntriusque sexua cadavera 
nuda, lacera, urbis oculos incesiantia, avibus, canibusque laniata. 
Lues erat ^iventum ^ fœtor funereus mortuorum : mors de morte 

exhalabatur Pauci nobiles, qui excidio soperfuerant, 

quasi pro summo deietae urbis remédie Circenses ab imjf^atoribas 

postulabaut 

Circenses ergo Treveri desideratis, et hoc vastati, hoc expiignati, 
post cladem , post sanguinem , post supplicia , post captivitatem, 
]K)St tôt eversae urbis excidia. Quid lacrymabilius bac stultitia ? quid 
luctuosius bac ameniia? fateor, miserrimos vos esse credidi, cum 
excidia passi estis : séd miserrimos vos video , cum et speciacula 
postulatis. Putabam enim vos in excidiis rem tautum , atque sub- 
stantiam , nesciebam etiam sensum atque intelligenliam perdidisse. 
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Tiieaira îgilur quagritis : Circum a principibus postulatis : cui, 
qaaBso, statui, cui populo, cui civitati? urbi exustae et perditâe, 
piebî captivae et interremptae , qiiae ant periit , aut luget ? de qua 
eti.iin , si quid super est , totum calamitatis est : quae cuncta aut 
moestitudineesianxia, aut lacrymis eibausia ; aut orbitateprostrata? 
Ludicra ergo pnb)ica , Trevis , petis ; ubi, qua^ , exercenda ? an 
super bustum et eiueres , super ossa et sanguinem peremp&rum ? 
Qoœ enim urbis pars bis malis omnibus vacat, ubi non cruor fusus, 
ubi non strata corpora , ubi non concivorum membra lacerata? 
ubique faciès càptae urbis, ubique terror captivitatis , ubique imago 
niortis. Jacent reliquiae infelicissimae plebis super tumuios mor- 
taornm suornm : et tu Cfreences rogas. Nigra est incendio civitas, 

et tu vultum festivitaiis usurpas. Lugent cuncta : tu laetus es 

Non miror tibi evenisse mala , quae consecuta sunt ; nam , quia tria 
te excidia non correxerunt , quarto perire meruistî. ( Salv. de 
Provid. , lib. vi. ) 
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iNOTE (a).. 

Les principaux auieare où j'ai puisé les récits de ce premier 
vf^lume sont : 

4® P^rmi les anciens , 

Aoimiauus Marcellinus. — Jornandes. — Zozimus. — Historia 
Anf osta. — Historia Miscella. — Claudianus. — Socrates. — Théo- 
doretns. •*- Sozomenes. -^/Sulpicins Severus. — BuHinus. — Sui- 
das. — Sanctus Pmdentius. — Sanctus Gregorios Turonnensis. — 
Sanctus Atnbrosius.— Pavlus Orosius. — Drepanius Pacatus.— 
Les Chroniques d'Idatius, de Prosper Tiro, de Prosper Aquiunen- 
$is, du comte Marcellin, d'Alexandrie, d'kidore de Sévilie, eic. -^ 
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Procope. — Victor Vite nsis. — Otympiodore apud Photium. — 
Sancius HieroDymus , eic. 
2° Parmi les modernes , 
Adrianns Yalesias. — De Guignes. — Lenain de Tillemont. — 
Fleuri. — De Chateaubriand. — Histoire universelle ( des Anglais ). 
— Mariana. — Gibbon. — Les Bollandisles. — Gallia Gbristiaaa. — 
Sacrosancta concilia , etc. 

KOTE (6), 

^ Plusieurs historiens ne pouvant se résoudre à admettre ce fait, 
ont prétendu, pour sauver Thonneur de Valentinien, que ce prince 
rravaît épousé Justine qu'après la mort de Severa. Si ce fait se rap- 
portait à un Théodosc ou à un CofisUntiu, je comprendrais facile- 
ment qu'on le contestât, si toutefois il n'élait pas appuyé par une 
autorité. Afais non-seulement Valentinien, en raison de son carac- 
tère indifférent, soit pour la religion, soit pour les moeurs, mérite 
peu qu'on le venge d'une telle imputation ; mais encore ce fait, gans 
chercher d'autres autorités, est suffisamment prouvé par le passage 
suivant de Jornandes : ^am Valentinianus senior, cludum laudante 
Severa uxore tua pulchritudinem Justinœ , sibi eam sociavit in matri- 
monio, Ugesque proper illam concessit , ut cmnes viri qui volutuent^ 
impune bina matrimonia susciperent , etc. (Jornand.,de regn. suc- 
cess., c. 91.) 

NOTE (c). 

C'est surtout en approchant dti dénoûment que ce spectacle est 
magnifique et consolant. Alors le Christianisme se résume dans ces 
généreux apôtres qui bravent les Barbares pour porter un peu de 
consolation et de soulagement aux nations éplorées de l'empire ro- 
main. Au milieu du bruit des combats et de la chute des cités et 
des palais, au milieu des gémissements de la société entière, une 
seule voix domine : c'est celle du Christianisme. A la place des 
villes renversées, sur les débris des temples des dieux , il élève des 
monastères qui deviennent des asiles sacrés. Les Barbares enva- 
hissent et profanent tout , mais ils passent avec recueillement près 
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de ces retraites, et leurs étendards s'inclinent devant ia croix qui 
les protège. 

NOTE (rf). 

Un chef Roxoland avait déserté les drapeaux d'Hermanric pour se 
soustraire à la tyrannie de ce conqaérant. Hermanric» enflammé de 
courroux, flt écarteler la femme innocente de ce chef. Mais les deux 
frères de cette malheureuse femme jurèrent de la venger par la 
mort du tyran. Us l'attaquèrent à^l'improvisle, et l'un deux lui 
plongea son poignard dans le côté. Hermanric ne succomba point; 
mais il végéta longtemps, et mourut enfin à la nouvelle de l'inva- 
sion des Huns. Sa blessure se rouvrît tout à coup sons Tirapres- 
non doaloureufie que lui causèrent les conquêtes de ces sauvages. 



NOTE (c). 

Lesscutaires faisaient ^partie de la garde des empereurs, sans les 
accompagner habituellement. Ils tiraient leur nom du bouclier 
qu'ils portaient toujours. Il y avait deux sortes de scutaires : les 
uns éuient à pied , les autres à cheval. C'était des soldats d'élite 
qui devaient protéger l'empereur pendant les combats où il assis- 
tait, et veiller exclusivement à sa sûreté. Ils offrent quelque 
ressemblance avec les fameux argyraspides d'Alexandre-le Grand. 

NOTE (/). 

Les philosophes païens , exaspérés par la persécution de Valens, 
se rassemblèrent secrètement avec Theodorus, secrétaire de l'em- 
pereur, et cherchèrent à connaître te nom du successeur de Va- 
lens. Une consultation magique eut Heu. On plaça les lettres de 
l'alphabet grec autour d'un trépied enchanté, et aussitôt ces lettres 
s'agitèrent et formèrent un commencement de mot. Le 0, l'E, l'o et 
le À se placèrent sur une même ligne, et les magiciens, convaincus 
que les dieux voulaient désigner Theodorus, cessèrent aussitôt 
l'évocation. Mais le bruit de cette consultatioa magique s'étant ré- 
I. 23 
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paadu, Valons» de 0OD€ert avec Valentinien, en punit sévèrement les 
auteurs, et fit mourir tous ceux quî^ portant un nom qui commen- 
çait par eeo^, possédaient quelque dignité. Le comte Théodose, qui 
venait de s'illustrer par la défaite de Firmus en Afrique et la sou- 
mission de la Grande-Bretagne, fut sacrifié aux craintes de Valens, 
et eut la tète tranchée à Carthage (570). Son fils fut assez heureux 
pour ne point exciter la défiance des empereurs, et réalisa plus 
tard la prophétie de Toracle (1). 

NOTE (g). 

Si Ton connaît et surtout si Ton apprécie bien les œuvres et le 
caractère de saint Ambroise, on conviendra faiblement qu'il fut la 
plus majestueuse figure du Christianisme à cette époque. L'Orient 
possédait plusieurs grands docteurs , mais l'Occident n'avait que 
saint Ambroise pour lutter contre le paganisme, si puissant encore, 
contre les hérétiques, et surtout contre l'impératrice Justine et les 
ariens. Vous verrez aussi combien il fut utUe à l'empire et aux 
empereurs légitimes, lorsque tant de révoltes les plaçaient dans une 
position si précaire. Il serait inutile de chercher à cette époque ou 
dans les autres siècles une position et une fermeté semblables à 
celles de ce grand docteur. Saint Ghrysostome est le seul qui nous 
en offre l'image ; mais aussi il faut avouer que cette image est fidèle 
et parfl^iite. Lorsque je vois saint Ambroise luttant seul contre tant 
d'ennemis et d'obstacles, et ne succombant jamais, je ne puis' 
m'empécher d'y reconnaître une grande Providence. 
« 

NOTE- {II). 

Drepanius-Latinus^Pacatus naquit, sel<m l'opinion la plus accré- 
ditée, à Bordeaux, dans les Gaules, dans la première mdtié du 
quatrième siècle. Il s'exerça, dit-on, à la poésie (2) et y réussit. 
Mais de toutes ses œuvres poétiques, assez esjlimées de son temps, 

(1) Voir AmiD. Marc, l. xxiv, c. 2, et Zos., 1. iv. 
(2)' Voir les lettres que lui adressa Âusonius. 
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il ne nous reste. aucun fragment. Le seul morceau littéraire que 
noua ayons de lui est son panégyrique de Théodose. ( V. la Narr. il.) 
Ce prince le récompensa de son éloquence par le proconsulat d'une 
province d'Afrique. C'est à peu près tout ce que Ton connaît de 
certain sur lui. Il était païen. 



NOTE (i). 

Lé paganisme, dans sa décadence et son extinction totale, nous 
ùSte des caractères tels qu'on doit les attendre d'une vieille erreur 
qui obtient une f(fNrtine élevée et éprouve ensuite les revers les 
(dus terribles. Je vous en ai déjà dit quelque chose ( Narr. W ), et, 
quoique dans la suite nous devions le suivre un peu dans son ago- 
nie et son extinction, je vais signaler ici quelques périodes de son 
histoire depuis l'avènement de Théodose. 

Attaqué d'abord par les édits de ce grand homme et de Graen, 
il reçut un coup mortel, malgré les efforts de ses derniers défen* 
seurs, par la conversion de Rome, après la mort de Maxime (589). 
La révolte d'Arbogaste et l'appui d'Eugène lui rendirent un peu de 
repos. Mais il n'eut pas le temps de se restaurer, et la débite d'Ar- 
bogaste (594) ruina complètement les espérances et les efforts àeÉ 
païens. Sous le règne des faibles fils de Théodose, il fut peu inquiété, 
et les lois qu'Honorius émettait parfois contre lui avaient peu de 
résultats, car saint Ambroise n'éuit plus pour les faire exécuter. 
Vous verrez même pendant le premier siège de Rome par Alaric 
(408) les païens offrir impunément des sacrifices dans le Capitole. 
Mais le peu de succès des invocations des païens acheva d'éloigner 
le peuple de la vieille religion de ses pères. Dès lors, et jusqu'à la 
destruction totale de l'empire romain , le pagimisme n'eut plus de 
centre et de congrégations; etson influeftce sur les praples fut tota- 
lement nulle. Mais ce qui accomplit principalement cette grande et 
difficile destruction, ce furent les miracles du Christianisme et sur- 
tout les œuvres de ses saints. Les peuples, qui recevaient chaque 
jour des bienfaitsdu Christianisme au milieu des fléaux de l'invasion, 
reniaient pour toujours un vieux culte qu'on n'avait toujours connu 
^ et apprécié que par la poésie et la fable; et même la poésie corn - 
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inençait à se régénérer et à reprendre sa lyre sous l'inspiration de 
la croix. 

NOTE (j). 

L*époque du premier concile général de Gonstantinople fat fé- 
conde en conciles. Ainsi nous voyons en même temps de nouvelles 
réunions d'évéques, soit à Rome, soit à Aquilée. Le dernier concile 
surtout , où saint Ambroise joue un grand rôle, est curieux et inté- 
ressant, en ce qu'il nous montre le véritable caractère des héré- 
tiques, et la mauvaise foi avec laquelle ils attaquaient la communion 
orthodoxe. Voir pour les détails le second volume des Conciks gé- 
néraux y à l'article du concile d'Aquilée. Les lecteurs qui ne pour- 
raient s'accommoder du latin trouveront de suiSsants détails dans 
le quatrième volume de VHistoire ecdéiiattique de Flenry , livre 
dix-huitième. 

NOTE (/c). ' 

La naissance et la patrie de Maxime sont fort obscures. Mais mal- 
gré Topinion des historiens , qui le font sortir de la Grande-Breta- 
ju»e, on croit généralement qu'il était espagnol. La plus grande au- 
torité qui appuie cette dernière opinion , nous est fournie par 
Maxime lui-même, qui se prétendait parent de la famille de Théo- 
dose. Mais, ce qui est plus certain, c'est Tobscurité de sa naissance; 
à l'époque de son usurpation, il n'occupait qu'un poste bien secon- 
daire dans les cohortes de la Grande-Bretagne ; il était catholique et 
s'appelait Magnus-Glemens-Maximus. 

NOTE (/). 

Pour vous donner une idée de ce contraste , je vais vous offrir 
le tableau d'un triomphe d'autrefois , alors que Rome était dans 
toute sa splendeur. J'ai choisi celui de Paul-Emile , vainqueur de 
Pcrsée. 

« Dès l'aurore du troisième jour, les trompettes ouvrirent la mar- 
< che par une musique guerrière. Une foule de victimes et de sacri- 
« ficateurs , magnifiquement parés, s'avancèrent ensuite , précédant 
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f soixante-dix-sept vases , pleins d^or monnaie , du p6ids chacun de 
« trois talents (1). On voyait, à part, une grande coupe d'or massif, 
« enrichie de pierres précieuses, que Paul Emile avait fait fabrique r 
c pour l'offrir aux Dieux ; elle pesait dix talents (2). A côté se trou- 
c vaient des patères magnifiques des anciens rois de Macédoine , et 

< généralement tout le buffet et la vaisselle d'or de la couronne. 

c liais ce qui surtout attirait les regards , c'était le char de ba- 
« taUle de Persée , dans lequel brillait l'armure de ce prince, sur- 
« montée de son bandeau royal. Les prisonniers de marque , tels 
c que Bytis , fils de Cotis , roi des Thraces ; les enfants de Persée, 
i avec leurs gouverneurs et leurs officiers , venaient, derrière ce 
« char. 

( Tous les serviteurs du roi, fondant en larmes , tendaient les 

< mains aux spectateurs, et mouvraient aux petits enfants à faire de 
t même, pour demander grâce au peuple. On distinguait, parmi ces 
c princes, deux fils et une fille, trop jeunes pour sentir la grandeur 
« de leurs maux , et qui , dans leur naïve ignorance , paraissant s'a? 
« muser de ce spectacle, émurent tout le monde de pitié. Persée 
« suivait ses enfants. Enchaîné, vêtu d'une robe noire et chaussé à 
ff la grecque, il paraissait tout abattn, et frappé de stupidité par son 
ff infortune. Sa maison , ses courtisans, ses officiers, ses domes^ 
« ques l'accompagnaient, et faisaient connaître, en tenant fixés sur 

< lui leurs yeux remplis de larmes, qu'ils se sentaient moins tou- 

< chés de leur propre malheur, quç de Tinforlune de leur malheu- 
i reux maître. 

c Quatre cents couronnes d'or, présents des villes d« la Grèce, 
i étaient portées à la suite de tous cesi captifs , et immédiatement 
« devant Paul Emile, auquel on les avait envoyées par ambassadeurs. 
( exprès, en l'honneur de sa victoire. Ce noble vieillard, vêtu d'une 
'■i robe de pourpre brodée en or , élevé sur un char doré , paraissait 

< entouré d'une foule de gens illustres, au nombre desquels se 
f trouvaient ses deux fils, Q. Maximus et P. Scipîon. L'armée mar- 
I chait derrière lui, et faisait retentir les airs de chants de victoire, 

(1) 16,128 fr. 

(2) 5:»,648 fr. 18 c. 
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i mêléi de tratu satiriques contre ion générai, i (Rome au siècle 
d'Augnsle, par M. Dezobry, t. H, p. 322 et seq.) 

Il y avait, en outre, ceot cinquante mille prisonniers qui furent 
tous vendus, et Parmée romaine avait pillé et saccagé 8<»xant6-dix 
villes d'Ëpire. 

NOTE (m). 

Une chose bien remarqusdl)le et hien vraie, c'est que tomes ces 
grandes et illustres familles royales, dont l'histoire nous a conservé 
les malheurs et les sonflranees , ont presque toujours été victimes 
de la trahison ou de leurs vertus. Un roi est un Dieu mar terre , di>» 
sait autrefois Atbanaric à Théodose (4), et cette parole est souvent' 
vraie. Sans doute, il arrive que cette image terrestre de la Divinité 
est obscurcie et avilie. Mais Thomme, lui-même , V homme , a dit le 
poète (S), est un Dieu tombé qui se souvietU des deux, et combien de 
^s aussi Ottblie-t-il sa céleste origine pour ne retracer que Ti' 
mage d'un être sans^ raison ! Ah ! si Taspect d'un mauvais roi doit 
^dter notre aversion et notre indignation , de combien d'amour 
aussi un bon prince n'est-il pas digne? Quoi qu'il en soit , le mal- 
heureux sort de la famille de Valentinien V^ excitera toujours no- 
Wb pitié et nos regrets. L'antiquité ne nous offre que peu d'exem- 
ples d'un plus grand naufrage. Mais en jetant les yeux vers notre 
époque, il m'est venu en souvenir la douloureuse histoire d'une fa- 
mille qui lie ensemble le siècle que nous étudions, et celui où nous 
vivons. Ce souvenir, qui ensanglante tant dé pages de nos annales, 
a redemandé les larmes que j'avais consacrées aux malheurs de~ la 
famille de Valentinien V\ J'ai étudié avec intérêt les rapports qui 
existent entre ces deux grandes infortunes , et j'ai vu que la der- 
nière était la plus lamentable. La belle postérité de Valentinien 
avait peut-être mérité ses malheurs par sa faiblesse et ses injusti- 
ces; mais la noble race de Hugues Gapet n'a-t-elle pas été victime 
de son amour ? que Dieu veille sur les exilés ! 

(1) Dcus, iiiquit, est, sine dtihio, ti7rrcnus iropcralor. (Joro., de Rcb. Get.^ 
2) De Lamartine. 
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NOTE (n). 

f On croyait à Rome que, dans le temps d^ane calamité publique, 
ce bouclier était tombé du ciel entre les mains de Numa, qui le re- 
garda comme un gage de la protection des Dieux, et qui assura que 
Rome jouirait d*un bonheur constant et perpétuel, tant qu'elle con- 
serverait ce précieux dépôt. Pour empêcher qu^on ne le dérobât, il 
en fit faire onze autres , si parfaitement semblables au premier, 
qu'il ne fut plus possible de le reconnaître. Ces boucliers furent 
appelés ancUia, parce que, selon Varron, ils étaient échancrcs des 
deux côtés. On en confia la garde à douze prêtres, qui> vêtus d'une 
tunique peinte de diverses couleurs, ayant par dessus cette tunique 
un plastron d'airain , le casque en tête , et dans la main droite de 
courtes épées, dont ils frappaient sur leurs boucliers qu'ils portaient 
à la gauche , faisaient tous les ans , au mois de mars , une proces- 
sion solennelle , chantant des ver^ «composés exprés pour cette cé- 
rémonie,'' et dansant en cadence au son des flûtes, ce qui les fit ap- 
peler Saliens (Dlct. abr. d'Antiq., par Monchablon, p. 32). » 

NOTE (O). 

m 
Théodose» choqué des sollicitations importunes de Symmaque, 
l'avait d'abord exilé. Mais , content de l'effrayer, il le rappela quel- 
que temps après , lui rendit ses richesses et ses honneurs , et le 
nomma même consul en 591. Symmaque fut corrigé , et dans la 
suite n'importuna plus les empereurs pour ses Dieux. Théodose, 
qui savait estimer les vertus et le mérite de chacun, lui donna, jus- 
qu'à sa mort , d'éclatantes preuve^ de son estime , et Symmaque 
chercha toujours à s'en rendre digne. 

iVOTE (p). 

c Dans un siècle fécond en miracles, dit ironiquement Gibbon, il 
« serait injuste de priver Zozime de celle ressource commune (1) . » 

(i) T. V, c. 29. 
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Mais le lecteur ne devra jamais se scandaliser des continiieUes mo- 
queries de cet historien, pour les faits et les saints da catholicisme. 
Gibbon fut d'abord protestant, et se convertit par la lecture d'an 
ouvrage de Bossuet , VHistoire des Variations , etc. Peu ^e temp^ 
après il redevint protestant, et fpt, en définitif, plus athée ijue toute 
autre chose. Dans le cours de son savant, mais dangereux ouvrage, 
Gibbon nous apparaît écrivant tour à tour sous l'impression de ses 
diverses croyances ; et dans ce jgrand drame qu'il a étudié si partia- 
lement , il nie constamment les bienfaits et l'heureuse influence du 
catholicisme , et même du Christianisme en général , sur les révolu- 
tions qui détruisent ou qui créent : le doute , sans cesse , obscurcit 
ses plus belles pages, et il a été le régénérateur, sans qu'il paraisse, 
de la philosophie moderne de nos historiens fatalistes. . 

NOTE ((/). 

Il y a dans le texte : Penétrabis ad urbem. Si par Urbem vous en-^ 
tendez Rome, il est clair que l'oracle s'est trompé ; mais si vous 
entendez la viila urbsj située au sud-est de Turin , dans le nord de 
la Ligurie , la prédiction a été véridique. Sans doute , Clau- 
éîen entend parler de Rome ; mais j'ai cru devoir me servir d'une 
expression vague , et parfaitement adaptée au style ambigu des ora- 
cles. On connaît assez quel était le talent de la pythonisse de Del- 
phes , et d'autres encore , pour ne jamais mentir : témoin les ré^ 
ponses à Crésus, à Ântiochus, etc. Cicéron, augure lui-même, disait 
qae deux augures ne pouvaient se regarder sans rire. 

NOTE (r). 

Après la soumission et la mort d'Athanaric , roi des Wisigoths (1), 
une violente dispute s'était élevée entre deux des principaux chefs, 
Priulphe et Fravitta : le premier voulait entraîner ses compagnons 
dans une révolte, et proclamer leur indépendance ; le second n'as- 

(1) Narrât. VII». 
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pirait qu'à jouir des bienfaits de i'emperieur, et s*eiiorçait de retenir 
les Wisigolhs dans ramitié des Romains. Un jour, qn^écliauffé par 
le vin, Priulphé sortait da banquet où Tavait convié Théodose , pour 
aller soulever les Barbares, Fravitta le suivit hors du palais, et lui 
plongea son épée dans le cœur (i) , pour mettre fin à tous ses si- 
nistres projets. €ette preuve de dévouement à TËmpire lui valut 
des récompenses, et il fut 8UC(*e3sivement élevé à divers postes émir 
nents. 

NOTE (s), 

Les historiens modernes ont tuus donoé de grands éloges au gé- 
néral Constance. Cependant, je crois ces éloges ouirés. A une épo- 
que où tant de grands événements se passaient , où les guerres ci- 
viles et étrangères déchiraient l'Empire , qu'a fait Constance ? il 
vainquit les Francs qui venaient au secours de Constantin , fit pri- 
sonnier ce prince , et l'envoya à Ravenne. La victoire , il est vrai, 
fut brillante et utile. Mais aussi, tandis qvie Constance était à la tête 
des armées romaines, les Gotbs, les Francs, les Burgundes, les Van- 
dales et les Suèves, n'en ravageaient pas moins l'Italie, l'Espagne et 
la Gaule. En présence de l'armée romaine, sous les ordres de ce géné- 
ral , Ataulphe passait tranquillement dTtalie en Aquitaine , traînant 
à sa suite les dépouilles duCapitole et la fille des Césars ; Gondi- 
dicaire déclarait un empereur dans la Gaule, et Gerontius repassait 
les Pyrénées sans avoir été inquiété. Au milieu de tous ces Barba- 
res , conquérant et ravageant , Constance , il faut l'avouer, paraît 
petit et indifférent. Et pourtant, il jouit des honneurs de la royauté, 
fut mis au rang des empereurs, et mourut entouré de gloire; tan- 
dis qu'avant , Stilicon était mort , pour ainsi dire , par la main du 
bourreau , et que , plus tard , ^Eiius devait recevoir la mort de la 
main de Valentinien , qui aurait dû plutôt lui donner sa couronne ! 

NOTE (/). 

Je n'ai pu constater ce fait, que je ne rapporte que sur le témoi- 
gnage de Gibbon (t. VI). Cependant je n'oserais approuver Fopi- 

(l) Zos., I.'iv. 



Digitized byCjOOÇlC 



594 NOTES GÉNÉRALES. 

nion de cet historien sur l'époque qu'il désigne. Saint PauMnétaii 
évéque de Nule, lorsqn'Âtaalphe envahit l'Aquitaine; on ne peut 
donc rapporter ce fait à l'invasion de 413. Mais, d'un autre côté, 
on ne peut le rapporter à l'invasion des débris de l'armée de Rhada- 
gaise, où il se trouvait des Goths ; car Gibbon le cite comme étant 
arrivé après le retour de Wallla en Aquitaine. J'ahooe à croire, pour- 
tant, que rhiâtorien anglais ne s'est point trompé dans sa citation. 

NOTE (W). 

J'ignore pour quels motifs on a si souvent rejeté l'existence de 
Pharamond. Ce nom pourtant se retrouve dans plusieurs historiens ; 
j'en citerai quelque chose : 

Faramundus régnât in Francia (sob anno 417). Prosp. Aquii. 
Ghron. 

Hujus temporis aetate extitit exordium regni Francorum. Primas 
Faramundus , Clodio secundus rex Francorum (Âsserii Annal, ap. 
scrip. rer. Anglîc. ). 

Mortuo quippe Faramundo rege, Glilodionem filtum ejus crini- 
tum in regnum patris sui elevaverunt (Gest. reg. Franc). 

Ainsi que le rapporte le dernier auteur cité , les chefs francs 
portaient une longue chevelure , signe de royauté ; et quand , dans 
la suite, on voulait déposer un roi franc , on le tondait. Si l'on en 
croit le même auteur, les chefs francs ne portèrent la longue che- 
velure que depuis Hlodio : Id temporU crinitos reges habere cœpe- 
rmt (Gest. reg. Fr.). 



FIN DU TOMK PRRMIEU. 



Digitized byCjOOÇlC 



TABLE DES MATIÈRES. 



Dédicace. * Pag. v 

Intkoduction. xrii 

PREMIERE PARTIE (375-595). 

NARRATION PREMIÈRE. 

Les derniers jours de l'empire romain avant l'arrivée des Bar- 
bares. \ 

NARRATION SECONDE. 

La grande armée des Barbares. li 

NARRATION TROISCÈMK. 

Passage du Danube par les deux tribus gothiques. — Premières 
hostilités (57(>). 29 



Digitized byCjOOÇlQ 



396 TâBLË D£S matières. 

narration quatrième. 
Invasion des Allemans. — Bataille d'Argcntovaria (377). 40 

-NARRATION CINQUIÈME. 

Bauille d'Adrianopolis. — Mon de Valens (578). 50 

NARRATION SIXIÈME. 

Théodose-le- Grand (379). 66 

NARRATION SEPTIÈME.. 

Dissensions parmi les Barbares à la mort de Friiigern. — ihéo- 
dpse les soumet (380-381). 75 

NARRATION HUITIÈME. 

Les Pères deTÊglise et les derniers défenseurs du paganisme. 

— GoDcile de Gonstantinople. 8t 

NARRATION NEUVIÈME. 

Les Pères de TËglise et les derniers défenseurs du paganisme. 

— Concile de Gonstantinople (suite). 07 

NARRATION DIXIÈME. 

Révolte des légions de la Grande-Bretagne. — Mort de Graiien. 

— Saint Àmbroise et l'impératrice Justine (383-386). i 10 

NARRATION ONZIÈME. 

Invasion des Ostrogollis. — Invasion de^Maxime en Italie. — 
Guerres civiles. — Triomphe de Théodose à Rome (386-389). iil 

NARRATION DOUZIÈME. 

Mort de Valentinien II. — Nouvelles guerres civiles. — Mort de 
Théodose. — Son éloge (592-395). 157 

ÉPISODES^ DE LA PREMIÈRE PARTIE. 

I. Séditions d'Anliochc cl de The saloniquc. 151^ 

II. Conversion de Rome. I7i 



Digitized byCjOOÇlC 



TABLE DES MATIÈRES. 597 



DEUXIÈME PARTIE (39o-4i0). 

NARRATION TREIZIÈME. 

Considérations sur le nouvel état de l'Empire et de la religion à 
la mort de Théodose. iSQ 

NARRATION QUATORZIÈME. 

Débat des fils de Théodose. — Révolte des Goths confédérés. — 
Campagne de Grèce (595-397) . i 86 

NARRATION QUINZIÈME. 

Guerres civiles. — Révolte générale des Goths confédérés. — 
Invasion de Tltalie. — Bataflle de Polleiitia (598-405). 496 

NARRATION SEIZIÈME. 

Eutrope. — Saint Jean Ghrysostome et l'impératrice Eudoxie 
(398-407). 2H 

NARRATION DIX- SEPTIÈME. 

Première partie (introduction). Mouvement général des peuples 
de la Germanie. — Grande invasion des Alains , des Van- 
dales, des Suèves et des Burgundes, conduits par Rhada- 
gaise. — Victoires de Stilicon. — Établissement des débris 
de Parmée de Rhadagaise dans la Gaule et l'Espagne. —Mis- 
sion des Francs pendant cette invasion (406-409). 228 

SUITE DE 'LA NARRATION DIX-SEPTIÈME. 

Deuxième partie (récit). Mouvement général des peuples de la 
Germanie, etc. 234 

NARRATION DIX-HUITIÈME. 

Nouvelles guerres civiles. — Constantin est déclaré empereui' 
par les légions de la Grande-Bretagne. — Dissensions poli- 
tiques et mort de Stilicon. — Position précaire do TEmpire 
(407-408). 245 



Digitized byCjOOÇlC 



598 TABLE DES MATIÈRES. 



NARRATION DIX-NEUVIÈME. 

Nouvelle invasion de ritalie par Alaric. — Premier et second 
siège de Rome. — Attale est revêtu » puis dépouillé de la 
pourpre impériale par Alaric. — Troisième siège et prisé de 
Home par Alaric. — Triomphé du Christianisme (408-410). 258 

CÔNCLUSTON DES DEUX PREMIÈRES PARTIES. 376 

ÉPISODE DE LA DEUXIÈME ^PARTIE. 

Mort de Rufm. 279 

TROISIÈME PARTIE (410-440). 

NARRATION VINGTIÈME. 

La noblesse romaine se réfugie en Palestine, auprès de saint 
Jérôme. — Retraite et mort d' Alaric (410). — Ataulphe lui 
succède^ — Les Goths abandonnent ritalie (412). — Guerres 
civiles (411-416). 285 

NARRATION VINGT-UNIÈME. 

Invasion de TAquiiaine et de TEspagne par les Goths, et mort 
d'Ataulphe (412415). — Premiers résultats de la grande in- 
vasion des Germains et des Goths dans la Gaule ei TEspagne^ 

— État de rÉglise. ^ 300 

NARRATION VINGT- DEUXIÈME. 

Derniers événements du règne d'Honorius (418-423). — Valen- 
lînien III monte sur le irône d'Occident (425). 311 

NARRATION VINGT-TROISIÈME. 

Position de Tempire d'Occident à Tavénement de Valentinien III. 

— État de la mission des Barbares. . 318 

NARRATION VINGT-QUATRIÈME. 

Boniface. — - ^tius. — Placidie. — Disseusîons politiques. — 
Invasion de l'Afrique par les Vandales (429). — Genséric. 524 



Digitized byCjOOÇlC 



TABLE DES MATIÈRES. 399 

NARRATION VI}IGT-CINQUlÈlfe. 

Conquéie de TAfrique par Genséric. — Mission lutélaire el mort 
de saint Augustin (430). — Mort de Boniface (433). — Déso- 
lation de l'Afrique. 330 

NARRATION VINGT-SIXIÈME. 

Succès des Wisigoths dans la Gaule (418-440). — Invasions des 
Francs de Pharamond à Mérowig (447-448). — État du Chri- 
stianisme dans la Gaule. 338 

ÉPISODE DE LA TROISIÈME PARTIR. 

Prise de Trêves par les Francs (447). 351 

Pièces justificatives. 357 

Notes générales. 383 



FIN DE LA TABLE DES MATIERES DU TOME PREMIER. 



Digitized byCjOOÇlC 



/Û^ 



'^A 



Digitized byCjOOÇlC 



Digitized byCjOOÇlC 



<Xa 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized byCjOOÇlC 



/^y 



^\ 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized byCjOOÇlC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized byCjOOÇlC 



Digitized byCjOOÇlC 



Digitized byCjOOÇlC 



Digitized byCjOOÇlC 



Digitized byCjOOÇlC 



Digitized byCjOOÇlC 



Digitized byCjOOÇlC 



Digitized byCjOOÇlC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized byCjOOÇlC 



5|)N P- '9511 



V ■; 




Digitized by Vo DOQIC 



Digitized byCjOOÇlC 



m ?-^ '"^S'H 




Gbogk 



Digitized byCjOOÇlC 



m 8- '95*A 




Digitized byCjOOÇlC 



mn H- '- 




Digitized by VJ OOQIC 



